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DEUXIÈME PARTIS 

GRÈCE HISTORIQUE 



CHAPITRE I 

DEPUIS LA BATAILLE DE KNIDOS JUSQu'a LA RECONSTRUCTION 

DES LONGS MURS A ATHÈNES 

Chienre dans la Grèce eoutnl* eoatro Sparte. ; appelée la gncno oorinOiieiiBe. 

— Relations de Sparte ftVM 1m Êtato voisins et avec ses alliés après Tavéne- 
ment d'Agésilas; mécontentement parmi les alliés. — Grand pouvoir de 
Sparte, s'étendant même jusqu'à la Grèce septentrionale; Étal d'Hérakleia. 

— DiqKMitioik ctroinaate en Qfèoe à Phoetilité contre Sparte, quand elle ae 
trouve engagée dans la guerre oontre la Perse. — Le satiape TiÂraïutto «as» 
voie en Grèce un ambassadeur avec de l'argent pour allumer la guferre contre 
Sparte*, son succès à Thébes, à Corinthe et à Argos. — - L'argent persan ne 
«réa pae d*hostilité contre Sparte, mais ne fit «jne Mn pamttre ecUe qui 
préexistait; sentiment de Xénophon favorable à Lact dsemone. — Guerre entre 
Sparte et Thêbes; guerre bœôtienne. — Opérations actives de Sparte contre 
laBœôtia', Lysandrosest envoyé pour agir en partant d'Hèrakleia vers le nord; 
Fianaaniae amène du Péloponèee nne autre armée. — Les Thdbains demandent 
du secours à Athènes ; preuve remarquable du changement do sentiment en 
Grèce. — Discours de l'ambassadeur thôbain à Athènes. — Sentiment poli- 
tique à Athènes; bons effets de l'amnistie après Pexpolsion des Trente. — Les 
Athéniens votent à Tunanimité de secourir Thêbes contre Sparte. — État de 
];i confédération Lœôtienne ; Orcliomenos se révolte et se joint à Lysandros, 
qui envahit la Bœôtia avec son armée et attaque Haliartos. Lysandros est 
repoussé et tué devant Haliartos. — Pauaa&iaa •rrivaen Bœôtia après la mort 
de Lysandros ; Thrasyboulos et une armée athénienne viennent aa seooaxa det ' 
Tl.cbains. — l'ausnnias évacue hi Bceôtia en recevant le corps de Lysandros et 
ceux des autres pour les ensevelir. — Colère à Sparte contre Fauaanias; il s'y 
soustrait par un exil volontaire ; il est condamné pendant son absence. Con- 
damnation de Sparte non méritée. — Sparte non moins injuste qu'Athènea«A 
condamnant des généraux maUienrewc* — Caraeltee de Lysandros} aoa 

V. znr 1 
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influ'incr malheureuse, aussi bien pour Sparto qno pour la Cn-co en général. 

— Ses pluus pour so fairo roi à Sparte; discours du sopliiste Kleûu. <— Enoon» 
xagement qna Ift mort de I^fsandrog donne mx «onemit de Sparte; alliance 
contre elle entre Thébes, Athènes, Gornithe et Ar^os. — Les Kulxicns et 
autres se joif^rieiit à ralliîvncc. — Accroissement de riTuportance de Thébes ; 
elle s'éK'vu uctuelleuiuiU au rang d'une puissance de prcaiier ordre ; le chef 
thébatn Ismenias. — Opérations heureases dlsmenias an nord de la Bœôtia ; 
Ilêrakleia est enlevtV à Sparte. — Bénnion des alli(-s nntispartiates à Ce- 
rinthe; leurs espérances nlcuies de confiance : les Laci-da-uioiiiens envoient 
rappeler Agésîlas d'Asie- — Rassemblement considérable, près de C'orinthe, de 
Spartiates et de Péloponésiens d'nn côté, et d'alliés antispartiates de Tantre. 

— II irdiesîe du hin<;:ig(' ('ontn- Spiirtf* ; flisçi.nrs du C^rinthii^n Timolaofi. — 
Les alliés antispartiates prennent une position défensive près de Corinthe; les 
Laoédsemonieps avancent ponr les attaquer. — Bataille de Corinthe; victoire 
des Laoédœmoniens da côté oii ils combattent, leurs alliés «'tant battus dans 
les aiitroî parties. — L'ascendant iac'^d:: luonifu dans Us l'i-joiionèse est as^ini-, 
luais aucun aulre résultat u'cst obteuu. — Agésilas; peine que lui cause son 
rappel d'Asie; ses vastes plans de conquête asiatique. — Rcf^rot des alliés 
asiatiques quand il quitte TAsie; il y laisse Euxenos avec quatre mille hommes. 

— Agésilas fmnchit rilollespont et sr» dirige vers sa patrie pur lu Thracc. la 
Macédoine et la Titessalia. Agésilas et sou armée sur la ti-tinnére scptcu- 
trionale de la Bceôtîa; éelîpse de soleil; nouvelle de la défaite qavale k Knidos. 

— Bœôtiens et leurs allii's risseniblés à Kor("»!u ia. — Bataille de Kcmuieia : 
Agésilas avec la plus graude partie de sou armée est victorieux, tandis que 
les Tbdbuiis le sont aussi de leur côté. — Terrible combat entre lés Thêbains 
et les Spartiates ; en somme, le résultat est favorable aux Tliêbains. — Vic- 
toire rcnipnrtée par A<;ésilas, non sans de cnuMlcs blessures, — non pas tou- 
tefois trés-décisive; sa conduite après la bataille. — L'armée d'Agéâiias so 
Tetin de BoBÔtia; il va aux jeux Pythiens; il traverse le golfe de Corintbe 
pour retourner dans ses foyers: accueil honorable qu'il reçoit à Sparte. — Ré- 
sultat» des batailles de Corinthe et di' Korôneia; Sparte n'avait rion jraprné h 
la première et avait plutôt perdu à la seconde. — Kevcrs de Sparte après la 
débite de Kaidoe; perte de l'eapire insnlaiTe de Sparte: presque tous ses 
alliés maritimes se révoltent pour se inin<lr<' h Phamabazos et à KoBÔn. 
Abydos reste lidèle à Sparte, sous Ucrkyllidas. — - Derkyllidas conserve et 
Abydos et sa CberaonéM en face d'elle, en dépit de Phamabazos ; colère de ce 
dernier. Pharaaba»» et Konôa font voile Tsrs le Péloponèse et Corintbe. 
Aide et eneou rai-' ment donnés par Pharnaha/os aux alliés ii Oirindie : fait 
remarquable de la présence d'un satrape persan et d'une flotte persane à i\>- 
rintbe. — Pharoabaaoa laisse la flotte «Tec Konôn dans le go^e Saronique et 
lui donne un secours d'argent poor reconstruire les longs murs d'Athènes. — 
Konùn reconstruit le-* !.^»u;rs Murs; coopération dévoiu'e des alliés. — Grande 
importance de oe rétablissement; combien il dépendit du hasard. — Le main- 
tien des lignas de Corintbe contre Sparte était nne oondition esaentidle ponr 
pouvoir reconstruire les longs nmrs; eea lignes ne fiurent pas maintenues an 
delà de l'année suivante. 

Après avoir , dans mon dernier chapitre, amené la série 
des éTénements asiatiques jusqu'à la bataille de Knidos, au 
oommencement d*aaût 394 avant J.*C., époque à laquelle la 
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giierrd était d^jà allmnée de Tautre côté dé la mer .^^g^^ 
dans' la Grèce propre, — je reprends maintenant le fil des 
événements à une période an peu antérieure, pour montrer 
de quelle manière commença cette guerre que je viens de 
mentionner, appelée communément la guerre corinthienne. 

A Tavénement d'Âgésilas au trône, en 398 avant J.-C, le 
pouvoir de Sparte dans toute la Grèce , depuis la Laconîe 
jusqu'à la Thessalia, était plus grand qu*ii n'avait jamais 
été et plus grand que celui qui , dans aucun temps , avait 
appartenu à un État grec quelconque. Elle avait rapporté 
le fardeau de la longue guerre contre Athènes dans une 
proportion bien moindre que ses alliés; quant à «es fruits^ 
elle les avait exclusivement recueillis pour elle-même. En 
conséquence, il régnait parmi les alliés un mécontentement ' 
général, que Thôbes aussi bien que Corinthe manifesta en 
refusant de prendre part aux expéditions récentes , soit de 
Pausanias cohtre Thrasvboulos et les exilés athéniens de 
Peiraieus, — soit d'Avis contre les Eleiens, — soit d'Agé- 
silas contre les Perses en Asie Mineure. Les Eleiens furent 
complètement lmiiiilié.s par les invasions d'Auris. Toutes les 
autres cités du Pcloponèse, par crainte, par ancienne liabi- 
Tude et par la nature de leurs iiouvernenients oliiiarchiques 
(pli penchaient vers Sparte pour trouver un ap])ui, obéis- 
saient à son autorité, — à la seule exception d'Argos, qur 
restait, comme auparavant, neutre et tranquille, bien que 
nourrissant des sentiments hostiles. Athènes était une simple 
unité dans le catalogue» des alliés Spartiates, fournissant 
comme les autres son contingent, que devait commander le 
xenagos — ou officier envoyé de Sjjarte , dans le dessein 
spécial de commander ces C( ni ingents étrangers. 

Dans les régions septentrionales de la Grèce, le progrès 
de la puissance Spartiate est encore plus remariiuable. Si Ton 
remonte à l'année ill> avant J.-C. (environ deux, ans après 
la paix de Nikias), Sparte avait éti* si ])eu en étal de proté- 
ger sa colonie d'Hèrakleia, dans le pays de Trachis, sur le 
golfe Maliaque, jirès du détroit des Thermopylœ, que les 
Bœôtiens furent obliirés d'y envoyer une £rarnison. afin d"em- 
pécher qu elle ne tombât entre les mains d Athènes. Iis> 
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allèrent même jusqu'à renvoyer Tharmoste lapédiBmoiiien(l). 
Dans rhiver de 409-408 avant J.-C, il était survenu à Hô- 
rakleia un autre désastre, dans lequel Tharmoste lacédœ- 
monien fut tué (2), Mais vers 3^ avant J.-C, nous trou- 
vons Sparte exerçant un ascendant énergique à Hêrakleia 
et même faisant de cette ville un poste central destiné à 
tenir en respect le peuple du voisinage du mont(Etaetd*iine 
partie de la Thessalia. Herippidas le LacédœmoBlen j fut 
envoyé , afin qu'il réprimât quelques mouvements factieux, 
avec des forces suffisantes pour intimider rassemblée pu- 
blique, 8*emparer du parti hostile dans la ville et en mettre 
les membres à mort, au nombre de cinq cents, en dehors 
des portes (3). Portant ses armes plus loin contre les Œtieens 
et les Trachlniens du voisinage, qui avaient été longtemps 
en désaccord avec les colons laconieus à Hêrakleia , il les 
chassa de leurs demeures, et les força d'énûgrer en Thessalia 
avec leurs femmes et leurs- enfants (4). Par là les Lacédœ- 
moniens furent en état d*étendre leur influence dans des 
parties de la Thessalia et de mettre un harmoste avec une 
garnison dans Pharsalos, s*appuyant sur Hôrakleia comme 
sur une base, — ville qui devint ainsi une position d*une 
importance extraordinaire pour leur domination sur les 
contrées septentrionales. 

Avec le pouvoir réel de Sparte ainsi considérablement 
augmenté sur terre, outre son vaste empire sur mer, qui 
grossissait ses revenus par de riches tributs, — et dans des 
cités qui non-seulement Tavaient longtemps reconnue comme 
chef, mais qui n'en avaient jamais reconnu d*autre, — il 
fallait un stimulant inaccoutumé pour faire naître une for- 
midable combinaison hostile contre elle, nonobstant un 
développement considérable de désaffection et d'antipathie. 
Le stimulant vint de Perse, dont les trésors avaient aupara- 



(1) Tlmcydide, V, 52. (4) Diodore, ut sup. : cf. XIV. 81, 

(2) Xénoph. Hcllen. I, 2, 18. Toù; Tpayiviou; çeûyovra; èx tw» mt- 

(3) Diodore, XIV, 38; Polyen, II, TfîÔwv vïiô AaxiôaijAoviwv, etc. 
81. 
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tant fourni à Sparte elle-même le moyen de rédnire Âtàènesv 
La noatelle qo*ane flotte formidable 8*armait en Phénicie, 
nouvelle qm avait inspiré Texpédition d*Agésilas dans le 
printemps de 396 avant J.-G., fat sans doute mise en circu- 
lation et apprise avec satisfaction par les cités grecques 
hostiles à Sparte; et le refus de Thèbes, de Gorinthe et 
d'Âthènes de prendre du service sons ce prince, — aggravé 
dans le cas des Thèbains par une offense positive qu ils lui 
firent à Toocasion de son sacrifice à Âulis, — était asses 
pour avertir Sparte des tendances et des sentiments dange* 
reux dont elle était entourée dans son voisinage immédiat. 

Ce fut sur ces tendances que les instigations et les pro- 
messes podtives de la Perse furent dirigées dans le courant 
de Tannée suivante (395 av. J.-C); et non-seulement des 
promesses, mais des secours pécuniaires, avec la nouvelle 
que la guerre maritime venait de se rallumer et menaçait la 
domination insulaire de Sparte. Tithraustès, le nouveau 
satrape, qui avait mis Tissaphernês à mort et lui avait suc- 
cédé, n*eut pas plus tôt conclu Tarmistice mentionné plus 
haut et décidé Agésilas à emmener son armée dans la satra- 
pie de Pharnabazos qu'il employa des mesures actives pour 
allumer la guerre en Grèce contre Sparte, afin qu'elle fût 
réduite à la nécessité de rappeler Agésilas d'Asie. Il envoya 
en. Grèce un Rhodien nommé Tiniokratès comme ambassa- 
deur dans les villes les plus hostiles aux Lacédaemoniens, 
avec une somme de cinquante talents (1), lui ordonnant 
d'employer cet argent à gagner les principaux, personnages 



(l) Xénopli. IFellen. III, 5, 1. lU'ji- 
mi Tt|JL0Xf âtr.v 'PôSiov â; ti^,v '£XX«5x 
Soiic x^wt'ov I; ^cvT^^xovTtt ToXavra 

«poeotTtxétftv ht xoic ii6Xi«tv, {9* ^ tt 

1t6).e(iov èSoi'<jctv Ttpô; AaxeSaijxovîotlÇ. 

Timokratris reçoit l'ordre de donner 
l'argent, non pas toutofois absolument, 
mais Molenient à «ne eertoine oondi- 
tion, dans le cas oà il tnMiymit qne 
Mttt conditico ponmit ttre rempîie, 



c'est à-dire si en le donnant il pour-^ 
rait obtenir de- divers Grecs de consé- 
quence des aasarances et des gUÊM* 
ties !5nrtîs!intcs qu'ils sou](>veraicnt une 
gaerre contre Sparte. Conune c'était 
«no chose phu «v moîn» dontanae^ 
Timokratês a l'ordre d'et$ayer de donntr 
de inrrjml dans ce (huffin. Bien qao 
l'explication de icsi^àaOai le rattache à 
SiMvat, le sans du mot appartient plus 
proprement à i^oCoetv, — • quldélïglia 
la dessein à acconipUr. 
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dans ces villes^et d'échanger des serments solennels d'al- 
liance et de secours avec la Perse , pour une hostilité com» 
mnne contre Sparte. L'Ile de Rhodes, qui venait de se 
révolter contre la domination spartiate, avait reçu Konôn 
la flotte persane (comme je Tai mentionné dans le 
dernier chapitre), de sorte que probablement le député rho- 
dien était en mission auprès de Tithranstès ai; sujet de ses 
compatriotes. C'était un député propre à cette mission, en 
•ce qu'il avait un vif intérêt à créer de nouveaux ennemis à 
Sparte, et qu'il était ardent à faire naître chez les Thêbains 
et les Corinthiens le même esprit qui avait amené la révolte 
de Rhodes. J'ai déjà signalé YeSét que produisit cette révolte 
en alarmant et en exaspérant les Spartiates; et l'on peut 
à bon droit présumer que son effet de l'autre côté , en encou- 
rageant leurs ennemis grecs » fut considérable. Timokratês 
visita Thêbes, Corinthe et Argos, et distribua ses fonds. Il 
conclut des engagements, au noin du satrape, avec différents 
personnages de conséquence dans chacune, en les mettant 
«n communication mutuelle , c'étaient Ismenias, Andro* 
kleldas et autres à Thêbes; — Timolaos et Polyanthês à 
Corinthe; — Kyldn et autres à Argos. Il paratt qu*il ne 
visita pas Athènes; du moins Xénophoa dit expressément 
4ii*il n*7 entra rien de son argent, Uinfluence de cette* mis- 
Bîon, — jointe, nous devons nous .le rappeler, à la guette 
navale- renouvelée sur la côte d'Asie et à la promesse d'une 
flotte persane qui serait opposée à*celle de Sparte, se fit 
bientôt sentir dîu» la manifestation plus prononcée de sen* 
timents antilaconiens dans ces diverses cités, et dans le 
commencement de tentatives faites pour établir une alliance 

' «ntre elles (1). 

Avec cette partialité en faveur des Lacédœmoniens qui 
f^gne dans ses Hellenica, Xénophon rçtprésente la guerre 
que Sparte va avoir à soutenir comma amenée presque uni» 

>4nement par les préïtents ^e fit la Perse aux différents 



(1) lénopk. Hellen. III, 5, 2: Fmiwu III, 9, 4; Flutarque, Artaxurx^, 
^ 20. , . . 



Digitized by Gopgle 



GUERRE CORINTHIBNNK 



7 



peraoïUMgés dans les dlTmts cités. J'ài déjà dit dans plus 
d'une oeamA q«e la moyenne de la nnH'alité publique des 
politiques grecs individuellement, à Sparte et à Athènes, «t 
daas les autres > illes, n était pas telle qu elle exclût la corrop- 
tion peraoniielle ; qu'il fallait une moralité pk» kante que la 
moyenne pour résister à cette^ tentation'; et «ne moralité 
«OBsidérablemaBt pkisliaiite qne cette moyops pour y résis- 
ter systématiquement et pendant une loogne existence, 
ccnme le firent Nikias et Periklès. U ne serait .donc pas 
SDffpraiant qtflamaaias et les aotrss eussent reçu des pré^ 
sants dans les cireonslances mantîonnées pk» haut, liftia il 
parait efstrtenement improbable que Yêxgèaii donné par li" 
mokratès ait pu être on cadeau destiné k eerrompre, «*sst- 
à-dàre donné en seeret et pour Tosafa partievlier de ces 
chefs. U était fourni poor favoriser un cevtaîB olyct publie 
..qui ne pouvait être accompli sans de gros déboonés; il était 
aaalogae à eeite sonne de trente talents qi» (ooinme Xéno- 
pbem Im-ttème no» le dit) Tithnmstès venait de . donner à 
Agésilas, comme incitation à emmener son armée dans la 
ssÉrapie de Pharaabam (non comme présent pour la besirse 
particulière d« roi Spartiate, mais comme omtrilntîon pour 
les besoins de Tarmée) (1), on àt celle que le satrape Tlribn- 
aos donna plus tard à AntaUddas (2>, ^;alement ponr des 
objets publies. Xénopbon affirme gnlsmenias et les antins, 
après avoir reçu ces présents de Tim<AratN, aoeosèrent les 
Lacédmmoniens et les rendirant odieux, diacnn dans sa cité 
respective (3). Mais il est certain, d'après son exposé mtea, 
que la haine -contre eux existait dans ces dtés avant rarrt- 
vée de Tinohmtès. A Argos, cette haine était de vieille 
data; à Gorinthe et à Tbèbes, bien qu'elle ne fût allumée 
que depuis la fin de la guerre, elle n'était pas moins pro- 
noncée. De plus, Xénophon lui-même nous apprend que les 



(1) Xénopb, Helkn. Ill, 4, 26. ^buimç m&^êk héUù^ Amm- 

(2) XéDoph. Helkn. lY, 8, 16. dai^ioviouc ■ M là màmUp^ 

(3) Xénoph. Hellen. UI, 5, 2. 01 aùroyv icpoi^YfltYOV, <ivvfcrcc(raBii «flU fis 
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Athéniens, bien qu'ils ne reçussent rien de cet argent (1), 
étaient tout aussi prêts à faire la guerre que les autres villes. 
Si donc nous admettons son assertion comme un fait réel, 
que Timokratôs fit des présents secrets à divers politiques 
de conséquence, ce qui n'est nullement improbable, — nous 
devons différer de F interprétation qu'il donne à ce fait, en 
le présentant d'une manière saillante comme étant la cause 
de la guerre. Ce que ces principaux personnages trouvaient 
difficile à faire naître, ce n'était pas la haine de Sparte, 
mais la confiance et le courage pour braver la puissance de 
cet État. Et dans ce dessein la mission de Timokratès était 
une aide précieuse, en ce qu'elle apportait des assurances de 
concours et d'appui persans contre Sparte. Il a dû être 
présenté publiquement, soit devant le peuple, devant le 
sénat, soit au moins devant le grand corps du parti antilaco- 
nien dans chaque cité. Et l'argent qu'il apportait avec lui, 
bien qu'une portion en ait pu être donnée en présents à des 
particuliers, était pour ce parti la garantie la meilleure de 
la sincérité du satrape. 

Quelles qu'aient pu être les négociations en train entre 
les cités que visita Timokratès, aaeune union ne les avait 
rapprochées, quand la guerre , allumée par un accident, 
éclata comme • Guerre bœôtienne (2), entre Thèbes et 
Sparte séparément. Entre les Lokriens Opontiens et les 
Phokiens, au nord de la Bœôtia, il y avait une bande de 
terre frontière, objet de contestation; à ce sujet, les Pha- 
kiens, imputant aux Lokriens d'injustes empiétements, en- 
vahirent leur territoire. Lei Lokriens, alÛés de Thêbes, 
implorèrent sa protection ; sur cette prière, un corpa de 
Bceôtiens envahit la Phokis ; tandis que les Phokiei», de 
leur côté, s'adressèrent à Lacédœmone, inToquant son aide 



(1) Xénoph. ut sup, 

TtnmaiMB (in, 9, 4) nomme quel- 
^Ms Athéniens qui auraient reçu une 
fÊXtie de l'argent. De même Plutar- 
qn», en terme» gén^ux (AgéeiL 
e. IS). 



Diodore ne dit rien ni de la mis- 
lion, ni des prëtente de Timokn- 

tês. 

(2) n6X<|MC Botemxoc (Diodore, 
XIV, 81). 
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contre Thèbes (1). « Les Lacédœmoniens (dit Xénophon) 
forent oharmés d*aToîr un prétexte pour faire la ^nre aux 
Thèbains, — car ils avaient été longtemps fik^és contre eax 
pour plnsieinrs motifs différents. Ils crorent qne le moment 
actael était an temps excellent pour marcher contre eax et 
aibattre levr insolence, tu qa'Agésilas était en plein succès 
en Asie et qa*il n'y avait pas d*aatre guerre qui les gônàt 
en Orèoe (2). » Les divers motifs sur lesquels les Lacéda»- 
moniens fondaient leor mécontentement contre Tbèbes com- 
mencent à une époque qui suit immédiatement la fin de la 
gœrre contre Athènes, et le smtimeht était à la fds établi 



(1) Xéxieph.(HeIlen.III,5, 3) dtt,--> 
etPraïuias (III, 9, 4) le 8mt,«qiieles 
ebefs thêbains, désirant faire la guerre 
à Sparte, et sachant que Sparte ne la 
oommencerait pas, excitèrent à de«- 
Mia ]m hokxkm à «npUtar sur «etU 
Ihmtière coiftcstéo, afin d'irriter les 
FhflàieDfl et d'allumer ainsi une 
guerre. Je fejette'sant hésitation eette 
version, qui, je le crois, a sa souros 
dans la tendance de Xénophon à favo- 
riser les Lacédœmoniens et à haïr les 
Thêbains, et je pense que k lutté «atra 
las hdknem el les Phokiens, aussi 
bien qtie celle entre les Phokiens et 
las Thêbains, éclata sans aucun des- 
wtin de la paârtdaoeedeniimda pro- 
voquer Sparte. C'est ainsi qne Diodore 
le raconte par rapport à la guerre entre 
les Phokiens et les Thtbains ; car il ne 
dk rîMi au des Lokriana (XIV, 
81). 

Les événements subséquents, tels 
qne le» raconte Xénophon lui-môme, 
ptonvent que les l^rtiates étiisnt 
non-seulement prêts sous le rapport 
des forcée, mats disposés sous celui de 
la Tclonté à Mn la gaene ans Thê- 
bains, tandis que les derniers ne Té- 
taient pas du tout à la faire à Sparte. 
Ils n'avaient pas un seul allié; car leur 
dsoMode à Aihteéi, d o wt s M S «n elle* 
même, ne fut faite qu'après qM Sparte 
tonr avait déelaré 1» gneirs. 



(2) Xénoph. Hellen. III, 5, 5. 01 
pfmi Aaxsdattt&vtot dtf(icvet IX»- 
6ov irpofdaiv ffrpaisuctv iic\ 

TO'j; 6T)6aîou;, TcàXat opyiCô- 
(i,evot aÙTO?;, ri); xt àvTiX^<{/e(>)( 
^ 'À«éX9ieMac toiAnK ^ AtuÂsfif , 
xal Toû inl tiv lleipottâ (i^ âOeXi^aai 
àxo>,ou6jîoai - igtiùivTo S' avroù;, xal 
KoptvOCouc mXaat «rvorpareucty. 
!^vc|Ai(<.v7](TxovTo 5à xal, iîk èvov-c' h 
AO.tSi TÔv 'AYTia().aov ojx siwv, xal 
xà Te&V|uva Upà ùk. lpp\.'^a.^^ àrcà toO 
pco|i«3 • md 0n oOd* sî« xig» 'A«tev ow- 
e<TTp<£Teuov 'AYVi<riXâb>. *£X»y(CmVS 
xai xaXàv elvat toù i^ifeiw orpaTxàv 
iir* aÙTOv;, xai naûvai tî]; i; aùtov; 
MpsHC * td «s Y&p <v 1) *A«Cy «aXâç 
«Tçidiv îxEt^, xparoùvTo; *AYr,aiXâou, 
xai iv T'^ 'EXXâSi oùS£va âW.ov it6)e- 
(iov l(i.Ro8b>v oçioiv (Ivat. Cf. YII, I, 
34. 

La description que fait ici Xéno- 
phon lui-même de l'ancienne conduite 
. «I dtt sMitiMi ilaUi «ntre SpMia «t 
Thêbes réfota son allégation, à savoir 
qne ce furent les présents npporti's par 
Timokratês aux principaux Thébaius 
qui aUnmèrtnt poor la premiêra Ibis 
la haine contre Sparte, et elle prosive 
en outre qne Sparte n'ent pas besoin 
des manoeuvres détournées des Thé- 
bain» ponr flfoir m prétnft» da ftira 
largatR*. 

s 
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ei véhément. Ce furent efix qui, à ce moment» commencè- 
rent la guerre bœdlienne,.etnoa46ftThèbaiiis»mlQSpré8e&ts 
apportés par Timokratês. 

L*énergique et ami» ti eux Lysandros, qui avait auparavant 
poussé à Texpédition d'Agésilas au delà de la mer i£gée et 
avait longtemps haï les Thèbains, — fut on des premiers k 
conseiller l'expédition décrétée actafilkmeiit par les éphores 
contre Thèbes (1), aussi bleu que le commandant en chef 
désigné ponr la mettre à exécution. Il fut envoyé avec unt 
petite armée pour agir au nord de la Bœdtia. Il reçut i ordre 
de partir d'Hèrakleia, centre de l-inÂuence lacédaernanieiiiie 
dans ces contrées, — de rassembler les Hérakléotes, avec 
les diverses populations dépendantes du voisinage de l'Œta, 
Œtaeens, Maliens, /Enianos, etc., de marcher vers la 
Bœùtia, en prenant les Phokiens en route, — et dJattaqner 
Haliartos. Le roi Pansanias s'engagea à le rqoindre h un 
jour donné sous les njurs de cette ville, avec Tarmée lacé- 
dnmonienike indigène et les alliés péloponésiens. Dans et 
dessein, aptès ayolr obtenu des sacrifices favorables sur la 
frontière, il se rendit à Tegea, et là il s'occupa de réunir 
les contingents alliés du Péloponèse (2). Mais les alliés, en 
.général, montrèrent pour la cause de la lenteur et de la ré- 
pagnance, tandis que les Corinthiens refusèrent tout con- 
cours et teift appui (3), — - bien que ni les uns ni les autreè 
ne fissent aucune démonstration en faveur de Thêbes. 
' Se trouvant ainsi expoaés à une attaque formidable de 
deux côtés, menacés par Sparte à lapogée de sa puis- 
sance et par nn oCfioier ^artiate d'une habileté notoire, 
— étant de plus en même temps sans un seul alli^, — les 
l^hèbains résolurent d'implorer le secours d'Athènes. Une 
•ambassade thèbaine envoyée à Athènes pour un desseia 
'9uel<3onqiie, et en particulier pour celui-là, était en elle- 
mtee nae des prenvea lea plus fortes da ia révolution ^ui 



(1) Plntar«tue, Lviand. e. 2S. 
<2) Xénoph. Hellèn. III, 5, 6, 7. 
(3) Xénoph. UeUen. III, â, SS. 
-oondnite des Corinthiens èontribiit «n- 



* ' ■ ■ - 

eore ici k réfuter Tassertion d« Xéno- 
phon nu ftujet de i^nStl àm ftéMOÉI 

de Tîxuokraiêa. ^ 
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8*étâit opérée âans la politique grecque. L*ïmtlp8fhie entre 
les deux cités avftit été si lon^e et si forte qoe les Thè- 
bains, à la fin de la guerre, s'étaient efforcés de déterminer 
Sparte à extirper la population atliénieniie. Leur conduite 
avait été ensuite ftivorable et pleine de sjmpathie à Tégard 
de Thrasybonlos dans sa lotte contre les Trenté, et ce chef 
* avait téi^oigné sa recimmdssasiee en consacrant des statues 
dans THèrakleion thèbain (1). Mais il n'étaift nullement clair 
qu'Atbenes se sentirait disposée, soit par politit^ue, soit par 
sentiment, à les aider dans la circonstance présente, à mi 
moment où elle n'avait ni Loftgs Murs, ni fortifications k 
Peiraeeus, ni vaisseaux, m aucune protection contre la puis- 
sance maritime Spartiate. 

Ce ne fut pas avant que Pausanias et Lysandros fussent 
tous deux réellement occupés à réunir leurs forces que les 
Thêbains envoyèrent implorer l'assemblée athénienne. Le 
discours de Fambassadeur thèbaiii elpose d'une manière 
frappante le cas contre Sj)arte tel qu'il était alors. Dé>:a- 
vouant toute communauté d'opinit)n avec le premier député 
thêbain, qui, sans aucune instruction, avait pris sur lui de 
proposer, dans l'assemblée des alliés réunis Sparte, une 
sévérité extrême envers les Athéniens vaincus, — il rappela 
à l'assemblée que Thèbes avait refusé à l'unanimité d'obéir 
aux sommations des Spartiates, qui leur demandaient de les 
aider dans leur marche contre Thrasyboulos et le Peirsceus, 
et que c'était la première cause de la colère de Sparte contre 
elle. Pour cette raison donc, il faisait ap])el à la gratitude 
d'Athènes démocratique contre les Lacédaemoniens, Mais il 
invoquait également contre eux, avec une confiance plus 
grande encore, l'aide d'Athènes oligarchique — ou de ceux 
qui, à cette époque, s'étaient opposés h Thrasyboulos et à 
Peira^eus; car c'était Sparte qui, après avoir pour la pre- 
mière fois établi l'oligarchie à Athènes, avait ensuite refusé 
de la soutenir et abandonné ses partisans à la géjiérosité de 
leurs adversaires démocratiques, qui seuls les sauvèrent 



(1) Pausanias, IX, 11, 4. 
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sans leur faire de mal (1). Naturellement Athènes était déû* 
reose, s'il était possible (à ce qa*il présamait), de regagner 
Vempire qu'elle avait perdu» et dans ce dessein, il offirait 
raide cordiale de Thèbes en qaallté d'alliée, n montrait que 
ce n'était pas une entreprise absolument impraticable, à 
considérer la haine uniirerselle que Sparte avait attirée sur 
elle-même, non moins de la part d'anciens amis que d*en- * 
nemis antérieurs* Les Athéniens savaiént par expérience 
que Thèbes pouvait être formidable comme ennemie; elle 
prouverait actuellement qu'elle pouvait faire plus encore 
comme amie, si les Athéniens voulaient intervenir pour la 
sauver» De plus, elle était maintenant sur le point de com- 
battre, non pour des Syracusains ou des Asiatiques, mais 
pour son salut et sa dignité. « Nous n'hésitons pas à affir- 
mer, hommes d'Athènes (dit l'orateur thèbain en terminant), 
que ce que nous invoquons de vous en ce moment est un 
avantage encore plus grand pour vous qu*il ne Test pour 
nous-mêmes (2), • 

Huit ans s*éUient écoulés à ce moment depuis l'archontat 
d'Eukleidês et le rétablissement de la démocratie après 
Vécrasante épreuve des Trente. Cependant nous pouvons 
voir, par Timportante 'et adroite allusion de Torateiur thè- 
bain à la pontion oligarchique de l'assemblée, que les deux 
partis étaient encore séparés dans une certaine mesure. Affai- 
blie comme Athènes avait été lûssée par la guerre, elle 
n'avait jamais depuis été appelée à rendre aucun vote décisif 
et expressif sur une question de politique étrangère; les 
dispositions de la minorité oligarchique étaient alors d'un 
grand poids, et Ton pouvait bien la croire de nature à jouer 
un jeu de parti et à compter sur Tappui Spartiate* Mais l'am- 
nistie compréhMisive décrétée lors du rétablissement de la 



(1) Xénoph. HeUen. III, 5, 9. 

Iv dbrcet éyéveode, TcpoOu{ibK M toOc 
Aax£5ai(iovîouî levât. 'Extlvot y*P 



vâ(i£i, 6; {i|jiîv ou(j.(iaxow napéooaav 
vote elvM, èira>iUiatt, 6 8i ttififtc o<iio«i 

0(l5; f<Tfd<TS. 

{2) Xénoph. Uellen. III, 5, 9, 16. 
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constitution démocratique, — et la sage et généreuse tolé- 
rance avec laquelle on Tavait effectué, en dépit des souve- 
nirs les plus poignants, — se trouvaient actuellement avoir 
produit leurs fruits. On vit la majorité et la minorité, — les 
démocrates et les oligarques confondus dans un vote una- 
nime et cordial pour prêter aide à Thêbes, malgré tout le 
danger q^ae présentait l'hostilité avec Sparte. Noos ne pou- 
vons dans le fait douter que ce vote ne fût oon^dérable- 
ment aussi influencé par la révolte de Rhodes, par la réap- 
parition de Konôn avec une flotte dans les mers asiatiques, 
et par des communications secrètes de ce commandant an- 
nonçant son espérance d-agir d'une manière triomphante 
contre Tempire maritime de Sparte, grâce à une aide plus 
considérable de la Perse. Ce vote avait ainsi une double si- 
^ification. Il proclamait non-sealement le rétablissement 
de la concorde entre les démocrates et les oligarques à 
Athènes, mais encore leur résolution commune de briser la 
chaîne qui les tenait comme simples satellites et simples 
unités dans le régiment des alliés Spartiates, et de faire 
revivre les anciennes traditions d*Âthènes comme puissance 
principale et agissant par elle-même, du moins, — siluon 
immédiatement encore comme puissance souveraine. Ce 
vote annonçait une renaissance d'Athènes. Sa hardiesse, 
d^s la faiblesse actuelle de la cité, est vantée, deux géné- 
rations plus tard, par Démosthène (1). 

Après avoir entendu Torateur thôbain (nous dit même Xé- 
nophon, Tami de Lacédœmone) (2), « un très-grand nombre 
de citoyens athéniens se levèrent et parlèrent pour appuyer 
sa prière; et toute l'assemblée d'un commun accord vota d*y 
fSaire droit. » Thrasyboulos présenta la résolution, et la com- 
muniqua aux envoyés thèbains. Il leur dit qu'Athènes con- 
naissait bien le danger qu'elle courmt tandis que Peineeus 
n'était pas défendu ; mais que néanmoins elle était prête à 



(1) Démosthène, De Coronâ» e. S8, 

p. 258; et Philippic. I, c. 7, p. 44. 
Cf. aussi Lysias, Ûrat. XVI (pro Man- 
iitheo, s. 15). 



(3) XéiM^h. HeUen. ni, 5, 16. TAv 
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prouver sa gratitude en rendant plus qu'elle n'avait reçu* 
car elle était prête ;i donner aux Thèbaias un sf»cours posi- 
tif, dans le cas où ils seraient attatiués, — tandis que le 
Thèbains n'avaient rien fait de plus pour elle que de refuser 

de so joindre à une niàvciio aitressive contre elle (1). 

Sans une telle assurance de secours de la part d'Athènes, 
il est ext i'ènu ment probable que les Thèbains auraient craint 
d'aiïi\)nter seuls Lysandros et toutes les forces de Si»arte. 
Mais (lès h)rs ils se ie,v|>arèrent à une éneri^iqne résistance. 
La première approche de Lvsandros par le nord avec son 
armée (riIiM-akleotes, de Phokiens et d'autres, était vrai- 
mem menaçante, d autanl plus qu'Orchomenos, la seconde 
cité après Thèhes dans la coiifédth'ation bo3Ôtienne, rompit 
son euLiagcmieiil de ii lélité et se joii^nit à lui. La supréjiiatie 
de Thèbes sur les villes qui composaient la confédérathci 
bo^'ôtit^nne paraît avoir été souvent dure et oppressive, bien 
que certaiiUMiieiit elle ne fût })as également oppressive à 
l'éirard de toutes, et q'-Zn/î^uréraent elle ne |ia--. également 
odieuse à toutes. Pour IMa'ée. à rrxlrèn.e su ! de laLœôtia, 
elle avait été loniïteiii]is intolérable, et le sort malheureux 
de cette petite ville a atti'is(é plus d'une paiie dans mes vo- 
lumes précédents. Pour Orchomenov. à l'extrême nord, elle 
était ei;a)i'iiiei!t dé>;',ir]'é:ibh'. — en partie jiarce que cette 
ville était la seconde après Thèhes en pouvoir et en impor- 
tance, — en ])ai'ti(* parce qu'elle avait une imposante anti- 
quité légendaire, et (pr(dle priHetiilait avoir ét*' autrefois la 
cité suiM'rieure qui recevait un ti ibut de Thèhes. LesOrclio- 
niéuicns se joii^nireiit en ce mouuuit à Lvsandros, lui ou- 
vrirent la route pour entrer en Ihi'ôiia et le conduisirent 
avec son armée, après' avoir commencé })ar rava::er les 
champs de Lebadeia, dans le district appartenani à llaliar- 
tos ' , 



(1) Xénopli. TIelleii, ut sup. 

Paiipniiia-5 lit. 9, H) rlit qiU' les 
AtLénieiis t'nvi>ytîreut des Uû|iutés aux 
SparUates pour les i»ri«r de ne pw 
agir en a;rresscurs contre Tli^lies, iiiuit« 
d« soumettre leur plainte à un arran- 



ponu'iit équitaMe. Cela nie semble im- 
]irolial)Ie. l):(>ilurf fXl\', Hl ' nvunCC 
brièvenieut tait gcuùral <i um; ma- 
nière conforme à Xéiio}ibon. 

(2) Xénopli. UoMea. UI, 5, 17; Pfci- 
tarque, L^^saud. c. 28. 
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Arant que Lv^^andros quittât Sparte, le plan* d>pérati 0ns 
concerté entre lui et Pausanias était qu'ils se renoontreraient 
àunjôurfîxé dans le territoire d'Haliartos. Et pour exécuter 
ce plan Pausanias s'était déjà avancé ayeoson armée péltipo* 
nésienne jusqu'à Platée en BœOtia. Le jour arrêté outre eux 
était-ii déjà arrivé; quaiid L3'%andrds parvint à Haliartos. 
c'est ce que nous ne pouYons déterminer ayec certitude. Par 
suite de l'imperféction du calendrier grec, une erreur sur ce 
point serait très-coùcevable, — comme cela s'était présenté 
entre les généraiix athéniens Hippokratês et Demosthenès 
dans les mesures qui précédèrent la bataille de Dôlion en 
424 ayant J.-C. (l). Mais Lysandros et Parusadiàs ont dû 
prendre un Engagement subordonné aut obstacles de la 
route, — puisque chacun d'eux avait à traverser "un pays 
ennemi pour atteindre l'endroit de la réunion. Toutefois, les 
mots de Xénophon indiquent plutôt que le jour ûxé n'était 
pas encore arrivé ; néanmoins Lysandros résolut d'agir aus- 
sitôt contre flaliartos, sans attendre Pausanias. Il n'y avait 
encore qu'un petit nombre de Thêbains dans la ville, et ri 
avait probablement de bonnes raisons de croire qu'il réussi- 
rait mieux par de rapides mesures, avant que des Thêbains 
eh plus grand nombre pussent arriver, qu'en attendant Jutr- 
qu*à ce que l'autre armée Spartiate le rejoignit; peur ne pas 
[Tarler de sou désir que la conquête lui appartint exclusive- 
ment, et de la confiance que lui avait' inspirée son succès 
antérieur à OrchMenos. En conséquence il invita les Ha- 
liartiens à suivre l'exemple desOrchoméniens^ .à se révolter 
contre Tbèbes^ et à défendre leur autonomie sous la protec- 
tion lacédœmonienne. Il se peut qu'il y ait eu dans la ville un 
parti disposé à l'écouter. Mais la majorité, encouragée encore 
par les Thêbains à l'intérieur, repoussa la proposition ; alors 
Lysandros marcha droit aux murs et donna l'assaut à la 
ville. Il y était occupé, tout pr^ des portes, à examiner l'en- 
droit où il pourrait le mieux entrer, quand on vit une nou- 
velle division de Thêbaûia, informée de ces opérations, arri- 



(1) Thucydide, IV, 89. I zvojf^évr^i ô'.a^afTia; t<5v f.jtepwv, etc. 
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\er de Thêbes, de son pas le plus rapide, — cavalerie aussi 
bien qu'hoplites. Probablement on l'aperçut des échau- 
guettes de la ville avant qu elle fût visible aux assaillants 
du deiiors ; de sorte que les Haliartiens, encouragés par cette 
vue, ouvrirent leurs portes, et firent une sortie soudaine. 
Ljsandros vraisemblablement surpris, fut tué lui-même un 
des premiers, avec son prophète à ses côtés, par un hoplite 
haliartien nommé Neochôros. Ses troupes tinrent bon pen- 
dant quelque temps» à la fois contre les Haliartiens de la 
ville , et contre les nouvelles troupes thèbaines qui arri- 
vaient à ce moment. Mais elles fiiiirent par être repoussées 
9.vec une perte considérable, et forcées de se retirer sur un 
terrain raboteux et difficile placé derrière elles. Là cepen- 
dant elles maintinrent leur position, repoussant leurs assail- 
lants avec une perte de plus de deux cents hoplites (1). 

Le succès remporté ici, bien qu'extrêmement importait 
comme encouragement donné aux Thèbains, aurait été con- 
tre-balancé par la prompte arrivée de Pausanias, si Lysan- 
dros n'eût été lui-môme au nombre des victimes. Mais la 
mort d'nn homme aussi éminent était pour Sparte une perte 
irréparable. Son armée, composée de masses hétérogènes, 
assemblée et tenue réunie jusqu'alors par son ascendant per- 
sonnel, perdit confiance et se dispersa la nuit suivante (2). 
Quand Pausanias arriva bientôt après, il ne trouva pas de 
seconde armée à réunir à la sienne. Cependant ses propres 
forces étaient plus que suffisantes pour inspirer de la terreur 
aux Thèbains, si Thrasyboulos, fidèle à la récente promesse, 
n'eût amené un corps imposant d'hoplites athéniens, avec 
de la cavalerie sous Orthoboulos (3), — et n'eût donné un 
nouveau courage aussi bien qu'une force suffisante à la cause 
thêbaine. 



(1) Xénopb. HeUen. III, 5, 18, 19, 
20; Plutarqne, LytanA. c. 38, 29; 
Pausanias, 111, 5, 4. 

Les deux derniers diffèrent sur plu- 
aiears points de Xénophon; dont ce- 
pendant le récit, quoique bref» me 
•emble mériter la pi^érenee. 



(2) Xénoph. Hellen. HT, 5, 21. 'Am- 
Xy|Xu06T«c tf wxri toOc «t 4>iMiieEC val 
Toùc âXXouc éxwni eIxetSe btia- 

Tou;, etc. 

(3) Lysias, Or. XVI (pro M«ntitheo\ 
e. 15, 16. 
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Pausanias eut d'abord à examiner quelles démarches il 
aurait à faire pour recouvrer les corps de ceux qui avaient 
été tués, — celui de Lysandros entre autres; livrerait-il 
bataille et aurait-il ainsi la chance de devenir maître du ter- 
rain, — ou enverrait-il la demande habituelle d'une trêve 
pour les funérailles, ce qui impliquait toujours un aveu d'in- 
fériorité? Quand il soumit ce point à un conseil d'officiers et 
d'anciens de Spartô, leur décision aussi bien que la sienne 
propre fut contraire à un combat; non toutefois sans une 
protestation indicrnée de la part de quelques-uns dos anciens. Il 
considéra que tout le plan primitif d'opérations était détruit, 
puisque non-seulement le grand nom et le génie de Lj^san- 
dros avaient péri, mais que son armée entière s'était spontané- 
ment débandée ; que les alliés péloponésiens montraient en 
général de la tiédeur et de la répugnance, de manière à ne 
pas faire espérer une conduite énergique dans un danger 
pressant; qu'il avait peu ou point de cavalerie (1), tandis 
que la cavalerie thêbaine était nombreuse et excellente; en- 
fin, que le cadavre de Lysandros lui-même était si près des 
murs d'Haliartos que, même si les Lacédajmoniens étaient 
victorieux, ils ne pourraient pas l'enlever sans de sérieuses 
pertes que leur feraient éprouver les défenseurs armés da 
haut de leurs tours (2). Telles furent les raisons qui déter- 
minèrent Pausanias et la majeure partie du conseil à en- 
voyer solliciter une trêve. Mais les Thêbains refusèrent de 
l'accorder, si ce n*est à condition qu'ils évacueniient la Bœd- 
tia immédiatement. Bien qu'une telle demande fût contraire 
à la* coutume reçue en Grèce (3)» qui imposait au vainqueur 



(1) En conséquence nom apprenons, 

par un dUcoars de Lysias, que le ser^ 
vice des cavaliers athéniens dans cotte 
expédition, qui étaieut commandés par 
Orthobonlos, fut jugé estfAnement &- 
cile et sang danger, tllldit qno celui 
des hoplites était dangereux (Lysias, 
Orat, XVI, pro Maiititheo, s. 15j. 

C») Xénôpii. HéllMl. m, 5, 23. Ko- 
ptvOioi |iiv sttvrabnmv oOx ^xoXoCItouv 

T, XIV 



etOrtriTc, ot §à 7cap6vTS( où npoOviKttc 
(rrpaTeûoivTO, etc. 

(3) V. la conduite fies Tlir-^nins sur 
ce mfime point (de rendre les morts 
réelnmés par les Athéniens Tnincns 
pour les ensevelir ' npr<'S la bataille de 
Dèlion et lu discussion à ce sujet dans 
le chap. 3 du neuvième volume de 
eette Histoire. 

S 
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je devoir d'accorder sans condition la trêve pour la sépul- 
ture, toutes les Ibis qu'elle étiùt demandée, et que rinfério« 
rité fût ainsi avouée publiquement, — néanmoins Farmée 
était si mal disposée» qu'elle entendit non-seulement en j 
acquiesçant, mais encore avec joie (l)>la proposition de par- 
tir. Les corps furent dûment ensevelis, — celui de Lysaqdros 
dans le territoire de Panopè, immédiatement au delà de la 
frontière phokienne, mais non loin d'Haliartos. Et ces solen- 
nités ne furent pas plus tôt accomplies, que l'armée pélopo- 
aésienne fut ramenée au Péloponèse, son abattement faisant 
un pénible contraste avec Tinsolence triomphante des Thô- 
bains^ qui surveillaient la marche des ennemis et les empê- 
chaient, non sans coups à l'occasion, de quitter la route pour 
êrrer dans les champs cuUivés (2). 

La mort de Lysandros causa à Sparte le chagrin et le res- 
36ntiment les plus profonds. En y revenant, Pausanias s*y 
trouva l'objet d'une si violente accusation, qu'il jugea pru- 
dent de s'échapper, et de chercher un asile dans le temple 
d'Athônè Âlea^ à Tegea. Il fut accusé et jugé, pendant son 
absence, sur deux chefs : d'abord, pour avoir laissé passer le 
temps convenu, en rejoignant Lysandros à Haliartos; en- 
suite, pour s'être abaissé à demander une trêve aux Thê- 
bains, au lieu de livrer bataille, dans le dessein d'obtenir les 
corps des soldats tués. 

Autant qu'il 7 a des preuves pour établir un jugement, il ne 
parait pas que Pausanias fût coupable sur l'un ou sur l'autre 
de ces chefs. Le premier est une question de fait : et il 
aemble tout à fait aussi vraisemblable que Ljsandros. de- 
Tança le moment fixé, qu'il l'est que Pausanias fut en retard, 
en parvenant à Haliartos. De plus, Lysandros, en y arrivant 
le premier, n'aurait couru absolument aucun danger, s'il ne 
se fut décidé à attaquer sans délai ; attaque dans laquelle les 
cha4ces de là guerre tournèrent contre lui, quoique la réso- 
lution en elle-même ait pu être bien conçue. Ensuite, quant 



(I) Xéuoph. Ilelleii. III, 5, 21, Oi Si (2) XéuopU. HttUen. III, 5, 24. 
^o|Mvo( Tc torïhtt 4xouaav, etc. 
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è U trêve solicitée pour eoaevtlàr les oftdnrm, 11 ne parait 
pas «qM Pamnmas «orut pe Avec quelque prsdenoe bnmit 
les diABoes d*iuie l>ataille. Les faits du cas, — nème tels 

tia*ils 9(Mit résumés par Xénophon, qui exagère toujours tout 
en faveur des Spartiates, — «oas «as^eat à oette conelnsioD» 
%]n petit nombre d^ancieRs de Sparte préféraient sam doirte 
la mort sar le champ de Isataille à ThumiliatioB d'envoyer 
le héraut demander une trêve. Maiis fm verra le malheur de 
livrer bataille sous l'influence de ce point d'honneur, à l'ex- 
clusion d'une appréciation rationnelle des conséquences , 
quand nous en arriverons à la bataille de Leuktra, où 
Kleombrotos, fils de Pausanias, fut piqué d'honneur et en- 
traîné à une imprudence (du moins c'est ce qu'on allègue 
comme un des motifs) qui causa la perte de sa propre vie et 
de la domination de Sparte (1). De plus, l'armée de Pausa- 
nias, ne comprenant que très-peu de Spartiates, se compo- 
sait surtout d'alliés qui étaient peu dévoués à la cause, et qui 
virent avec plaisir que les Thèbains demandaient leur départ. 
S'il eût livré une bataille et qu'il l'eût perdue, le dommage 
pour Sparte eût été très-sérieux à tous égards; tandis que, 
s'il eût remporté une victoire, il n'y aurait pas eu d'autre 
résultat que l'acquisition des corps à ensevelir, puisque l exé- 
cution du plan primitif était devenue impraticable par suite 
de la dispersion de l'armée de Lysandros. 

Bien (}u'un examen attentif des faits nous amène (et 
semble aussi avoir amené Xénophon) (2) à conclure que Pau- 
sanias était innocent, il fut néanmoins reconnu coupable en 
son absence. Il fut en grande partie victime du chagrin 
causé à Sparte par la perte de Lysandros, avec lequel il avait 



(ï) Xénopli. IToUpii. TT, 1, 5. 

(2) Le voyageur PaïuaDias justifie la 
prudence que mit ton rojai homonyme 
à éviter une bataille, en disant que les 
Athéniens étaient sur 3cs derrières, et 
les Thôbains devant lui, et qu'il crai- 
gnait d^ttre attaqsé des deaz udtés à 
k fdi, oomme Léonidu tox* Thermo- 



pyl;v. et eonimc Ifs f roupies enfermées- 
dans Sphakteria (Paus. UI, 5, 5). 

Mais le fait sur lequel repose cette 
justification est contredit par Xcuo- 
plion, qni dit que les Athéniens avaient 
réellement rejoint les Thèbains, et 
étaient dans les mAmes rangs, — IXOov* 
Tsç CvpKOfvttflfltm (Hellen. nij 5, 28)» 
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été auparavant en rivalité politique, et de la mort duquel on 
le rendit responsable. De plus, on fit revivre contre lui Tan- 
cienne accusation (1), — pour laquelle il avait été jugé et 
simplement acquitté huit ans auparavant, — d*avoir toléré 
le rétablissement de la démocratie athénienne à un moment 
où il aurait pu la renverser. Sans doute cet argument eut 
contre lui une force prodigieuse dans la circonstance actuelle 
où les Athéniens venaient, pour la première fois depuis la 
reddition de leur cité, de renoncer à leur obéissance envers 
Sparte et d'envoyer une armée aider les Thêbains à se 
défendre* Le sentiment contre Pausanias fut si violent qu*U 
fut condamné à mort pendant son absence, et qu'il passa le 
reste de sa vie comme exilé dans le sanctuaire à Tegea. Son 
fils Agésipolis fut investi du sceptre à sa place. 

Une courte remarque n*est p&s déplacée ici. Aucun sujet 
n*a provoqué plus de reproches de la part des historiens 
grecs que la violence et Tii^justice que montra la démo- 
cratie, à Athènes et ailleurs, en condamnant des généraux 
malheureux, mais innocents. Parmi les nombreux cas dans 
lesquels ce reproche est mis en avant, il y en a bien peu où 
il ait été prouvé. Mais même si noiis admettons qu*il soit 
valable contre Athènes et sa démocratie, le sort de Pau- 
sanias nous montrera que les éphores et le sénat de Sparte 
antidémocratique étaient capables de rendre le même juge- 
ment iiguste. C*est à peine s*il se rencontre un seul exemple 
de condamnation athénienne dont nous puissions aussi clai- 
rement prouver Tinjustice que celle-ci infligée à un roi 
Spartiate. 

Si nous passons du roi banni à Lysandros, les Spartiates 
avaient,, dans le fait, de fortes raisons pour déplorer la 
chute de ce dernier. Us lui devaient leurs victoires les plus 
grandes et les plus décisives, et le temps arrivait où ils 
auraient besoin de ses services pour en obtenir davantage, 
car il ne laissait derrière lui aucun homme, qui Tégalàt en 



(1) Xéaoph. Uellen. III, ô, 25. Ktd tù UctpaitE àviixe, etc. Cf. PaïuaniM, 
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r68S0arc6s gaerrièrea, en rase et en puissance de comman- 
dement. Mais 8*11 possédait ces talents qui aidèrent puis- 
samment Sparte à triompher de ses ennémis, il fit en même 
temps plus que personne pour déshonorer son empire et 
pour en rendre la durée précaire. Ses gouvernements de 
décemyjrs ou dékarchies répandus dans les cités sujettes, 
et soutenus chacun par un harmoste et une garnison de La- 
cédœmone» furent des aggravations de tyrannie locale telles 
que le monde grec n*en avait jamais éprouvé auparavant de 
pareilles. Et quoique les aùtorités Spartiates vissent bientôt 
qu^il abusait du nom souverain de la ville pour un agrandis- 
sement personnel et démesuré du sien, ci qu'elles retiras- , 
sent en partie leur appui aux dékarchies, — cependant le 
caractère général de leur empire continua à garder l'em- 
preinte de vasselage et d'asservissement dont il l'avait mar- 
qué dans l'origine. Au lieu de cette autonomie que Sparte 
avait promise tant de fois, ce devint une sujétion rendue à 
tous égards plus amère. Un pareil empire était bien sûr 
d'avoir une courte existence ; mais la perte que subit Sparte 
elle-même, quand son empire s'écroula, n'est pas la seule 
faute que l'historien de la Grèce ait à imputer à Lysandros. 
Son tort, beaucoup plus grave, consiste à avoir négligé une 
occasion — telle qu'il ne s'en présenta jamais ni avant ni 
après, — d'organiser une combinaison panhellénique, per- 
manente, honorable, se soutenant par elle-même, sous la 
suprématie de Sparte. C'est (comme je l'ai déjà fait remar- 
quer) ce qu'un homme tel que Kallikratidas aurait tenté, 
sinon avec une sagesse à longue portée, du moins avec une 
sincérité généreuse, et par un appel aux meilleures veines 
de sentiment politique dans la cité principale aussi bien que 
dans les villes subordonnées. Il est possible que, même 
avec les meilleures intentions, il eût échoué, tant était fort 
l'instinct centrifuge dans l'esprit politique grec. Mais ce 
que nous avons à reprocher à Lysandros, c'est qu'il ne l'es- 
saya jamais; qu'il abusa du moment critique de la cure pour 
infuser dans le système un poison nouveau: qu'il sacrifia 
non-seulement les intérêts de la Grèce aux profits mesquins 
de Sparte, mais môme les intérôts de cet Etat au monopole 
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encore plus restreint de la domination entre ses propre» 
mains. Ces mesures eurent une influence funeste non-seule- 
ment pour la Grèce, mais pour Sparte elle-même, en aggra- 
vant toutes ses maiiTaises tendances, comme je Tai déjà 
signalé dans les pages précédentes. 

^ne Lysandros, avec des occasions illimitées de s'enri- 
chir, ait yécu et soit mort pauvre, ce fait montre le côté 
honorable de son caractère. Cependant son indifférence per- 
sonnelle pour l'argent ne semble avoir laissé que plus de 
place dans son cœurpour cette soif de pouvoir qui le rendit 
peu scrupuleux quant aux moyens de satisfaire la rapacité 
. de ses aides, tels que les Trente à Athènes et les décemvirs 
dans d*autres cités, aussi bien qu*à soutenir leur conduite 
oppressive. Malgré le grand succès qu'il obtint et le grand 
talent qu*il déploya en terminant la guerre du Péloponèse, 
nous conviendrons avec Pausanias (1) qu il fut plus nuisible 
qu'utile à Sparte, — môme si nous ne tenons pas compte de 
la Grèce en général. Quel aurait été Teffet produit par ses 
projets relatifs à la succession royale, s*il eût été capable 
de les faire réussir, c'est ce que nous n'ay<»s pas le moyen 
de déterminer. On nous dit que le discours que composa le 
rhéteur d'Halikamassos Kleôn et qu'il lui adressa fut trouvé 
après sa mort dans ses papiers par Âgésilas. Ce prince 
apprit par là, avec étonnement et alarme, le point auquel 
avait tendu l'ambition de Lysandros, et il eut le désir de 
faire connaître son caractère réel en publiant le discours, 
— mais il en fut dissuadé par le conseil de l'éphore Lakra- 
tidas. Mais cette histoire (attestée par Éphore) (2) a plutôt 
l'air d'une anecdote des écoles de rhétorique que d'une réa- 
lité. Agésilas n'était pas homme à attacher beaucoup de 
prix aux sophistes ou à leurs compositions, et il n'est pas 
facile de croire qu'il soit si longtemps resté dans l'ignorance 
des projets que Lysandros avait conçus jadis et laissé tomber 
plus turd. En outre, la probabilité est que Kleôn lui-même 



(1) Pausanias, IX, 32, 6. (2) Ephore, Fragra. 127, éd. Didot; 

Plnttrqae, LjMndroi, c 90. 
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{mbliA le discours comme tm échaniilion de «es propres 
talents, môme du vivant de Lysandros, non-seulement sans 
honte, mais comme représentant les sentiments d^one sec- 
tion considérable de lecteurs d*une extrémité à Tautre du 
monde grec. 

Les conséqnences qtt^amenèrentlamort de Lysandros et la 
retraite de Paasanias de Bœôtia furent de la plus grande im- 
portance(395-394 av. J.-C). Tous les ennemis de Sparte di- 
rent remplie d'espérances etd*une ardeur nouvelles. Thèbes, 
Athènes, Corinthe et Argos conclurent immédiatement une 
■alliance contre elle. Des députés de ces quatre villes furent 
fiomméë pour se réunir à Corinthe et pour poudre d'activés 
mesures en vue de provoquer le concours de nouveaux 
alliés ; de sorte que la guerre, qui avait commencé comme 
guerre bœôtienne -, acquit la dénojpination plus large . de 
guerre corinthienne, sous laquelle elle dtkra jusqu*à la paix 
d*Antallcidas. L'alliance fut immédiatement fortifiée par la 
Jonction des Bubœens, des Akamaniens, — des Lokriens 
Qsoles, d'Âmbralda et de Leukas (toutes deux atta- 
•chées particulièrement à Corinthe), et des Chaliddiens de 
Thrace (1). 

Nous entrons maintenant dans la période où, pour la pre- 
mière fois, Thêbes commence à sortir des puissances secon- 
daires et où elle s*élève graduellement jusqu'à devenir une 
cité de premier ordre dans la politique grecque. Pendant 
toute la guerre du Péloponèse, les Thêbains s'étaient mon- 
trés d'excellents soldats tant à cheval qu'à pied, comme 
auxiliaires de Sparte. Mais actuellement la cité commence 
à avoir une politique à elle, et des citoyens de taient arri- 
vent à se faire remarquer individuellement. Tout en atten- 
dant Pélopidas et Epaminondas, avec le'squels nous ferons 
bientôt connaissance, nous avons présentement Israenias, 
riche Thôbain qui, huit ans auparavant, avait épousé la 
cause de Thrasyboulos et des exilés athéniens, et Tun des 
grands organisateurs du mouvement antispartiate actuel; 



(1) Diodore, XIV, 81, B2; Xénoph. H«U«n. IV, 2, 17. 
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homme honoré aussi par ses ennemis politiques (1) quand ils 
le mirent à mort quatorze ans plus tard, sous le nom de 
« grand scélérat , » — même combinaison d'épithètes que 
Clarendon applique à Olivier Cromwell. 

Ce fut Ismenias qui, à la tète d'un corps de Bœôtiens et 
d'Argiens, entreprit une expédition pour abattre riiifluence 
Spartiate dans les régions au nord de la liœôtia. A Pliar- 
salos en Thessalia, les Lacédœinoniens avaient un harmoste 
et une garnison ; à Pherai, Lykophrôn le despote était 
leur allié; tandis que Larissa, avec Medios le despote, était 
leur principale ennemie. Grâce à l aide des Bœùtiens, Me- 
dios fut alors en état de s'emparer de Pharsalos; Larissa, 
avec Krannôn et Skotusa. fut reçue dans l'alliance thê- 
baine (2), et Ismenias remporta aussi l'avantage plus impor- 
tant de chasser les Lacédîemoniens d'Hèrakleia. Quelques 
mécontents, laissés après l'intervention violente du Spar- 
tiate Herippidas deux ans auparavant, ouvrirent de nuit les 
portes d'Hèrakleia aux Bœôtiens et aux Argiens. Les Lacé- 
diemoniens dans la ville furent passés au fil de l'épée; mais 
on permit aux autres colons péloponésiens de se retirer 
sains et saufs , tandis que les anciens habitants trachiniens, 
que les Lacédaîmoniens avaient expulsés pour faire place à 
leurs nouveaux colons, — avec les Œtaiens qu'ils avaient 
chassés des districts du voisinage, — furent rappelés alors 
pour reprendre possession de leurs demeures primitives (3). 
La perte d'Hèrakleia fut un coup sérieux pour les Spar- 
tiates dans ces contrées, — elle protégea l'Eubœa dans sa 
récente révolte contre eux, et permit à Ismenias d'attirer 
dans son alliance les Maliens, les /Enianes et les Athamanes 
voisins, — tribus s' étendant le long de la vallée du Sper- 



(1) Xénoph. Helten. Y, 2, 36. *0 
8' (Ismenias) àireXoyelTo (jièv tï^ô; Travra 
TaÛTo, où (iévTOi IntiH y£ 'Ô où 
(iLSY>XoTCfcÎY(iib>v Te xaî xaxon^oÏYfuov 
'elvau 

H est difficile tVétablir quelque chose 
êa moyen des deux ail usions dans l'ia* 



ton, »î ce n*e8t qn*Inneniai ^it on 
lunniBe riche et puissant (Platon, Më- 
non, p. 90 B; Républ. I, p. 336 A. 

(2) Diodore, XIV, b2; Xénoph. 
Hdlen. lY, 3, 8; Xénoph. Agésil. 
II, 2. 

(3) Diodore, XIV, 38-82. 
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cheios, Il l'ouest, jusqu'au voisinage du Pindos. Réunissant 
des troupes additionnelles de ces district^s iqui, seulement 
peu de mois auparavant, avaient fourni une armée à Lysan- 
dros) (1), Ismenias marcha contre les Phokiens, chez qui le 
Spartiate Lakisthenês avait été laissé comme harraoste 
chargé du commandement. Après un combat acharné, cet 
officier et ses Phokiens furent défaits près de la ville 
lokrienne de Naryx, et Ismenias revint -victorieux, à ras- 
semblée réunie à Corinthe (2). 

Grâce à ces importants avantages, obtenus pendant l'iiiver 
de 395-304 avant J.-C, les perspectives dés affaires grec- 
ques dans l'état où elles étaient au printemps suivant furent 
essentiellement changées. Les alliés se réunirent à Corinthe 
pleins d'espoir et résolurent de lever une armée combinée 
considérable pour agir contre Sparte, qui, de son côté, sem- 
blait menacée de perdre tout son empire sur terre en dehors 
du Péloponèse. Ën conséquence, les éphores se décidèrent 
à rappeler d'Asie sans retard Agésilasavec sou armée, et ils 
envoyèrent .Ëpikydidas avec des ordres à cet effet. Mais 
même avant que ce renfort pût arriver, ils jugèrent utile de 
rassembler toutes leurs forces péloponésiennes et d'agir 
avec vigueur contre les alliés à Corinthe, qui étaient actuel- 
lement en train de se réunir en nombre considérable. Aris- 
todêmos, tuteur du jeune roi Agésipolis, fils de Pausanias, 
et lui-même de la race Eurysthénide, marcha à la tète d'un 
corps de 6,000 hoplites lacédasmoniens (3); les zenagi spar- 



(1) Xénoph. Hellen. III, 5, 6. 

(2) Dîodore, XIV, 82. 

(n^ Xénoph. Hellen. IV, 2, 16. Xé- 
nophon donne ce total de six mille 
comme s'il ne se composait que de La- 
eédmnonîeitt wwtt. Mût si nom tui- 
vons son récit, nous verrons qu'il y 
avait incontestablement dans l'armée 
des troapes do Tegea, de Mantineia et 
dm villes ■chgennas (piobàblemmit 
atiftsi quelques-unes d'autres villes ar- 
kadiennes) présentes à la bataille (IV, 
2, 13, 18, 20). PoavoQMUOiu supposer 



que Xénophon voulût comprendre ces 
fdliéa-e< dans le total de six mille, avect 

les Lacédœmouiens, — ce qui est snns 
doute un total consitlt'rable pour de* 
Lacédœmonieuâ seuls? A moins que . 
cette supposition ne soit admise, U n'y 
a pas d'autre ressource que de suppo- 
ser une omission, soit de Xénophon 
lui-môme, soit des copistes, omission 
que dans le fait Gail et autres suppo- 
sent. En pi'néral. je crois qu'ils ont 
raison, car autrement le nombre d'ho- 
plites des deux côtés serait prodigieu- 
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liâtes (ou officiers envoyés en vue do conduire les con- 
tingents des alliés éîoitrnés) amenèrent successivement 
^,000 hoplites d'Elis, de Triphylia, d'Akroreia et de Lasion, 

— 1,500 de Sikyôn, — 3,000 d'Epidauros, de Trœzen , 
d'Herraionè etd'Halieis. Il n'en vint pas de Phlionte, sur la 
raison (vraie ou fausse) (1) que cette ville était dans un 
moment de solennité et de trêve sainte. Il y avait aussi des 
hoplites de Tegea, de Mantineia et des villes achaeennes, 
mais on ne donne pas leur nombre, de sorte que nous ne 
connaissons pas le rôle complet du côté lacédaemonien. Les 
cavaliers, au nombre de 600, étaient tous lacédaemoniens; 
il y avait, en outre, 300 archers krètois, — et 400 fron^ 
deurs des différents districts ruraux de la Triphylia (2). 

Les forces alliées de Tennemi étaient déjà rassemblées 
près de Corinthe: 6,000 hoplites athéniens, — 7,000ArgiettS, 

— 5,000 Bœôtiens» ceux d'Orchomenos étant absents, 
3,000 Corinthiens, — 3,000 des différentes villes d'Eubœa; 
fBdsant 24,000 en tout. Le total de la cavalerie était 1 ,550; 
composé de 800 Bœôtiens, de 600 Athéniens, de 100 de 
Chaikis en Euboea et de 50 des Lokriens. Les troupes légères 
aussi étaient nombreuses, — composées en partie de Corin- 
thiens, tirés probablement de la population de serfs qui 
labourait les champs (3), en partie de Lokriens, de Ma* 
liens et dWkamaniens. 

Les chefs alliés, tenant an conseil de gaerre pour com- 



scment inriral, tarulis que Xéiioplion 
ue dit rien qui implique que la vic- 
toire iMédœinomenne ait été gagnée 

^malgré une grande infériorité de nom- 
bre, et qu'il dit quelque chose qui 
implique même que le nombre a dù. 

• être presque égal (IV, 2, 13^\ — Ueil 
qn'il soit toujours disposé à compli- 
menter Sparte toutes les fols qu'il le 
peut. 

(I) D'aprls im |«Mag« qtd te ren- 
contre un peu pins loin (n', 4, 15), 
nous pouvons soupçonner que c'était 
une excuse, et que les Phliâsiens n'é- 
taient pea trèfl^bien diqpotéi pour 



Sparte. Cf. un cas semblable d'excoM 
attribué aux Mantineiens (\\ 2, 2). 

(2) Diodore (XIV, 83) donne un total 
de 23,000 fantassins et de 500 cavaliers 
du côté lacédienionien, m.\\9. saTi« <'nu- 
mérer d'articles. Du coté des confédé- 
rés, il avance un total de pina de 
15,000 fontaMina et de 500 dievanK 
(c. B2 . 

(3; Xénopb. HeUen. IV» 2, 17. KoU 
4«X^ 8l( ^vtefc Twy Koptvftusv, «Xev 

^v, etc. Cf. Hesychius, v. K'jvôça)oi; 
Welcker, Pnefat. ad Tlieognidera , 
p. 35; K. 0. Muller, Ilistory of the 
Doiîaas, m, 4, 8. 
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l>iner leurs plans, décidèrent que les hoplites seraient ran- 
gés en lignes qui n'auraient pas plus de seize hommes de 
{HTofondeur (1), afin qu on pût avoir la chance de n'être pas 
entouré, et que Tai^ droite, qui entraînait avec elle le 
eommandement pour le moment, alternerait de jour en Jour 
entre les différentes ^tés. La confiance que les événements 
des quelques derniers mois avaient inspirée à ces cliefs, 
agissant idors pour la première fois contre TËtat de Sparte 
leur ancien chef, est surprenante. « Il n*y a rien de tel que 
de marcher sur Sparte (dit le Corinthien Timolaos) et de 
combattre les Lacédœmoniens chez eux ou près de chez 
eux. Nous devons brûler les guêpes dans leur nid sans les 
laisser s*avancei* pour nous piquer. La force lacédœmo- 
nienne est semblable à celle d*un fleuve ; faible à sa source, 
et ne devenant formidable que par les affluents qu*il reçoit, 
à proportion de la longueur de son cours (2). » La sagesse 
de cet avis est remarquable ; mais sa hardiesse est plus re* 
marquable encore, si on la rapproclie du sentiment établi 
de crainte À T égard de Sparte. Il fnt adopté par le conseil 
général des alliés; mais par malheur le moment de Texé- 
cuter était déjà passé; car les Lacédœmoniens étaient d^à 
en marche, et avaient franchi leur propre frontière. Us 
prirent la ligne de route par Tegea et Mantineia (dont les 
troupes les rejoignirent en chemin), et s'avancèrent jusqu*à 
Sikyôn, où probablement tous les contingents arkadiens et 
acteens avaient rendes-rous. 

Les troupes de la confédération étaient déjà à Nemea 
quand elles apprirent que l'armée lacédsemonienne était à 
Sikyôn; mais elles changèrent alors de plan, et se bornè- 
rent à la défensive. Les Lacédsemoniens de leur côté fran-> 
chirent le poste montagneux appelé Epieikia, fort molestés 
par les troupes légères de l'ennemi, qui leur lançaient des 
traits de la hauteur. Mais quand ils eurent atteint le terrain 



(1) Xénoph, Hellen. IV, 2, 13 ; rfjv çâXaYY»i ce qui implique la 

cf. rv, s, 18, — > «à il dH éci ThS- fiaohitiaa -pnhà Mitérieiinm«nk et f 

bains : — àpeX^<ravTSC toy £; éx- fait allusion. 

xaiSexA paitïw itotvrcXt&c inoiiQaravTO (2) Xénoph. Hdlen. IV, 2, 11, 12. 
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uni, de l'autre côté, le loup: du rivage du golfe Saronique, 
où probablement ils reçurent les contingents d'Epidauros, 
de Trœzen, d'Hermionô et d'Halieis, — toute l'armée ainsi 
renforcée s'avança sans trouver de résistance, brûlant et 
ravageant les champs cultivés. Les confédérés se retirèrent 
devant elle, et finirent par prendre position près de Corinthe, 
au milieu d'un terrain raboteux avec un ravin devant eux (1). 



(1) Xénoph. Hellen. lY, 2, 14, 15. 

Dans 1 passagp— Kal oi itspot piv- 

— je erois que àireXOôvTe; (qui est 
■anctionnt' par quatre MSS., et préféré 
pu Leuuclavius; est la vraie leçon, au 
lieu de 2X06vte«. Car il semble cer- 
tain que la marche d«s confédérés fut 
une marche de retraite, et que la ba- 
tailio fut livrée tout prëi des murs de 
Corinthe, vu que les tronpes défiiites 
cherchèrent un nsile dans la ville, et 
que les Lucéda>monieas à lenr pour- 
saite étaient si rapprochés d'elles, que 
les Corinthiens de lUntériear eraigni» 
rent de tenir les portes ouvertes. Cest 
pourquoi nous devons rejeter comme 
erronée rassertion de Diodore, — à 
savoir que la bataille se livra sur les 
bords de la rivière Nemea (XIV, 83). 

Il y a des difficultés et des obscurités 
dans la deseription que fait Xénephon 
de In mardi <■ laeéd;T;monienne. Voici 
ses expressions : — 'Ev toÛTtj) oi Aaxe- 
8ai(tovioi, xai St) Toy^scTa; napeO.ri- 
ç6tcc xai MorvTivéac, èÇirîe<r«v ti^jv 
àtJL9ia)ov. < Vs trois derniers mots ne 
sont pas expliqués d'une manière sa* 
tisfaîsante. Weiske et Schneider expli- 
quent tV)v i|if(atXov (avec beaucoup de 
justesse) comme indiquant la région 
située immédiatement sur le côté pélo- 
ponésicn de lUsthme de CorinthOt tt 
ayant le golfe Saronique d'un côté, et 
le golfe Corinthien de l'autre, région 
dans laquelle était renfermée Sikyôn. 
Mais alors il m anait pfts ezaet d« 
dire que « les Laoédswiioiaiens étaient 



allés par la route qne baigne la mer 

de deux côtés. • Au contraire 1m vé- 
rité est « qu'ils étaient alors dans la 
route ou région que baigne la mer des 
deux côtés » — sens qui toutefoisdemaa- 
derait une proposition, — £;Y;£<Tav zlz 
Ti^v à|t9Îa).ov. bturz, dans non Lexicon 
(v. I|tév«t) rend tt|v Â|içta).ov par vûim 
ad mare, ce qui parait un sens ex- 
traordinaire du mot, i\ moin? qu'on ne 
produise des exemples à l'appui, et 
mtme dans ce cas, nous ne voyons pas 
pourquoi la route de Sparte à Sikyôn 
serait appelée de ce nom, qui appar- 
tioidndt plus prupreiment à la route 
de Sparte àHelos en descendant TEu- 
xotas. 

De plus, nous no connaissons pas dis« 
tinetement la situation du point ou 
district appelé ttiv 'Krisixtav (men« 
tionné encore IV, 4, 13 , Mais il est 
certain, d'après la carte, que quand les 
confédérés étwent à Nemea et les La- 
cé(l;rnionien9 à Sikj'ôn, — les premiers 
ont dû être exactement placés de ma- 
nière à intercepter la jonction des con- 
tingents d'Epidauros, de Trœzen et 
d'IIennionê, avec l'armée lacéd.-vmo- 
nienne. Tour assurer cette jonction, 
les lAoédannoniens Airmt obligés de se 
failt jojir à travers cette région mon- 
tagneuse qui est située près de Kleônie 
et de Nemea, et de suivre une ligne 
allant de Sikydn an golfe Saronique. 
Après avoir atteint l'autre côte de ces 
montagnes près de la mer, ils étaient 
en communication avec Epidauros et 
ki autres villes de la péninsule* avgo- 
liqne. 
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Les Lacédœmoniens avancèrent jn8qa*à ce qa*ils fassent à 
on peu plus d*iin mille de cette position et y campèrent.- 

Après un intervalle vraisemblablement de peu de jours» 
les Bcdôtiens» le jour où vint leur tonr d'occuper Taile droite 
et de prendre le commandement» donnèrent le signal du 
combat (1). Les Lacédœmoniens, que le terrain boisé em- 
pêchait de voir distinctement, ne surent quMlç allaient être 
attaqués que lorsqu'ils entendirent le psean ennemi. Se met- 
tant immédiatement en ordre de bataille, ils s'avancèrent 
pour rencontrer les assaillants, quand ceux-ci étaient à deux 
cents mètres de leur ligne. Dans chaque armée, la division 
de droite marcha en avant, — biaisant vers la droite, c'est- 
à-dire tenant l'épaule gauche avancée, suivant la tendance 
habituelle des hoplites grecs, dans leur désir d'éviter que le 
côté droit non couvert par le bouclier fût exposé à l'en- 
nemi, et en même temps d'être protégés par le bouclier du 
voisin de droite (2). Les Lacédœmoniens dans une armée, et 
les Thèbains dans l'autre , inclinèrent et firent également 
incliner leurs armées respectives, dans une direction biai- 
sant vers la droite, de sorte que les Lacédœmoniens de leur 



Lft ligne de mftrohe que les Lsoéd»- 

moniens prenaient naturellement de 
Sparte h Sikyôn et il Lecliaeon, par 
Tegea, Mantineia, Orchomenos, etc., 
est déerite deux ans plus tard diuii le 
cas d'Agésilas (IV, 5, 19). 

(1) Xéuoph. Hellen. IV, 2, 18. La 
manière dont Xéuophou colore cette 
démarelie n'est guèn juste pour let 
Tliêbains, comme cela se présente si 
constanimeut d'un bout à l'autre de 
son histoire. Il dit < qu'ils ne forent 
pM p roMé» de oombftttre t (o^» tt 
xarriTTEivov TTjv [lâ-zr^v ÇyvôcTTTEiv) tant 
qu'ils furent à la gauche, opposée à la 
droite des LtoMiinno&ietis; mais ans- 
ûtôt quMls furent à la droite (opposée 
aux Achaiens placés à la gauclie de 
l'armée ennemie), ils donnèrent sur-le- 
ehamp le signal. Or il ne paraît pas 
qne les Thèbains eussent un plus grand 
privIUge, le jour où ils étaient à la 



droite, que les Argiens on les Athé- 
niens quand chacun de ces deux peu« 

pies y était respectivement. Il avait été 
décidé que le commandement réside- 
rait dans la division de droite, poste 
qui passait alternativement des uns aux 
autres : pourquoi les Atliéniens ou les 
Argieus ue tirent-ils pas usage de ce 
poste ponr ordonner l'attaque, «Pest oe 
que nous ne pouvons expliquer. 

De môme encore, Xénophon dit 
que, malgré la résolution prise par le 
conseil de guerre d'avoir des files de 
seize hommes en profondeur, et pas 
plus, — les Thèbains tirent leurs tiles 
beaucoup plus profondes. Cependant il 
est clair, d'après son propre récit, qna 
cette plus grande profondeur n'amena 
pas de conséquences funestes. 
• (2) y. l'instmetive description de Ift 
bataille Je Mantineia — dans Thucy- 
dide, Y, 71. 
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côté débordèrent considérablement les Athéniens de la 
gauche opposée. Des dix tribus d'hoplites athéniens, il n'y 
eut que les six de l'extrôme gauche qui entrèrent en conflit 
avec les Lacédaeraoniens , tandis que les quatre autres lut- 
tèrent avec les Tégéens qui se trouvaient après les Lacédae- 
moniens sur leur propre ligne. Mais les six tribus athé- 
niennes extrêmes furent complètement battues et cruellement 
traitées, étant prises en flanc aussi bien que de front par les 
Lacédœmonieiifl. D'autre part, les quatre autres tribus athé- 
niennes vainquirent et chassèrent devant elles les Tégéens; 
et en général, le long de tout le reste de la ligne, les Thé- 
bains, les Argiens et les Corinthiens furent victorieux, — 
excepté du côté où les troupes de l'achaeenne Pellônô étaient 
opposées à celles de la bœôtienne Thespise, où la bataille 
fut égale et les pertes cruelles des deux parts. Toutefois les 
eonfédérés victorienz furent si ardents et si imprudents à 
poursoivre qu'ils allèrent jusqu'à une distance considérable 
et revinrent les rangs en désordre; tandis que les Lacédae- 
moniens, qui se retenaient habituellement sons ce rapport, 
gardèrent un ordre parfait, et attaquèrent avec un grand 
avantage les Thèbains, les Argiens et les Corinthiens quand 
ils revenaient à leur camp. Plusieurs des Athéniens fugitifs 
obtinrent un asile dans les murs de Corinthe malgré Toppo- 
sition des Corinthiens favorables à Lacédaemone, qui vou- 
laient qu'on leur fermât les portes et qu'on ouvrit des négo- 
ciations avec Sparte. Toutefois, les Lacôdœmoniens vinrent 
si près, qu'on jugea à la fin impossible de tenir lés portes 
ouvertes plus longtemps. Un grand nombre des autres con- 
fédérés furent donc obligés de se contenter de la protection 
de leur ancien camp (1), qui cependant parait avoir été situé 
dans un terrain (2) si bien défendable, que les Lacédœmo- 
niens ne les j inquiétèrent pas. 



, (1) Xénoph. Hellen. IV, 2, 20-23. yàp f,y Xiiiov t6 /upîov, — ce qui 

L'allusion à cet incident qn^on trouve explique Texpre-^sion dans Lysia», 

dans T>»'iiiosth^ne(aJv, Lcptinem,C« 13t Orat. XVI ;'pro Mantitheo), 8.20. *Ev 

p. 472) est intéressante, quoique in- Kopiv(kp x^'fiMv ioxv^v xaT«Xi|(fc- 




Xénoph. HeUen. ]Y»2, 19. U 
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Pour ce qui regardait les Lacédsemoniens séparément, la 
bataille de Coriiithe fut une victoire importante, gagnée (à 
ce qu'ils affirmaient) avec la perte de huit hommes senle- 
ment, et qui causa de graves pertes aux Athéniens pendant 
le combat, aussi bien qu'aux autres confédérés quand ils re- 
vinrent de la poursuite. Bien que lés hoplites athéniens eug» 
sent autant souffert, cependant Thrasyboulos, leur cora- 
mandant (1), qui tint bon jusqu'à la fin et fit des «âbrts 
énergiques pour les rallier, ne fut pas satisfait de leur con- 
duite. Mais d'autre part, tous les alliés de Sparte furent dé- 
faits, et un nombre considérable d entre aux tués. Selon 
Diodore, la perte totale du côté lacéda3momen fut de 1,100; 
du côté des confédérés, de 2,800 {2)« £n somme, la victoire 
des Lacédaemoniens ne fut paa assez décisive pour amener 
d'importants résultats, bien qu'elle assurât complètement 
leur suprématie dans le Péloponèse. Nous faisons obser?^ 
ici, comme nous aurons occasion de le faire ailleurs, que h» 
alliés péloponésions no combattirent pas avec cœur pour la 
cause de Sparte. Us lui semblent attachés plutôt par crainte 
que par afifection. 

La bataille de Corinthe fut livrée vers le mois de juillet 
394 avant J.-O. , vraisemblablement vers le même temps que 
la bataille navale près de Knidos (ou peut-être un peu plus 
tôt), et tandis qu'Agésilas était en u)|Lrche pour revenir à 
Sparte après avoijr âé rappelé d'Asie. Si les Lacédemoniens 
avaient pu différer la bataille jusqu'au moment oà Agésilas 
serait venu menacer la Bœôtia par le nord, leur campagne 
aurait été probablement beaucoup plus heureuse. Dans l'état 
actuel des choses, leurs alliés revinrent sans doute chez eux 
dégoûtés de la campagne de Corinthe, de sorte que les con- 



(1) Lysias, Orat. XVI (pro Manti« 
tkeoj, 3, 19. 

Phton, dam woa diiooun pauiîg^-- 
riqns (Méuéxùne, c. 17, p. 2i5 K), at* 

tribuc la d>'faite et les pertes des 
AthéiiieQii à uu M lu.uivais terrain, • 
7- xprta«L|i«vMW 8«ax<^^^?' 



(2) Diod^rc, Xn', R3. 

Lasscrtiua du Xûuopbon (Agésilas, 
VU, ô;, que prèi d« 10,000 bomnes 
fonut toéi du oôté des confédérés, est 
uue exagération manifesta, û dans ia 
fait U hâçoa est ex^cUim 
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fédérés purent alors tourner toute leur attention sur Agé- 

silas. 

Ce prince avait reçu en Asie avec une peine et un désap- 
pointement profonds, toutefois en même temps avec une 
soumission patriotique, Tordre des éphores qui le rappe- 
laient. Il avait augmenté son armée, et méditait des plans 
plus étendus d^opérations contre les satrapies persanes pu 
Asie Mineure. Il avait acquis une telle réputation de force 
et d'habileté militaires, que de nombreux messages lui vin- 
rent de différents districts de rintérieur, exprimant leur 
désir d'être délivrés de la domination des Perses, et l'invi- 
tant à venir à leur aide. Son ascendant était également éta- 
bli sur les cités grecques de la côte, qu'il tenait encore sons 
le gouvernementd'oligarchies composées de partisans et sous 
desharmostes Spartiates, — vraisemblablement toutefois avec 
une modération plus grande en pratique, et moins de licence 
d'oppression, qa*on n'en avait remarqué dans la conduite de 
ces hommes quand ils pouvaient compter sur un chef aussi 
dépourvu de principes que Lysandros. Il était ainsi précisé- 
ment alors à un point élevé de gloire et d'ascendant réels, 
mais il nourrissait des espérances plus grandes de nouvelles 
conquêtes dans l'avenir. Ét ce qui comblait la mesure de ses 
aspirations, — toutes ces conquêtes devaient se faire aux 
dépens, non pas de Grecs, mais des Perses. Il marchait sur 
les traces d'Agamemnôn, comme chef panhellénique contre 
un ennemi panhellénique. 

Tous ces rêves de gloire furent dissipés par le triste mes- 
sage et par les ordres péremptoires qu'Ëpikydidas appor- 
tait de la part des éphores. Nous pouvons sincèrement com- 
patir au chagrin et au désappointement d'Agésilas ; mais le 
panégyrique que Xénoplion et autres font de lai à cause de 
son obéissance empressée est tout à fait déraisonnable (1). U 



0) Xénoph. Agésil. I, 37 ; Plutar- 
que, Apésilas, c. 15. Cornélius Népos 
(Agesilaus, c. 4) tra<iuit presque TAgé* 
silas de Xéoophon, mais aous pouvons 
mieux •wtir la fovoe de «m pamégy- 



riqne, si nons noos rappdons ^*it 
avait en une connaissance personnelle 
de U désobéissiuice de Jules César 
dans sa provxnoe ans oidrss da sénat, 
efc «fl» la tonte-pnitMiiM de S^Ua tl 
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n'y avait pas de mérite à renoncer à ses projets de conquête 
sur le commandement des /^phores; vu que, si un sérieux 
malheur fût venu fondre sur Sparte chez elle, aucun de ces 
projets n'aurait pu être exécuté. Et il n'est pas déplacé de 
faire remarquer que, même si Agésilas n avait pas été rappelé, 
l'anéantissement de la supériorité navale lacédaemonienne 
pap la défaite de Knidos aurait rendu impraticable tout vaste 
plan de conquête à l'intérieul^ de la Perse. Dès qu'il eut reçu 
son ordre de rappel, il convoqua une assemblée composée et 
do. ses alliés et de son armée, pour leur faire connaître la 
pénible nécessité de son départ, qu'on apprit avec des mani- 
festations évidentes et sincères de douleur. Il leur.assura que 
dès qu'il aurait dissipé les nuages qui étaient suspendus au- 
dessus de Sparte^ il reviendrait en Asie sans retard et repren- 
drait ses efforts contre les satrapes persans; en attendant, il 
laissa Euxenos, avec une armée de quatre mille hommes, pour 
les protéger. Sa communication excita une telle sympathie» 
combinée avec Testime qu'on avait pour son caractère, que 
les cités rendirent un vote général à l'effet dé lui fournir des 
contingents de troupes pour sa marche , vers Sparte. Mais ce 
premier élan de zèle s'arrêta, quand elles en vinrent à réfl#» 
chir que c'était un service contre des Grecs, non-seulemextt 
impopulaire en lui-même, mais qui présentait une certitude 
de rudes combats avec peu de butin. Agésilas essaya tous les 
moyens pour entretenir leur, ardeur, en annonçant des ré- 
compenses tant pour les soldats des cités que pour les mer- 
cenaires, récompenses qui seraient distribuées à Sestos dans 
la Ohersonèse aussitôt qu'ils auraient passé en Europe : prix 
pour le meilleur équipement, et pour les soldats les inieux 
disciplinés dans chacune des différentes armes (1). Par ces 
moyens il détermina les soldats les plus braves et les plus 
capables de éor armée à entreprendre la marche avec lui. 



de Pompëe dans leurs gouvernements 
était un fait d'histoire récente. « Cu- 
jus exemplum (dit Cornélius Né- 
pot à propos ^Agâila*) utinim ïm- 

T. XIV 



peratores nostri sequi voluissont! » 

(1) Xénopli. IlelIen.lV, 2, 2-5; Xé- 
noph. Agésil. I. 38 ; Plutarqtle, Agésil. 
0. 16. 

> • 
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entre autres un grand nombre de soldats de Cyrus, avec 
Xénophon lui-même à leur tête. 

Bien qu Agésilas, en quittant la Grèce, se fût fait gloire 
d'élever le drapeau d'Agamemnôn, il était destiné actuelle- 
lement (394 av. J.-C.) à suivre malgré lui les traces du roi 
persan Xerxês dans sa marche depuis la Cliersonèse de 
Thrace par la Thrace, la Macédoine et la Thessalia, jusqu'aux 
Thermopylyc et à la Iioeotia. Jamais depuis l'époque de 
Xerxês aucune armée n'avait entrepris cette marche, qui avait 
en ce moment un caractère oriental, par le fait qu' Agésilas 
menait avec lui quelques chameaux pris à la bataille de 
Sardes (1). Epouvantant ou défaisant les diverses tribus 
thraces, il parvint à Amphipolis sur le Strymôn, où il fut 
rejoint par Derkyllidas, qui était venu tout récemment delà 
bataille de Corinthe, et qui lui apprit la victoire. Plein 
comme l'était son cœur de projets panhelléniqaes contre la 
Perse, il éclata en exclamations de regret en apprenant la 
mort de tant de Orecs dans la bataiUe, qui auraient suffi, 
s'ils avaient été unis, pour émanciper l'Asie Mineure (2). Il 
envoya Derkyllidas en Asde pour faire connaître la victoire 
aux cités grecques de son alliance, et il continua sa marche 
à travers la Macédoine et la Thessalia. Dans ce dernier pays, 
Larissa, Krannôn et autres villes alliées de Thêbes susci- 
tèrent de l'opposition pour lui barrer le passage» Mais dans 
l'état^de désonion où était cette contrée, ancune résistance 
systématique ne put être organisée contre lui. Il ne parut 
rien de pins qne des corps détachés de cavalerie qu'il battit 
et dispersa, en tuant Polycharmos leur chef. Toutefois, 
comme la cavalerie thessalienne était la meilleure de Grèce, 
Agésilas fut très-fier de l'avoir défaite avec des cavaliers 
disciplinés par lui-même en Asie; soutenus toutefois, ilfaat 
le faire remarquer, par l'appui habile et efficace de ses 
hoplites (3). Après avoir passé les montagnes achœennes ou 



a) Xénoph. UeUen. HT, 4, 24. (3) Xénoph. H« 

(2) Xénoph. Agésil. VII, 5; Tiff Diodore, 2IV, 83. 
targue, Âgésil. 0. 16. < 
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ligne da mont Othrjs, il fit le reste 4« «faernin susr oppoô- 
tion, à travers le détroit des ThecBoopjlB j!ia|iL*à la fron^ 
tiÀMdePhekisetdeBœôtia. . • 

Dans eette dendèra pertîe de son expédition, Agésilas 
rencontra répthore Di^uidas en personne, qni le pressa de 
hâter sa marche autant que possible et d*attaqaer les Bœô* 
tiens, n lot en outre rejoint par deux régiments (1) lacédss- 
moniem de Gorinthe, et par. cinquante jeunes Tolontaires 
Spartiates comme gardes du corps, qui vinrent de Siky^n par 
mer^ U fat renforcé aojssi par les Phc^dens et les Oirchomé- 
niens, outre ks troupes péloponési^uies qui Tavaient accom- 
pagné en Asie, les hoplites asiatiques, les soldats de C jrus, 
les peltastes et la cavalerie, qu*il avait amenés avec lui de 
raellespont et quelques nouvelles troupes recueillies dans 
la marche. Son armée avait ainsi une force imposante -quand 
il parvint au voisinage de Cheroneia sur la frontière beaô- 
tienne. Ce fut là qu'elle fut. alarmée par une éclipse de so- 
leil le 14 août, 994 avant J.-C, présage fatal, dont le sens 
ne tarda pas à leur être expliqué par Tarrivée d*un messager 
portant û nouvelle de la défaite navale de Enidos, ainsi que 
de la mort de Peisandros, beau-^rère d*Agésilas. Ce dernier 
fut affecté profondément de ce coup irréparable. Il prévit 
que, s'il était connu, il répandrait la terreur et le décou- 
ragement parmi ses soldats, dont la plupart ne lui res- 
teraient attachés que tant qu'ils jugeraient la cause de Sparte 
triomphante et profitable (2). Eu conséquence, il résolut. 



(1) PlitlMq«e(A«d6a. e. 17 ; of.«iusi 
Plntarqiie, Âpophtli. p. 795, tel qu'il 
est corrigé par Morus ad Xenopb. Hel- 
len. IV, 3, 15) dit que deux morœ ou 
régiments venant de Codntha ngoigni- 
TBnt Agt^silas; Xénophon ne parle qno 
outre cette mora qui était en 
garnÎM» à OnliMBaiiot (Helkn. lY, 3, 
15 ; Agésil. II, 6). 

<2) Xétioph. Ilellen. IV, 3, 13. 

*0 JJLÊV oOv 'AyriaiXao; tcu06(A£voç 



Se Tt yrlzTzb^) opôjsv, oùx àvdrfiôiv civttt 
xoiva>vetv aÙTOïç, etc. 

Oès xenteigoennntf îndireeti an nget 
des dispositions réelles que même 06S 
alliés nourrissaient à l'égard de cette 
Tille sont très-précieux, quand ils 
Tiennent de Xénophon^ puisqu'ils sont 
en opposition avec sa partialité habi- 
tuelle, et ils sont omis ici presque h. re- 
gret à cause de la nécessité de justifier 
k conduite tenue par Agéailas quand 
il adresse UN fiuuie. pwwtowatiwi à 
son année. 
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étant alors à on jour de marche de Tennemi, de livrer ba- 
taille en toute hâte sans faire connaître la manyaise non- 
Telle. Il annonça qu'il avait appris qu nn combat naval avait 
ëté livré, et que les Lacédaemoniens avaient été victorieux, 
bien que Peisandros lui-même fût tué, — puis il offrit un 
sacrifice d*actions de grâce et envoya partout des présents 
de féliciiation qui produisirent un effet encourageant, et 
remplirent d*ardeur en particulier les soldats allant & Tes- 
carmouche et leur assurèrent la victoire. 

Ses ennemis, rassemblés alors en' force dans la plaine de 
Eorôneia, apprirent sans doute Tissus réelle de la batulle de 
Enidos, qui répandit dans leurs rangs Tespérance et Tallé- 
gresse, bien qu*on ne nous dise pas comment ils interpré- 
tèrent Téclipse solaire. L*armée était composée à peu près 
des mêmes contingents que ceux qui avaient récemment 
combattu à Gorinthe, si ce n*est qu*on nous cite les iËnianes 
à la place des Maliens; mais probablement chaque contin- 
gent était moins nombreux, puisqu'il y avait encore une 
nécessité d*occuper et de défendre le camp près de Gorinthe. 
Parmi les hoplites athéniens, qui venaient d*ètre si maltraités 
dans la bataille précédente , et qui étaient désignés par le 
sort pour marcher en Bœétia, contre un général et une ar- 
mée de haute réputation, — il régnait beaucoup d*appré- 
hension et quelque répugnance, comme nous rapprenons de 
l'un d*eux, Mantitheus, qui s*avança pour offrir ses services 
et qui plus tard s*en vanta avec raison devant un dikasterion 
athénien (1). Les Thëbains et les Gorinthiens avaient proba- 
blement toutes leurs forces, et plus nombreuses qu'à Go- 
rinthe, puisque c^était leur propre pays qui était à défendre. 
Le camp fut établi dans le territoire de Korôneia, non loin 
du grand temple d*Âthënè Itonienne, où se tenaient les Pam- 
bceôtia, ou assemblées bœdtiennes générales et où se trou- 
vait aussi le trophée érigé pour la grande victoire remportée 
sur Tolmidès et les Athéniens, environ cinquante ans aupa- 



(1) Lysias, Orat. XVI j[pio Mantitheo), s. 20. 4o€ou|ft<v«iv diMhrrtw cl- 

xoTu);, etc. 



Digitized by Google 



OUBBBB CORINTHIENNE 37 

rayant (1). Entre les deux armées, il 11*7' avait pas une * 
. grande différence en nombre, si ce n'est quant aux peltastes, 
qui étaient pins nombreux dans Tarmée d'Agésilas, bien 
qa'il ne semble pas qulls aient pris beaucoup de part à la 
bataille. 

Après être parti de Ghœrpneia, AgésUas aborda cette 
plaine de Korôneia en venant du fleuve Kephissos, tandis 
que les Thôbiûns le rencontrèrent en venant du côté du 
mont Helikôn. Il occupait Taile droite de son armée, les 
Orchoméniens étant à la gauche, et les soldats de Ojrus 
avec les alliés asiatiques au centre. Dans la l^e opposée, 
les Thdbains étaient à la droite, et les Argiens à la gauche. 
Les deux armées approchèrent lentement et en ailence jus- 
qu'à ce qu'elles ne fassent séparées que par un intervalle de 
deux cents mètres, moment où les Thèbains de la droite en^ 
tonnèrent le cri de guerre et accélérèrent leur marche jus- 
qu'à courir, le reste de la ligne suivant leur exemple. Quand 
ils furent à cent mètres des Lacédïeraoniens, la division du 
centre de ces derniers sous le commandement d'Herippidas 
(comprenant les soldats de Cyrus, avec Xénophon lui-même, 
et les alliés asiatiques) s'avança de sou côté au pas de course 
pour les rencontrer; dépassant vraisemblablement sa propre 
ligne (2), et venant d'abord pour croiser les lances avec le 
centre de l'ennemi. Après un combat acharné, la division 
d'Herippidas fut victorieuse sur ce point, et repoussa ses 
adversaires. Agésilas à sa droite fut encore plus victorieux, 
car les Argiens qu'il avait en face de lui s'enfuirent sans 
même croiser les lances. Ces fugitifs trouvèrent sûreté sur 
le terrain élevé du mont Helikôn. Mais de l'autre côté, les 
Thèbains, sur leur propre droite, battirent complètement les 
Orchoméniens et les poursuivirent si loin qu'ils arrivèrent 
jusqu'aux bagages sur les derrières de l'armée. Pendant que 
les amis d' Agésilas le félicitaient comme vainqueur, il fit 
immédiatement une conversion pour compléter sa victoire 



(1) riutarquc, A^^é^il. c. 19. ttUSpanMV &ic6 tijc ^frflOAw fâXorf- 

(2) Xénopb. Udlen. IV, 3, 17. *Av- To«,eto. 
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' en attaquant lesThèlMins, qm^ de leur côté» firent également 
Tolte-fSrâ, et se préparèrent à se- faire nn passage, en ordre 
serré et prolend, pour rejoindre leurs camarades sur THe- 
likdn. Bien qu'AgéSilas eût pu les laisser passer, et les atta- 
quer par derrière avec plus de sûreté et nn effet égal, 0 
préféra la yictoire plus honeraUe d*an eonflit &ce à £aice. 
Telle est la manière dont son panégyriste Xénoph<m (1) co- 
lore sa manœaTre. Cependant nons pouvons foire remarquer 
que, s'il avait laissé passer les Thèbains.il n*aarait pu les 
poursaivre loin, en vojant leurs camarades tout près pour 
les soutenir, — et aussi que, n^ayant jamais combattu contra 
eux, il n'avait probablement pas une appréciation exacte 
de leur valeur. 

La lutte qui s'engagea alors fut quelque Chose de terrible 
au delà de toute l'expérience militaire grecque (2); eUe 
laissa une impressicm indélébile sur Fesprit de Xénophon, 
qui y fut personnellement engagé. Les hoplites des deux 
côtés en vinrent au <;ombat corps à corps le plus acharné, 
heurtant les boucliers les uns contre les autres, avec tout lé 
poids de la masse dé derrière qui poussait en avant les pre- 
mim rangs sur lesquels elle s'appuyait, — surtout dans 
Tordre profond des Thèbains. Les boucliers des premiers 
combattants furent ainsi crevés, leurs lances brisées, et 
chaque homme fat engagé dans une étreinte si étroite avec 
son ennemi, que le poignard fut la seule arme dont il pût se 
servir. Il n'y eut pas de cri systématique, tel que celui qui 
marquait habituellement la charge d'une armée grecque ; le 
silence était interrompu seulement par un mélange d'excla- 
mations furieuses et de murmures (3). Agésilas lu>même, 
qui était dans les rangs de devant, et dont la taille et la 



(1) XënopB. WHkÊU W, 3, 19; Zé- (3) XénoiA. JMÏnu DT, 9, U{ XA- 

nopli. Agésil. II, 12. noph. Agésil. Il, 12. 

(2) Xonoph. Ilellen. IV, 3, Xé- Kal <Ty|i6aXôvTc; rà; àfrrtîa; it»- 
noph. Agésil. II, 9. ÔoùvTO, |(tâxovTO, àicéxTE'.vov, àîtÉÔvTjff- 

Ai«)T^«6{UU xal djv (iid^v * xal xov. Kal xpouyji yht où$€{j.(a icap^iv, od 

yàf îjf^eTO oTa odx sikn tûv y*' H-^r' o'^Ss ff-rn ' ^"^ -oi-x-jrr,, 
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force n^étaient pas aaniyeau de son courage personnel, e.at le 
corps couvert de blessores faites par différentes armes (1) ; — 
il fut foulé aux pieds — et n'échappa que grâce au courage 
déToné de. ces cinquante yolontaires Spartiates qui formaient 
sa garde du corps. En partie à cause de ses Idessores, en 
partie à canse du oonrage irrésistible et de la pression plus 
forte des Thèbains, les Spartiates furent forcés à la fin de 
céder, au point de donner un libre passage aux premiers» 
qui purent ainsi marcher en avant et rejoindre leurs cama- 
rades, non sans essuyer quelques pertes par des attaques 
&ites sur leurs derrières (2). 

Agésilas resta ainsi maître du champ de bataille, après 
avoir remporté une victoire ^ur ses adversaires pris coÛec- 
tivement. Mais en ce qui regarde les Thèbains séparément, 
non-seulement il n*avait pas gagné dé victoire, mais il. avait 
échoué dans son dessein d'arrètejr leur marche, et avait eu 
le dessous dans le combat. Ses blessures ayant été pansées, 
il fut rapporté sur des épaules de soldats pour donner ses 
derniers, ordres , et alors il apprit qu un détachement de 
quatre-vingts hoplites thôbains, laissés derrière par les 
autres, s'étaient réfugiés dans le temple d*Âthènô Itonienne 
comme suppliants. Poussé par une générosité mêlée de res- 
pect pour la sainteté du lieu, il ordonna qu*on Içs renvoyât 
sans leur faire de mal, et il se mit ensuite en devoir de don- 
ner des ordres pour la veille de nuit, vu qu'il était déjà 
tard. Le champ de bataille présentait un terrible spectacle ; 
Spartiates et Thêbaius morts, couchés pèle-mêle, quelques- 
uns tenant encore serrés leurs poignards nus, d'autres tra- 
versés par les poignards de leurs ennemis; alentour, sur 
le sol souillé de sang, on voyait des lances brisées, des bou- 
cliers en morceaux, des épées et des poi^rnards dispersés 
loin de leurs propriétaires (3). Il ordonna que les morts 



U) Xénopb. Agôsil. II, 13. '0 ôè, (2) Xénoph. HeU». IV, 3, 19; Xé- 

«adctf m>Xà rpauticna ixMv «Awoot noph. ÂgkSL H, 12* 

xal TravTcii'otc Sic^otc, eto. PlntAX^ne, (3) Xénoph. Agésil. K, 14. 'Etcêî ye 

Agéiil. c. 18. |inv î uâxib ico^iy âaq liaaoffiMii 
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Spartiates etthèbains fussent réunis en monceaux séparés, et 
placés sous bonne garde pendant la nuit, dans Tintérieur de 
sa pli al a lige ; les troupes prirent ensuite leur souper et se re- 
posèrent la nuit. Le lendemain matin, il fut commandé à Gylis 
lepolémarque de ranger Tannée eu ordre de bataille, d'éle- 
ver un trophée, et d'offrir des sacrifices d'allégresse et d'ac- 
tions de grâces, avec les joueurs de flûte jouant solennelle- 
ment, suivant la mode Spartiate. Agésilas désirait faire ces 
démonstrations de victoire avec autant de faste que possible, 
parce qu il doutait réellement qu'il eût remporté une vic- 
toire. Il était très-possible que les Thèbains eussent assez de 
confiance pour renouveler l'attaque, et pour essayer de re- 
couvrer le champ de bataille, avec leurs morts qui le cou- 
vraient; et c'est pour cette raison qu* Agésilas avait fait 
réunir ces morts en un monceau séparé, en donnant l'ordre 
de les placer dans les lignes lacédœmoniennes (1). Toutefois 
il ne tarda pas à être délivré de ses doutes parTarrivée d'un 
héraut que les Thèbains envoyaient solliciter la trêve habi- 
tuelle pour Tenterrement de leurs morts : aveu reconnu de 
défaite. On fit droit immédiatement à cette requête; chaque 
partie accomplit les dernières solennités en Thonneur de 
ses morts, et Tarmée Spartiate fut ensuite retirée de la 
Bœôtia. Xénophon ne dit les pertes ni d'un côté ni de Tautre; 
mais Diodore les porte à 600 -du côté des confédérés, à 350 
de celui des Lacédssmoniens (2). 

Mis comme Agésilas Tétait par ses blessures hors d*état 
d*agir immédiatement, il se fit transporter à Delphes, où 



ivOtt awimaw à>,Xi(Xot(, ris* V^'* T^v 
at|jLatt ireçupfiivYjv, vexpov»; Bï x£i(ii- 
voy; çiXi'ovi; xai 7ro).e[iîou; |xct' àXyr,- 
Xwv, àoiriSa; SI îiaTeOpunfiiva;, Sé- 
para ouvteOpauaiiiva^ èfx^ipîSia YV|i>rà 
xouXeûv xà [xlv x^V-'*^* ^' ow^utn, 
tà S' tn \uxà x^tpôc. 

(1) Xénoph. AgésO. Il, IS. T&u |iiv 
ouv (xoi Yàp rfi ^jSrj 6<^t) ovve)Jty<iav- 
te; toù; xtôv Ko).£(jitci>v vexpoùç 
elofa) çôXayYo;, èÔEtrcvoicoii^oavTO xai 



Schneider, dans ta note rar ce 

passage, aussi bien que ad Xenopb. 
Ilelien. IV, 3, 21, — condamne l'ex- 
pression Tûv iro>,e|i{fa>v comme apo- 
eryplM et inintelligible. Hais, selon 
moi, ces mots ont un sens clair et 
approprié que j'ai tàcbé de donner 
dans le texte. Cf. Plutorque, Agési- 
las, c. 19. 
{2\ Diodore, XIV, 84. 
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1*011 célébndt alors les jeux Pythiens. Il y offrit à Apollon 
la dlme du butin acquis pendant ses deux années de cam- 
pagne en Asie : dixième égal à cent talents (1). Dans Tinter- 
valle le polémarque Gylis conduisit Tarmée d*abord en Pho- 
kis, puis pour une expédition de pillage dans le territoire 
lokrien , où la vive attaqué des troupes légères lokriennes 
au milieu d*un terrain montueux, infligea à ses troupes 
un cruel échec, et lui coûta la irie. Après cet accident 
les contingents de Tarroée furent renvoyés dans leurs 
foyçrs respectifs, et Agésilas lui-même, quand il fut passa- 
blement rétabli, partit de Delphes avec les Péloponésiens 
et traversa le golfe de Corinthe pour retourner à Sparte (2). 
Il y fut reçu avec toutes les démonstrations d'estime et de 
reconnaissance, qui furent encore aiigmentëos par sa simpli- 
cité exemplaire et par son exactitude à observer la discipline 
publique, exactitude que n'avaient diminuée ni, une longue 
absence ni lajouissance d'un ascendant sans contrôle. Désor- 
mais, à partir do ce moment il fut le chef réel de la politique 
Spartiate , jouissant d'une influence plus grande que celle 
qui était jamais échue à aucun roi auparavant. Son collègue 
Agésipolis, à la fois jeune et de faible caractère, fut gagné 
par sa conduite judicieuse et conciliante, au point d'avoir 
pour lui la déférence la plus respectueuse (3). 

Trois grandes batailles avaient ainsi été livrées dans l'es- 
pace d'un peu plus d'un mois (juillet et août 394 av. J.-C.) — 
celles de Corinthe, de Knidos et de Korôneia , la première 
et la troisième sur terre, la seconde sur mer, comme je bai 
raconté dans mon dernier chapitre. Dans chacune des deux 
batailles sur terre, les Lacédjemoniens avaient gagné une 
victoire : ils restèrent maîtres du champ de bataille, et l'en- 



(1) Xénoph. Helleii. IV, 3, 21; Plu- 
tarqm, Ag^l. e. 19. C« d«rnier dit : 
— Eî; AeXçoù; àTiExojJLicïQ/] IlyOïwv 
àYO|<.év«av, etc. Manso, le docteur 
Araold et antrot contestent Pexacti- 
. tude de Pfaitttrque dans son assertion 
relative an moment de l'année oà le 



célébraient kâ jeux Pythiens, sur de* 
motiA qui me paraissent très-insuffi- 
sants. 

(2 1 Xénoph. Hellen. IV, 3, 22, 23 j 
IV, 4, 1. 

(3) riutarque, Agcsil. e. 19, 2Dj 
Xénopti. U^Uen. Y, 3, 20. 
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nemi les sollicita d'accorder la trêve des fanérailles. Mais 
si nous demandons quels résultats ces victoires avaient pro- 
duits, la réponse doit être que toutes les deux furent tota- 
lement stériles. La position de Sparte, en Grèce, par rsj^ 
port à ses ennemis n avait éprouvé aucune amélioration. A 
la bataille de Corinthe, ses soldats avaient, il est vrai, ma* 
nifesté une supériorité signalée, et acquis beaucoup d'hon- 
neur. Mais à celle de Korôneiaf Tbonneur de la journée fui 
plutôt du côté des Tliêbains, qui se firent jour à travers 
l'opposition la plus énergique, et parvinrent à rejoindre leurs 
alliés. Et le dessein d'Agésilas (ordonné par Téphore Dipliri- 
das) d'envahir la Bœôtia, échoua complètement (1). Au lieu 
d'avancer, il se retira de Korôneia et se rendit de Delphes 
dans le Péloponcse en traversant le golfe ; ce qu'il aurait 
pu faire tout aussi bien sans livrer cette bataille meurtrière 
et vigoureusement disputée. Même le récit de Xénophon, 
fortement coloré comme il Test tant par ses sympathies que 
par ses antipathies^ nous indique que l'impression prédomi^ 
nante que chacun rapporta du champ de bataille de Korôneia 
fut celle de la force et de Topiniâtreté redoutables des hop- 
lites thèbains, — avant-goût de ce qui devait arriver à 
Leuktra! . . 

Si les deux victoires que Sparte remporta sur terre furent 
stériles en résultats, le cas fut tout autre pour sa défîdte 
lavale à Knidos. Cette défaite fut grosse de conséquences 
qui se suivirent rapidement, et du caractère le plus désas- 
treux. Comme pour Athènes à ^gospotami, — la perte de 
sa flotte, toute sérieuse qu'elle fût, ne servit que de signal 
pour des pertes suivantes innombrables. Pharnahazos et 
Konôn, avec leur flotte victorieuse, allèrent d'Ile en Ile, et 
d'un port de mer continental à l'autre, dans la mer Mgée, 
pour chasser les Hannostes lacédsemoniens, et mettre un 
terme à l'empire de Sparte. La haine qu'il avait inspirée 



(1) Plutarqne, Agésil. c. 17. ('onn'- 
lina Népos, AgésiL c. 4. < Obsistere ei 
«onati nuit AtihcnicBM» tt Boeotit» «te. 



Mnh \h firent plus que de i'efforctr, ils 
riiusirent à lui barrez le passais et à 
]« finecr à Ift Mfenh». 



Digitized by Google 



ODBRB CORINTHIENNE 



4a 



était si imiYerselle, que la tàehe se tnmva plus âu^ile qu'on 
ne s'y attendait. Ayant eonseience de leur iinpopvlaiité, les 
liarmostes, dans presque tontes les yilles, des deux côtés 
de l'Helle^ont» al)ûn^nnèreiit leurs postes et s'enfuirent, 
sur la seule nour^elle de la bataille de Knidos (1). Partout 
Phamabazos et Konôn se Tirent reçus comme des libérateurs 
et accueillis ayec les présents de rhospitalité. Us s'engagè-» 
Ttfa% non à introduire des forces étrangères ou un gonremeur 
étranger, ni à fortifier une dtadelle séparée, mais à garantir 
à chaque cité sa propre autonomie Téritable. Cette politique 
lut adoptée par Phamabazos, à la pressante demande de 
Konôn, qui l'ayertit que, s'il manifestait la moindre intention 
de réduire les cités sous le joui^, il trouverait en elles 
toutes des ennemies; que chacune d'elles séparément lui 
coûterait \m long siège; et qu'une coalition finirait par se 
former contre lui. Ces idées libérales et judicieuses, quand 
on vit qu'elles étaient sincèrement appliquées, produisirent 
un fort sentiment d'amitié et même de reconnaissance; de 
sorte que l'empire maritime lacéd.'Bmonien fut dissous sans 
coup férir, par les mouvements presque spontanés des cités 
elles-mêmes. Quoique la flotte victorieuse se présentât dans 
beaucoup d'endroits différents, elle ne fut nulle part appelée 
à briser une résistance, ni à entreprendre un seul siège: 
Kos, Nisyra, Teos, Chios, Ervthrœ, Ephesos, Mitylèuô, 
Samos se déclarèrent tontes indépendantes, sous la protec- 
tion des nouveaux vainqueurs (2). Pharnabazos débarqua 
bientôt à Ephesos et se rendit par terre dans sa satrapie en 
remontant au nord , laissant une flotte de quarante trirèmes 
sous le commandement de Konôn. 

Il n'y eut qu'une ville qui fît exception à cette explosion 
générale de sentiment antispartiate , ce fut Abydos, sur la 
côte asiatique de l'Hellespont. Cette Yille, constamment en 



(1) Xénopli. lîellen. IV, 8, 1-5. 

(2) Xénopb. IlcUen. IV, 8, 1-3; 
Diodore, XIV, 84. Sur Samos, XIV, 
Vt, 



aux Abyléniens (Xénoph. Hellen. IV, 
8, 4) : — "Otjtù 5à (xâX).ov at à).).ai ttô- 
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hostilité avec Athènes (1), avait été la grande station mili- 
taire de Sparte pendant sa guerre asiatique septentrionale, 
durant les vin^ dernières années. Elle était dans la satrapie 
de Phamabazos, et Derkyliidas et Agésilas en avaient fait 
la principale place d*armes pour leur guerre eontre ce 
eatrape, aussi bien que pour commander le détroit. En 'Con- 
séquence, si c*était un objet important pour Pharnabazos 
d'acquérir la possession d'Abydos, il n'y avait rien que les 
Abydéniens craignissent tant que de devenir ses sujets. 
Dans cette pensée, ils furent décidément disposés à s'atta- 
cher à la protection lacédasmonienne ; et il arriva» par un 
hasard heureux pour Sparte , que Thabile et expérimenté 
DerkyUidas était harmoste de la ville au moment de la 
bataille de Knidos. Après avoir combattu à la bataille de 
Oorlnthe, il avait été. envoyé pour annoncer la nouvelle à 
Agésilas, qu*U avait rencontré en route à Amphipolis, et qui 
Tavait dépêché en Asie pour communiquer la victoire aux 
villes alliées (2), ni Tun ni l'autre ne prévoyant à ce moment 
la grande défaite maritime qui menaçait alors. La présence 
dans Abydos d'un tel officier, — qui avait déjà acquis une 
haute réputation militaire dans cette région et était en ini- 
mitié prononcée avec Phamabazos, — - combinée avec les 
appréhensions constantes des Abydéniens, — était alors le 
moyen de conserver du moins à Sparte un reste de son 
ascendant maritime. Pendant l'alarme générale qui suivit la 
bataille de Knidos, quand les harmostes prenaient partout 
la fuite, et que des manifestations antispartiates, souvent 
combinées avec des révolutions intérieures pour renverser 
les dékarques ou leurs remplaçants, se répandaient de cité 
en cité, Derkyllidas réunit les Abydéniens, les encoura- 
gea contre la contagion régnante, et les exhorta à mériter 
la reconnaissance de Sparte, en lui restant fidèles tandis que 
d'autres l'abandonnaient, leur assurant qu'elle se trouverait 



(1) 'Ex vàp 'AS'jîou, ty;; Tàv fiTravra 
• xp^v^'v v|Aiv iydpoK, — dit Déiuosthène 
èuït l'antinblét athénienne (oont. 



Aristokrat. c. 39, p. 672; cf. c. â2, 
p. 688). 
(S) ZéBOph. H«lkn. IV, 3, 2. 
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encore en état de les protéger. Ses exhortations furent 
écoutées avec favenr. Abydos resta attachée à Sparte, fat 
mise en hon état de défense et devint le seul port de sûreté 
pour les harmostes fugitifs des autres villes, asiatiques et 
européennes. 

Après avoir assuré son empire sur Abjdos, DerkylUdas 
traversa le détroit pour s'assurer également de la forte place 
de Sestos, sur le côté européen» dans la Ghersonèse de 
Thrace ( 1) . Il y avait eu dans cette fertile péninsule beaucoup 
de nouveaux colons, qui 7 étaient venus et avaient acquis . 
des terres sous la suprématie lacédsemonienne , surtout de- 
puis la construction du mur transversal par DerkjUidas, 
destiné à défendre Tisthme contre une invasion des Thraces. 
An moyen de ces colons, qui dépendaient de Sparte pour la 
sécurité de leurs possessions, — et des réfugiés des diverses 
cités, tous concentrés sous sa protection, Derkyllidas main- 
tint sa position d*une manière efficace, tant à Abydos qu'à 
Sestos, défiant rinj onction que lui adressa Phamabazos 
d*avoir à les évacuer sur-le-champ. Le satrape menaça d*une. 
guerre et ravagea réellement les terres autour d*Abydos, 
mais sans aucun résultat. Sa colère contre les Lacédœmo- 
niens, déjà considérable, fut si aggravée par le désappointe» 
• ment, quand il vit qu il ne pouvait pas encore les chasser de 
sa satrapie, qu'il résolut d'agir contre eux avec un redouble- 
ment d'énergie, et môme de frapper un coup sur eux près de 
leur propre patrie. Dans ce dessein, il transmit à Konôn 
l'ordre de préparer des forces navales imposantes pour le 
printemps suivant, et en même temps de tenir bloquées 
Abydos et Sestos (2). 
Aussitôt que le printemps arriva, Pharnabazos s'embar- 



(1) Lysandn», apirfts la victoire d*.^ 

gospotami et l'expulsion des Athé- 
niens (le Sestos, avait assijçné la villo 
et le district comme établissement 
pour les pilotes et les Keleast» à bord 
de sa flotte. ^lais les éphores, dit-on, 
changèrent cette destination, et resti- 



tuèrent la vîUe anx Sestiens (Plutar- 

que, Lysand. c. 14). Il est probable 
cependant que nouveaux colons 
restèrent en partie sur les terres lais- 
sées vacantes par les Athéniens 

pulst's. 

(2) Xénoph. Hellen. IV, 8, 46. 
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qua sur une poissante flotte équipée par K<m6n(3d3av. J.-C), 
et il dirigea sa course vers Melos, vers diverses lies parmi 
les Cyclades, et enfin ¥ers la côte du Péloponèse. Ils y pas- 
sèrent quelque temps sur la côte de la Laconie et de la Mes- 
sônia, débarquant sur plusieurs points pour ravager le pays. 
Ensuite ils descendirent dans Tîle de Kjthôni, qu'ils prirent, 
«n permettant à la garnison lacédaemonienne de se retirer 
en sûreté, et ils laissèrent dans Tile une garnison sons 
TAthénien Nikophèmos. Quittant alors la côte sans port, 
dangereuse et mal pourvue de la Laconie, ils remontèrent le 
golfe Saronique jusqu'à Tisthme de Corinthe. Ils y trouvé- 
rentles confédérés^-^orinthiens, Bodôtiens, Athéniens, etc.» 
^ foisant la guerre, avec Corinthe comme leur poste cen- 
tral, contre les Lacédaemoniens à Sikydn. La ligne qui 
traverse Tisthme de Ledueon à Kenchreae (les deux ports 
de Corinthe) fut alors assurée par un système défensif d'opé- 
rations, de manière à confiner les Laoédasmoniens dans le 
Péloponèse, précisément comme Athènes, avant ses grandes 
j^rtes, en 446 avant J.-C.^ pendant qu'elle possédait et 
Megara et Pege, avait pu conserver la route intérieure à 
minchemin entre elles, là où elle franchit la haute et diffi- 
cile crête du mont Geraneia, occupant ainsi les trois seules 
routes par lesquelles une armée lacédsmonienne pouvait * 
venir de Tisthme de Corinthe en Attique et en BcBdtia{l). 
PharnabaaEOs conmiuniqua de la manière la pins amicale 
avec les alliés, les assura de son appui éneigique contre 
Sparte et leur laissa nne somme considérable d*argent (2), 
L*i^parition d*nn satrape persan avec une flotte persane» 
comme maître de la mer Péloponésienne et- du golfe Saro- 
nique, était un phénomène extraordinaire pour des yeux 
grecs. Et si elle n*était pas également blessante pour le sen- 
timent grec, elle était en elle-même une triste preuve du 
degré auquel le patriotisme panhellénique avait été étouffé 



(1)V. sir William Gel l's Itinerary of 
<îreece, p. 4.£nist Curtius — Pelopon- 
netot— p. S8, se, «fc Tliiic7Aîd«,I,108. 



(2) Xénoph. neUea. HT, 8, 7, 8; 
i>i<xlure, XiV, 84. 
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par la guerre da Péloponèse et par Tempire Spartiate. Pas 
vue tiare persane suivait été Tne préà dn golfe Saroniqne 
depuis la bataille de Salamis, et rien moins que Tîntense 
colère personnelle de Phamabazos contre les Lacédœmo- 
niens et son désir de se venger sur eox du dommage causé 
par Derkyllidas et Agésilas aurait pu l'amener en ce moment 
si loin de sa satrapie. Ce fut de ce sentiment de colère que 
Kondn profita pour obtenir de lui une fayeur plus impor* 
tante éncore. 

Depuis 404 aidant J.-C . j usqn'à 993.svant J.-C. , espace de 
onze années, Athènes était restée sans murs autour de la 
Tille de Peinseus, son port de mer, et sans Longs Murs 
pour rattacher sa cité à PeirsBeus. Elle avait été condam- 
née à cet état par ses ennemis, qui savaient bien qu^elle 
pourrait avoir peu de négoce, — peu de vaisseaux, soit de 
guérit, soit de commerce, — une pauvre défense même 
contre des pirates, et aucune défense du tout contre une 
agression de la maltresse de la mer. Konôn pria alors Phar- 
nabazos, qui était sur le point de retourner chez lui, de lais- 
ser la flotte sous son commandement, et de lui permettre de 
s'en servir pour reconstruire les fortifications de Peirœeus 
aussi bien que les Longs Murs d'Athènes. Tout en s'enga- 
geant à nourrir la flotte au moyen de contributions levées 
dans les îles, il assura au satrape qu'aucun coup ne pouvait 
^tre porté à Sparte aussi destructif ni aussi mortifiant que le 
rétablissement d'Athènes et de Peiraeeus, avec leurs fortifi- 
cations complètes et rattachées entre elles. Sparte serait 
privée ainsi de la moisson la plus importante qu'elle eût 
recueillie de la longue lutte de la guerre péloponésienne. 
Indigné comme il l'était alors contre les Lacédsemoniens, 
Pharnabazos entra de cœur dans ces vues, et en partant, 
non-seulement il laissa la flotte sous le commandement de 
Konôn, mais encore il lai fournit une somme considérable 
d'argent pour la dépense des fortifications (1). 

Konon se mit à l'osuvre avec énergie et sans retard. II. 



(1) Xénoph. Hellen. IV, 8, 9, 10. 
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avait quitté Athènes en 407 avant J.-C, comme l'an des 
amiraux nommés pour commander en commun après la dis- 
grâce d'Alkibiadès. Il s'était séparé définitivement de ses 
compatriotes lors de la catastrophe d'^Egospotami en 405 
avant J.-C, en conservant la misérable fraction de huit ou 
neuf vaisseaux, reste de cette superbe flotte , qui autrement 
aurait passé tout entière dans les mains de Lysandros. Il 
revenait maintenant, en 393 avant J.-C, comme un autre 
Themistoklôs, libérateur de son pays et restaurateur de sa 
force et de son indépendance perdues. Toutes les mains 
furent employées au travail, des charpentiers et des maçons 
étant engagés au moyen des fonds fournis par Pharnabazos, 
pour compléter les fortifications aussi rapidement que pos- 
sible. Les BcBÔtteiis et autres voisins prêtèrent leur aide 
avec zèle comme volontaires (1), — les mêmes qui, onze ans 
auparavant, avaient dansé au sou d*une joyeuse musique 
quand on démolissait les anciens murs, tant les sentiments 
de la Grèce étaient changés complètement depuis cette 
époque. Grâce à ce concours dévoué, le travail fut fini dans 
le courant de Tété et de l'automne de cette année sans au- 
cune opposition , et Athènes jouit de nouveau de son Pei- 
rœeus et de son port fortifiés, avec deux Longs Murs droits 
et parallèles le rattachant sûrement à la cité. Le troisième 
mur ou phalèrique (mur unique s'étendant d'Athènes à Pha- 
lêron), qui avait existé jusqu'à la prise de b cité par Lysan- 
dros, ne fut pas rétabli; et dans le fait, il n'était nullement 
nécessaire à la sécurité, soit de la ville, soit du port. Après 
avoir donné ainsi une vie et une sécqrité nouvelles à Pei- 
raeeus, Konôn, en commé^noration de sa grande victoire na- 
vale, consacra une couronne d'or dans rAkropolis, et il 
érigea un temple dans Peirœeus en Thonneur de la Kni- 



(1) Xeiioph. HeîI«n.IV,8, lOj Dîo- 
dorc, XIV, 85. 

Cornélius Népos (Conon, c. 4) mcn- 
tioune cinquante talents comme étant 
laiomms que Kondn reçut dê Pharna- 
buM en présent, et oonsaerée par lui 



à ce travail publie. Ce n*est pas impro- 
lUtUe ; vais la somme Uraniie pair le 

satrape pour les fortifications a dû 
probablement être beaucoup plus 
glande. 
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dienne Aphroditè, qai était adorée à Knidos arec une dévo- 
tion particulière par la population looale (1). Il célébra de 
plus rachèrement des murs par un sacrifice magnifique et 
par un banquet solennel. Et non-seulement le peuple athé- 
nien grava sur une colonne un vote public qui consignait 
avec reconnaissance les exploits de Konôn, mais ejicore il 
éleva une statue en son honneur (2). 

L'importance de cet événement par rapport à l'histoire 
future d'Athènes fut inexprimable. Bien qu'il ne lui rendît 
ni son ancienne marine ni son ancien empire, il la reconsti- 
tua comme cité non-seulement libre dans ses tlétermina- 
tions, mais même comme partiellement supérieure. Il lui 
rendit la vie, et en lit, sinon l'Athènes de Periklês, du moins 
celle d'Isokrate et de Démosthène; il lui donna une seconde 
somme de force , de dignité et d'importance commerciale 
pendant le demi-siècle destiné à s'écouler avant qu'elle fût 
définitivement accablée par les forces militaires supérieures 
de la Macédoine. Ceux qui se rappellent le stratagème extra- 
ordinaire à l'aide duquel Themistoklês était parvenu (quatre- 
vingt-cinq ans auparavant) à accomplir la fortification 
d'Athènes, en dépit de la basse, mais formidable jalousie 
de Sparte et de ses alliés péloponésiens, savent combien 
l'achèvement du projeft de Themistoklês avait dépendu du 
hasard. Maintenant, également, Konôn dans son rétablisse- 
ment fut favorisé par des combinaisons inaccoutumées que 
personne n'aurait pu prédire. Que Pharnabazos conçût l'idée 
de venir en personne attaquer le Péloponèse avec une flotte 
de la force la plus grande, ce fut là une éventualité des 
plus inattendues. Il ne fut influencé ni par de l'attachement 
pour Athènes, ni vraisemblablement par des considérations 
de politique, bien que l'acte fût réellement utile aux inté- 
rêts de la puissance persane, — mais simplement par sa ^ 



(1) Démoâth. cont. Androtion, p. 616, (2) Démosth. cont. Leptin. c. 16» 

o. 21. PauwDias (1, 1, 3) vit encore ce p. 477, 478; Athénée, I, 3; Goméliiu 

temple du» PeiNNoi, — tarèi-pvte de Népot, CoDon, o. 4. 
U mer, S66aiw plw tard, 

T. XIT * 
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violente colère personnelle contre les Lacédsemoniens. Ët 
cette colère aurait probablement été satisfaite si, après la 
bataille de Knidos, il avait pu débarrasser complètement sa 
propre satrapie de leur présence. Ce fut sa vive impatience, 
quand il se vit impuissant à chasser son vieil ennemi Der- 
• kyllidas de l'importante position d'Abjdos, qui le poussa 
principalement à se venger sur Sparte dans ses propres 
WXH' Bien moins que la présence personnelle du satrape 
aurait mis à la disposition de KoQÔn soit des forces navales 
tuffîsanteSt soit des fonds suffisants pour ériger les nouveaux 
murs et pour défier tout êmpèchesieiitdelapartdeSparte.L6 
cours des événements fut si étrange que Ténergie grâcç à 
laquelle Derkyllidas conserva Abydos attira sur Sparte indi- 
rectement le maUieur plus grand des nouveaux murs kono- 
niens. Il eût mieux valu pour Sparte que Pharnabazos eût 
aussitôt recouvré Abydos, aussi bien que le reste de sa 
satrapie, auquel cas il n*anrait pas eu pour Tirriter de torts 
restant sans vengeance, et il serait demeuré sur son côté 
de ia mer ^Egée, en accordant à Konôu une modeste escadre 
suffisante pour empêcher la marine lacédasmoaienne de 
redevenir formidable au côté asiatique, mais en laissant les 
murs de Peiraeeus (si nous pouvons emprunter une expres- 
sion de Platon) *> continuer à dormir dans le sein de la 
terre (1)». 

Mais la présence de Konôn avec sa puissante flotte n*était 
pas la seule condition indispensable à Taccomplissement de 
ce travail. Il était nécessaire en outre que Tintervention de 
^arte fût éloignée non-seulement par mer, mais encore par 
terrOf — et cela encore pendant tout le nombre de mois 
que les murs étaient en voie d exécution. Or la barrière 
contre elle sur terre fut élevée par ce fiait , que Tarmée 
confédérée occupa la ligne transversale en deçà de Tisthme 
de LecluBon à Kenchreœ, avec Corinthe comme centre (2). 



(1) Flatoiif Leg. VI, p. 778. Kaôew- (2) L'importance qu'il y avait à 
9tv* 2fv h XTcauuttuva xà nuùntenir ces lignât, comme protec- 

TcCxi], etc. tioD pour AtUsci, «6hIm«m Inaiioii 
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Mais elle ne put maintenir cette ligne même toute Tannée 
suivante, — pendant laquelle Sparte, aidée par des dissen- 
sions à Corinthe, la perça, comme on le verra dans le cha- 
pitre suivant. Si elle eût été en état de la percer pendant 
que les fortifications d'Athènes étaient encore incomplètes, 
elle n'aurait pas regardé d'effort comme trop grand pour 
effectuer une entrée en Attique et pour interrompre le tra- 
vail, effort qui eût très-probablement été couronné de suc- 
cès. Telle était donc la seconde condition qui fut réalisée 
pendant l'été et l'automne de 393 avant J.-C, mais ({ui ne 
continua pas à l'être plus longtemps. Tant il fut lieureux 
■pour Athènes que les deux conditions aient été remplies 
ensemble dans cette année particulière ! 



•le Sparte, est ex{>liquée dans Xéno|th. Hdlen. V» 4, 19, et dans Aadocidei 
Or. III, De Pace, s. 2t>. 
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DBPUIS LA BBCONSTRUCnON DBS LONGâ MURS D*ATHÈNB8 
jusqu'à la paix D*ANTALKIDA8 



Vastes plans de Konôn; organisation d'une armée mercenaire à Corinthe. — Con- 
flits navals des Corinthiens et des Lacédœmoniens dans le golfe de Co- 
rinthe. — Guerre car terre; les Lacédœmonicns établis à Sikyôn; les alliés 
antîspartiates occnpnnt les lignes de Corintlie d'une mer à l'autre. — Souf- 
iVances que cause aux Corinthiens la guerre faite sur leur territoire; beaucoup 
de propriétaires corinthiens deviennent contraires à la guerre. — Naissance 
et manifestation h Corinthe d*un parti favorable aux Lacédœmoniens; la 
forme oligarchique du gouvernement ne laissait pas d'autre issue qu'un appel 
à la force. — Le gouvernement corinthien prévient la conspiration par an 
« coup JPÉtat. » « De nombreuses personnes du parti phUoIaeonien sont 
bannies; néanmoins Pasimêlos, le chef, est épargné et reste k Corinthe. — 

— Union et alliance politiques intimes entre Corinthe et Argos. — Pasi- 
mêlos admet des Lacédsemoniens dans l'intérieur des Longs Murs de Co- 
rinthe; bataille qui s'y livre. — Les Laoéd^oniens abattent une portion des 
Longs Murs entre Corinthe et Lechœon, de manière à ouvrir un passage libre 
h travers: ils prennent Krommyûn et Sidonte. — Guerre efficace faite par les 
troupes légères sous Iphikratés à Corinthe; génie et perfectionnements mili- 
taires d*Iphiknlês. — Les Athéniens rétaUissent les Longs Murs entre Co- 
rinthe et LeohsBon; expédition du roi Spartiate Agésilas, qui, de concert avec 
Teleutias, reprend les Longs Murs et s'etnpare de Lechœon. — Alarme 
d'Athènes et de Thùbcs ii la prise des Loug^ Murs de Corinthe ; propositions 
envoyées à Sparte pour sollioiter la piUx; la disenssions n'aboutbsent à aucun 
résultat. — Avantages que retirent les Cnrîntliiens do la possession de Pei- 
rœou} à l'instigation des exilés, Agésilas s'avance avec une armée pour l'atta- 
quer.— >F8te isthmique; Agésilas en trouble la célébration; les exilés eorîn- 
thiens, sous sa protection, îa célèbrent ; quand il est parU, les Corinthiens 
reviennent de la ville, et accomplissent la cérémonie <le nouveau. — Agésilas 
attaque Peiraeon, qu'il preud, avec l'Hêrceou, beaucoup de prisonniers et de 
butin. — Position triomphante d*Ag«silas; danger de Corinthe; lesThébuns 
envoient de nouveaux ambassadeurs pour solliciter la paix; ils 'sent truités 
avec mépris par Agésilfis. — Arrivée soulaine d'une mauvaise nouvelle qui 
gâte le triomphe ; destruction d'une mora lacédosmouienne par les troupes 
légères wms Iphi^tes.— Manoeuvres hardies et bien oombinées dlphikratSs. 

— Un petit nombre dliommes de la mon se sauvent à LeehMon. <— Les Laoé- 
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cUemouieus ensevelissent les corps des hommes tués , à la faveur d'une trêve 
àmmàée et oTitentie. TVophée élevé par Iphikntês. — Grand effist produit 

■ni l'esprit grec par cet événement; sentiments particuliers des Spartiates; 
or^ieil (les parents dos morts. — Mortification d'Agésilus ; il s'avance jus- 
qu'aux murs de Coriuthe et défie Iphikratês; il retourne ensuite humilié à 
Sparte. — Succès d^IphikratSs; il reprend Krommyôn, Sidonte et Peiraeon. 
Corinthe reste à peu près sans être inquiétée par les ennemis; les Athéniens 
rappellent IpliikratOs. — Kxpt'dition d'Agésilns fonin; rAkarnaniîi; heureuse 
après quelque retard. Les Akarnaniens se soumettent et s'eurôicut diius la 
confédération laoédennonienne. — Les Leoédannoniens sons Agésipolis enva- 
hissent Argos. Mand'uvre des Argiens relativement à la trC-ve sacrée; Agé- 
sipolis consulte les oracles à Olympia et à Delphes. — Tremblement de terre 
à Argos, après l'invasion d' Agésipolis; il n'y fait pas attention..— Il s'avance 
près d' Argos; il iittt beancoup de bntin , et se retire. — Affoires en Asie. 
Efforts de Sparte pour détacher d'Athènes le Grand Roi. — Le Spartiate Antal- 
kidas est envoyé comme ambassadeur à Tiribazos. Konôn et d'autres députés 
sont envoyés également par Athènes et par les alliés antispartiates. — Antal- 
kidas offre de livrer les Grecs asiatiques, et demande Pautonomie universelle 
d'une extrémité ii l'autre du nicndiB >rrec. Les allies autîspartiates refusent 
d'accéder a ces conditions. — Hostilité de Sparte à l'égard de toutes les confé- 
dérations partielles de la Grèce, déclarée maintenant pour la première ibis 
sous le nom d'autonomie universelle. » Antalkidas gagne la &vemr de Tiri- 
bazos, qui épouse secrètement la cause de Sparte, bien que les propositions de 
paix échouent. Tiribazos s'empare de Konôn, dont la carrière est actuellement 
finie, soit par la mort, soit par remprisonnement. — Tiribasos ne peut persua- 
der la cour de Perse, qui continue de rester hostile à Sparte. Struthas est en- 
voyé pour agir contre les Lacéd:eraonicns en Tônia. — Victoire de Struthas 
sur Thimbrôn et l'armée lacédiemonicnue. Thimbrûu est tué. — Diphridas 
Mt envoyé pour succéder à ThnnbrOn. — Flotte lacéd^momenne à Rhodes ; 
disputes intestines dans l'île. — Les Athéniens t-nvoient à Kypros des secours 
à £vagoras; fidélité avec laquelle ils lui restent attachés, bien que son 
alUaiu^ fl&t devenue alors incommode. — Thrasyboulos est envoyé d'Atiiènes 
sur la côte asiatique avec une flotte; ses acquisitions dans l'Ilellespont et le 
Bosphore. — Victoire de TlirasyI)ouIos à Loshos; il lève des contriliutions le 
long de la cote asiatique ; il est' tué près d'Aspendos. — Caractère de |Thrasy- 
bonlM. — Agyrrhios succède àThra^bouIos; Rhodes' tient encore contre les 
Laoédaemoniens. — Anaxihios est envoyé pour commander dans l'Ilellespont, 
en place Derkyllidas; ses opérations vigoureuses; il enlève à Athènes le 
péage du détroit. Les Athéniens envoient à riiellespout Iphikratês avec ses 
peltastes et une flotte; son stratagème pour surprendre Anaxibios. — Déflute 
et mort d' Anaxibios. — Les Athéniens sont de nouveau maîtres de l'Helles- 
pont et des revenus du détroit. — L'île d'.E^ina ; son histoire passée. — Les 
.£ginètes sont forcés par Sparte de faii'e la guerre à Athènes; l'amiral lacé- 
dsenumien T^utias à .£gina; il est remplacé par Hierax; sa remarquable po- 
pularité parmi ]>■< marins, — Hierax se rend k Khodes, et laisse Gorgôpas à 
i£gina. Le Lacédaimonien Antalkidas passe en Asie. — Gorgôpas est surpris 
dans .Egina, défait et tué par l'Athénien Cliabrias, qui va assister EN'agoras 
de Kypros. — Les marins lacédaernoniens à iGgina, non payés et mécontents. 
Teleutias y est envoyé pour les concilier. — Attaque soudaine et heureuse 
dirigée par Teleutias sur Peirœeos. U trouve le port non gardé et sans 
défiante; il iait vn ikbt buitn et sa retira eoaâreté. — >I1 est àminie de payer 
ses marins; activité de la flotte; grandes pertes infligées au commerce aÀé- 



Digitized by Google 



GUERRE CORlNTHfENNB. — PAIX d'aNTALKIDAS 55 

nien. — Ktat Financier d'Athènes: le Theôrikon. — Taxes dir»'ctes sur lu pro- 
priété. — Autaikidas se rend k Suae avec Tirib&zos; sou iiucces a la cuur de 
Pcne; il rapporte le« olmdîttoni d« U paix demandées par Sparte, ratifiées 
par le Grand Roi, pour ?tre imposées par Sparte en son nom. — Antalkidas 
commande la flotte lacéd^emonienne et la flotte syracusarae dans THellespont, 
avec Taide des Perses; son succès contre les AtUéuieus. — Détresse et décou- 
ragemeat d'Athànes; désir de la paix ebeE les alliés antî^rtutes. Tiriba- 
zos les convoque tous h Sardefs, pour entendre la convention qui avait l'té 
envoyée par le Grand Roi; termes de la convention, appelée paix d' Antalki- 
das. — Congrès à Sparte pour Inacceptation ou le rejet. Toutes les parties accep- 
tent ; les Thêbains acceptent d'abord , sous n'>scrve , pour les cités boeôtiennes. 
— Agt'silus refuse d'accorder la réserva demandée par les Thêbains , et il 
exige une acceptation sans conditions; son ardent désir, par haine contre 
niêbes, de lenr fkire la guerre à eux isolément. Les Thêbains sont obligés 
d*acccpter sans conditions. — Ap^ésilas force les Corinthiens à renvoyer let.'^rs 
auxiliaires ar^icns; les Corinthiens favorables à ArgW VOnt en axil; les 
Corintbienâ amis des Lacédaîmoaiens sont rétablis. 

Lapré.seiicé de Pliarnaliazos et de Konôn avec leurs forces 
im})0.santes dans le g-olie Saroiiique, et la libéralité avec 
laquelle le premier fournit une aide pécuniaire au second 
pour ([u'il reconstruisit compléteuient les fortifications 
d'Athènes, aussi bien qu'aux Corinthiens pour qu'ils pour- 
suivissent la guerre, — semblent avoir donné aux confé- 
dérés la prépondérance sur Sparte pour cette année (393 av. 
J.-C). Les plans de Konôn (1) étaient étendus. Il fut le 
premier à oi'ganiser, i)our la (h'fVnse de Corinthe, une ar- 
mée mercenaire, qui fut plus tard améliorée et dirigée avec 
une efdcacité plus grande par Iphikratès; et après qu'il eut 
achevé les fortifications de Peiraieus avec les Longs Murs, 
il s'occupa à montrer ses forces dans les îles , afin de poser 
les fondements d'une nouvelle puissance maritime pour 
Athènes. On nous dit même qu'il fit dépêcher un ambassa- 
deur athénien à Denys à Syracuse , en vue de détacher ce 
despote de Sparte, et de l'amener à une liaison avec Athè- 
nes. ETagoras, despote de Salamis dans Tlle de Kypros, 
Tami constant de Konôn , s'associa à cette proposition, à 
laquelle il tâcha de donner de la force en offrant à Denys sa 
soBur en mariage (2). Il y avait une base de sympathie entre 



(1) ITarpokration, V. ?£v!y.èv svKoft'v- (2'i Lysias, Orat. XIX (De Bonis 
6«p. Pliiloohore, fragm. 150, éd.Didot. Aristophanis), s. 21. 
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' eux, provenant de ce qu'Evagoras était en mésintelligence 
avec les Phéniciens tant en Phénicie qu'à Kypros, tandis 
que Denys était en hostilité active avec les Carthaginois 
(leurs parents et colons) en Sicile. Néanmoins la pro])osi- 
tion n'eut que peu ou point de succès. Nous trouvons plus 
tard Denys continuant à agir comme allié de Sparte. 

Profitant du secours fourni par Pharnal)azos, les Corin- 
thiens renforcèrent Itnir Hutte à Lechtcon (leur port dans le 
golfe de Corinthe) d'une manière si .considérable, qu'ils de- 
vinrent maîtres du golfe et occupèrent Rhion, un des doux 
caps opposés qui bornent son étroite entrée. Pour leur ré- 
sister, les Lacédsemoniens, de leur côté, furent poussés à faire 
un plus grand effort maritime. Plus d'un engagement naval 
semble s'être livré, dans les eaux où la vaillance et l'habi- 
leté de l'amiral athénien Phormiôn s'étaient déployées d'une 
manière si remarquable au commencement de la guerre du 
Péloponèso. Knfîn l'amiral lacédamionien Herippidas, qui 
succéda au commandement de la flotte après (|ue son prédé- 
cesseur Polemarchos eut été tué dans un combat, força les 
Corinthiens à abandonner Rhion, et recouvra graduellement 
sa supériorité dans le golfe de Corintbe, progrès que son 
successeur Teleutias, frère d'Agésilas, poussa encore plus 
loin (1). 

Tandis que ces événements se passaient (vraisemblable- 
ment pendant la dernière moitié de 393 avant J.-C. et l'an- 
née 392 avant J.-C. entière) et mettaient fin à la prépondé- 
rance navale temporaire des Corinthiens, — ces derniers 
supportaient en même temps le plus grand poids d'une guerre 
sur terre, guerre irrégulière, mais continue, contre la gar- 
nison des Lacédœmoniens et des Péloponésiens établis à 
Sikyôn. Corinthe et Lech^eon étaient défendus en partie par 
la présence de troupes confédérées, Bœôtiens, Argiens, 
Athéniens, ou mereenaires payés par Athènes. Mais cela 
n'empêchait pas les Corinthiens de souffrir des incursions 
de l'ennemi de grands dommages dans leurs terres et leurs 
propriétés extérieures. 



(1) Xâioph. UeUen. iV, 8, 11. 
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La plaine entre Corinthe et Sikyûn, — fertile et étendue 
(en parlant par comparaison avec le Péloponèse en général), 
et constituant une partie considérable de la propriété fon- 
cière des deux villes, fut rendue non cultivable pendant 393 
et 392 avant J.-C; de sorte que les propriétaires corin- 
thiens furent obligés de retirer leurs serviteurs et leur bé- 
tail à Peiraeon (1) (portion du territoire corinthien en dehors 
de l'isthme proprement appelé ainsi, au nord-est de^rAkro- 
korinthos, dans une ligne entre cette éminence et le port 
mégarien de Pegse). Là les assaillants sikyoniens ne pou- 
vaient les atteindre , à cause des Longs Murs de Corinthe, 
qui rattachaient cette cité par une fortification continue de 
12 stades (un peu moins d\ni mille et demi ^ 2 kil. 400 m.) 
à son port de Lechseon. Néanmoins la perte pour les pro- 
priétaires de la plaine abandonnée fut encore si grande que 
deux taisons successives semblables furent tout à fait suffi- 
santes pour leur faire haïr fortement la guerre (2); d'autant 



(1) Xénoph. Hellen. IV, 4, 1, et IV, 

5, 1. 

{2) Je m Vloigue de M. Fyues Clin- 
ton ftosu bien qne de M. ReMftntx 

(Vîtae Iphicratis, etc., c. 4, qui en gi'- 
iit'ral s'ucconle avec I«'S • Annales 
Xeiiupuuutei • do Dodwell) dans leur ar- 
rangement chronologique de oea évé> 
nements. 

Ils placeut la bataille livrée par 
Praxitas dans les Lungs Mnrs de Co- 
rinthe en 393 aT.' J.-C, et la des- 
triu'îii ti (11- la mora ou division lacé- 
da'iuuuieuue par Ipbikratês dont la 
date dans le mois est murqiu'e par 
cette eiroonstance, qu'elle suivit im- 
médiatement les jeux Tstlimiqueî), eu 
3U2 avantJ.-C. Pour moi, je place le 
premier événement en 3U2 avant J.-C.i 
le second en 390 avant J.-C.) immé* 
diateuieot après les jcox Istbmîques de 
390 avant J.-C. 

Si nous étudions le réoit de Xéno- 
I>lion, nous verrons qu'après avoir d<'- 
crit (IV, 3} la bataille tle Korôneia 
(août 394 av. J.-C.;, avec ses consé- 



quences immédiates et le retour d'A- 
gésilas à Sparte, — il continue dans le 
chapitre suivant à raconter la guerre 
sur terre autour on près de Corinthe, 
qu'il mène jusqu'au bout sans interrup- 
tion (dans les chapitres 3, 4, 5, 6, 7 du 
livre IV) jusqu'à 389 avant J.-C. 

Mais dans le chapitre 8 du livre tV, 
il abandonne la guerre sur terre, et 
reprend les opérations navales ii partir 
de la bataille de Kuidos et après 
cette bataille (août 394 av. J.-C). Il 
raconte comment Pliarnabazos et Ko- 
nôu traversèrent la mer JEgéQ avec une 
puissante flotte dans le printemps de 
393 avant J.-C, et comment, après 
divejrses opérations, ils amenèrent la 
flotte au golfe Saronique et à l'isthme 
de Corinthe, oii ils ont dû arriver au 
milieu de l'été de 393 avant J.-C. ou à 

peu près. 

Or il me parait certain que ces opé- 
rations de Phamabasos avec la flotte, 
racontées dans le huitième chapitre, 
arrivent, eu fait de date, avant les 
mouvements séditieux et le ■ coup 
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plus que le dommage tombait exclusivement sur eux, — 
leurs alliés de Bœôtia, Athènes et Argos, n*ayant encore 
rien souffert. Un service militaire constant pour la défense, 
avec la transformation de la cité en une sorte de poste as- 
siégé, aggrayalt leur souffrance. Il y atait encore une autre 
circonstance, qni asSnrément n'était pas sans influence. Lés 



d État a à Corinthe, qui sont racontés 
dans qitiitrif'in»* cliaiiitrf. A l't'pfxjitp 
OÙ Pharimbazos était à Corinthe, vers 
1« miliett dtt Vété de 393 avant J.-G.» 
U récit de Xénophou {IV, 8, 8-10) noot 
amènt' h croire qw les Corinthiens 
poursuivaient la guerre avec zèle et 
sans mécontentement : Targent et 
l'encouragement que l']iarn;i^a/.(js leur 
donna «'taient faits pour augmenter 
cette ardeur. Ce fut au moyen de cet 
argent qne les Corinthiens équipèrent 
Iphi- flot'-' -on- \ ttlii!)"-, t-f afqiiirent 
pour un temps le commandement ma- 
ritime du golfe. 

Les mécontentements contre hi 
guerre (nicntés dans le chap. 4 seq.) 
Bravaient pu commencer que très- 
longtemps après le départ de Phama- 
l)azos. Ils naissait tit ili- causes qui ne 
portèrent coup qu'après une longue 
dorée, — > les maux de la guerre sur 
terre, les pertes de biens et d'esclaves, 
la jalniHit' Tt'pird de l'Attiipit^ et de 
laBœùtia comme étant tranquilles, etc. 
II n'est fias possible qne les forces 
agressives péloponésiennes et lacéda-- 
moniennes aient éti'> établies avant 
l'automne de 391 avant J.-C, et elles 
y Ibrent très-probablement placées de 
bonne heure dans le printemps de 393 
avant J.-C. Leurs effets se firent sen- 
tir non par uu grand coup, mais par 
une répétition de ravages et de vexa- 
tions destructives; et tous les effets 
qu'elles produisirent avant le milieu de 
l'été 3^ avant 'J.-C* dorent être pins 
qoe compensés par la présence, les 
dons et les encoumgements dt- Phar- 
nubazus avec sa puissante Hutte. De 
plus, après son départ, les Corinthiens 



Airent d'abord heureux sor mer et ac- 

quîrent 1^ cninnirirul.-nir'it «lu golfe, 
qu'ils ne gardé reut pas toutefois ]^os 
d'un an, s'ils le gardèrent aussi long- 
temps. C'est pourquoi il u'est pas 
vraisemblaMp qti'n iicun fort mé<^>n- 
teutement contre la guerre ait com- 
mencé avant la première partie de 
3î»2 avant .J.-C. 

En considérant toutes ces circons- 
tances, je crois raisonnable de penser 
que le > coi/;> d'État •> et le massacre k 
Corinthe s'elT^ ctuiTent Tnon en 393 
uv. J.-C, comme les placent M. Clin- 
ton et M. Rehdants, mais) en 392 avant 
T.-< '.^ et la bataille dans les Longs 
.Murs un peu pins tard dans la même 
année. 

En second lieu, l'opinion des denz 
mêmes auteurs, aossi bien que de 
M. Dodwell, — à savoir que la des- 
truction de la mora lacédœmonienne 
par Iphikratds s'effitctua dans le jwin- 
teni_'S de 302 avant -l.-C, - est aussi 
erronée à mon sens, bi cela était vrai, 
il serait nécessaire de condenser tons 
Iph événements que mentionne Xéno- 
plion, IV, 4, dans l'année 393 avant 
J.-C, ce que je regarde comme im- 
possible. Si la destraction de la mora 
n'arriva pas dans le printemps de 392 
avant J.-C, nous savons qu'elle n'au- 
rait pas pu arriver avant le printemps 
de 390 avant J.-C, c'est «à^re ans 
prochains jfux Isthniiquos suivants,' 
deux ans plus tard. Et l'on verra que 
c'est sa vraie date, qui laisse ainn le 
ten^ nécessaire, mais non trop de 
temps, pour . les événements anté- 
rieurs. 
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conséquences de la bataille de Knidos ayaient été d*abord 
d^abattre Tempire maritime de Sparte, et de diminuer ainsi 
la crainte qn*elle inspirait aux Corinthiens ; ensuite, de re- 
construire les fortifications d'Athènes et de renouveler sa 
marine de commercé aussi bien que de guerre ; — renais- 
sance bien faite pour ramener une partie de cette jalou- 
sie et de cette appréhension anti-athéniennes que les Co- 
rinthiens avaient éprouvées si fortement peu d'années 
auparavant. Il se peut que par suite des troubles de la 
guerre le commerce de Corinthe ait réellement passé au 
Peira^eus , depuis qu'il avait ses nouvelles fortifications et 
qu'il jouissait d'une sécurité plus gi^ande. 

A la faveur de cette pression des circonstances, les mé- 
contents favorables à Lacédaîmone ou parti de la paix qui 
avait déjà existé à Corinthe , acquirent bientôt assez de 
force et se manifestèrent avec une publicité suffisante pour 
causer beaucoup d'alarme au gouvernement (392 av. J.-C). 
Le gouvernement corintliien avait toujours été et était en- 
core oligarchique. De quelle manière les administrateurs, 
ou le conseil, étaient-ils renouvelés, ou combien de temps 
les individus restaient-ils pu charge, c'est dans le fait ce 
que nous ignorons.. Mais de démocratie, avec ses assemblées 
populaires légales, ses discussions libres, ses résolutions 
autorisées, il n'y en avait pas l'ombre (1). Or les personnes 
oligarchiques actuellement au pouvoir étaient fortement 
opposées aux Lacédaîmonions ; c'étaient des hommes qui 
avaient eu part aux fonds persans et contracté alliance avec 
la Perse, outre qu'ils s'étaient compromis irrévocablement 
(comme Timolaos) par les manifestations les plus amères de 
sentiment hostile contre Sparte. Ces hommes se trouvaient 
menacés par un puissant parti d'opposition, qui n'avait pas 
de moyens constitutionnels pour faire prédominer ses sen- 
timent, et pour accomplir par des voies pacifiques soit un 
changement d'administrateurs, soit un changement de po- 
litique publique. Ce n'était que par un appel aux armes et à 



(1) Plntarqne, Dito. o. 53. 
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la violence qa*iin pareil dessein pouvait 8*exécuter, fait no- 
toire aux deux partis, — de sorte que les administrateurs oli- 
garchiques, instruits de Texistence de réunions et de conci- 
liabules, sayaient bien qu*iisn*ayaient à attendre rien moins 
que Texplosion d*ane conspiration. Que ^ces prévisions 
fassent bien fondées , c'est ce que nous pouvons conclure 
même du récit partial de Xénophon, qui dit que Pasimôlos, 
le chef du parti favorable à Lacédaemone, était sur ses 
gardes et en préparatifs (1)» — - et qui lai fait un mérite 
d*avoir peu de temps après ouvert les portes aux Lacéd»- 
moniens. 

Prévoyant une telle conspiration, les membres du gou- 
vernement résolurent de la prévenir par un « coup d'JÉtat, » 
Ils s'appuyèrent sur l'assistance de leurs alliés, appelèrent 
un corps d'Argiens, et rendirent leur coup plus sûr en le 
frappant le dernier jour de la fête appelée Eukieia, au mo- 
ment où on s'y attendait le moins. Leur dessein , bien que 
dicté par la prudence, fat exécuté avec une brutalité féroce 
poussée à l'extrême et aggravée parle sacrilège, d'une ma- 
nière très'différente des artifices profondément combinés 
pratiqués récemment par les éphores Spartiates quand ils 
eurent également à craindre la conspiration de Kinadôn, — 
et qui ressemblait plutôt aux conspirateurs oligarchiques à 
Korkyra (dans la troisième année de la guerre du Pélopo- 
nèse), quand ils firent irruption dans le sénat assemblé , et 
massacrèrent Peitliias avec soixante autres dans le palais 
du sénat (2). Tandis que les acteurs d*élite à Corinthe lut- 
taient pour le prix dans le théâtre, avec des juges nommés 



(1) Xénoph. Hellen. IV, 4, 2. rvôvTEi; 
6i ol !A^y^îoi xai Boiwtoî xai 'AâTj- 
volot xai KoptvOudiv etn tûv nopè 
«7t).£to; /pTj[j.âTtov [Ltxtax'ï'i-àxci, xal ol 
ToO 7io)i|xou alTUdTocTOt YeYevv)|iÉvot, 
û;, el [i-^ èxiro8(i>v iroti^«euvco toOc M 
T#|v elprjVTiv TeTpa[i|j.£vettC, xivSuveuaei 
xdXiv il 7iô),i; )ax(ov((Tat — o'jtw di| 
xai 9f afài in&j^gîpouv noieïaOat. 

IV, 4,4. Ol & vsârepot, {nmm^oatv* 



To; na(Ti(xr,)>ou tô |ii)^.ov £<reo6ait 
Vjsux'*'' ^ffX^v iv xcji Kpavu|) • 8à 
-riic xpowyjic ijoitovTO, x«l fvôrfwnç 
xive; cx toû TTpâyfiaxo; à^i'xovro Trpèç 
avTOÙç, ix TOÛTOu àvaSpaiwvxeç xatà 
Tiv *Axpox6piv0ov, TCpootfotXiweic tfclv 
!lpY*îovc xai Toi»c £Omvc Amxpoû- 
oavTO, etc. 
(2) Thucydide, 111, 70. 
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en forme pour décider, — et que la place du marché alen- 
tour était couTerte de spectateurs joyeux , un grand . 
nombre d'hommes armés furent introduits, probablement 
des Ai^ens, avec des chefs désignant les victimes quMIs 
devaient frapper. Quelques-unes de ces victimes choisies 
furent massacrées dans la place du marché, d^autres dans le 
théâtre, et l'une même pendant qu'elley siégeait comme juge. 
D'autres encore 8*enfuirent pleines de terreur, pour em- 
brasser les autels ou les statues dans la place du marché, — 
sanctuaire qui cependant ne leur sauva pas la vie. Et ce sa- 
crilège, — tout blessant qu'il fût pour les sentiments des 
spectateurs assemblés et pour les sentiments grecs en gé- 
néral> — • ne fut pas arrêté avant que cent vingt personnes 
eussent péri (1). Mais les personnes tuées furent principale- 
ment des hommes âgés; car la portion plus jeune du parti 
philolaconien , soupçonnant quelque malheur, avait évité 
d'assister à la fdte, et s'était tenue assemblée séparément 
sous son chef Pasimèlos, dans le gy mnase et le bois de cy- 
près appelé Kranion, aux portes mêmes de la ville. Nous 
voyons encore que ces jeunes gens étaient non-seulement 
réunis, mais réellement en armes. Dès qu'ils entendirent 
les cris poussés dans la place du marché et qu'ils apprirent 
de quelques fugitifs ce qui se passait, ils se précipitèrent 
aussitôt vers l'Âkrokorinthos (ou éminenee et akropolis do- 
minant la ville) et s'emparèrent de la citadelle, qu'ils surent 
garder avec tant de force et de courage > que les Argiens et 
les Corinthiens qui aidaient le gouvernement furent repous- 
sés dans la tentative qu'ils firent pour les déloger. Cette 
circonstance, révélée indirectement par le récit partial de 
Xénophon, nous fait pénétrer dans l'état réel de la cité , et 
nous donne tout lieu de croire que Pasimèlos et ses amis 
étaient prêts à l'avance pour une explosion armée, mais 
qu'ils attendaient pour l'exécuter que la fête fût passée, — 
scrupule que dédaigna le gouvernement, dans son empresse- 



(1) Diodore (XFS', K6) donne M Xénophon (tV, 4, 4) dit wulement 
nombre, qui semble très-crojraUe; icoXXot. 
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ment à prévenir le complot, en employant les mains et les 
armes des Argiens, sur lesquels les solennités particulières 
à Corinthe iaisaieut comparativement. peu d'impression (1). 



(1) En racontant cett« alternative 
<le violence projetée, de violence ac- 
complie, de recours d*iin «ôté à un 

allié étraTipi:er, de trahison r\i> l'autre 
en admettant un ennemi avoué, — 
qui furuiait lu moJua operandi des par- 
tis contraires dans roligarchiqne Co- 
tintbe, — j'invite le lecteur à la com- 

pver avec la démocratique Atbènetb 
A Aihènee, au début de 1a guerre 

du Péloponêse, il y avait précisément 
les mêmes causes à Ikeuvre, ot préci- 
sément la même opposition marquée 
de partis, que celles qni troublaient 
ici Corinthe. II y avait d'abord une 
minorité atliénienne considérable qui 
s'oppoiût à la guerre avec Sparte dès 
le principe; ensuite, quand la guerre 
commença, les jM-oprii'taires de l'At- 
tique virent leurs terres ruinées et fu- 
rent forcés soit d'emmener, soit de 
perdre leurs s errtteiirs «t Irar bétsfl, 
de sorte qu'ils ne purent rien recueil- 
lir. L'intense mécontentement, les 
plaintes irritées, le conflit amer des 
partis, que ces circonstances suscitè- 
rent parmi les citoyens athéniens — 
pour ne pas mentionner l'aggravation 
de tous ces symptômes par la terrible 
■épiflt'mie — sont signalés dans Thu- 
cydide, et ont été rapportés dans un 
piréeédent vdnnw de cette Histoire. 
Non-senlement les pertes et les souf- 
franoes positives, mais toutes les au- 
tres causes d'exaspération étaient à un 
point plus tievé à Atbèaes dans la 
première partie de U guerre du Pélo- 
^ponèse, qu'à Coriuthe en 392 av. J.-C. 

Cependant quels furent les effets 
qu*elles produiràrent? La minorité eut- 
elle recours à une conspiration, — ou 
la majorité à un « coup d Étatj » — eu 
IHme des deux k l'appel d'une aide 
étrangère contre l'autre? Rien de la 
sorte. La minorité avait toi^ours ou- 



verte devant elle la route d'une opposi- 
tion paciiîque, ec la cLance d'obtenir 
une majorité dans le sénat on dans 
l'assemlilt'o publique, ce qui en prati- 
que étiiit identique à la totalité des ci- 
toyens. Son opposition, bien que paci- 
fique quant aux actes, était suffisam- 
ment animée et violente dans les termes 
et les prqpoeitions pour servir à épan- 
cher un sentiment de colère longtemps 
contenu. ?i elle ne pouvait obtenir 
l'adoption de sa politique générale, elle 
avait Tucuasiou de remporter des vic- 
toirss partielles qui émoussaient un fit- 
rondba mécontentement, témoin l'a- 
mende imposée à Periklês (Tbucyd. II, 
65) Tannée qui précéda sa mort, qui sa- 
tisfît et diminua à la fois Tantipathie 
qu'on lui portait, et qui peu après 
amena une forte réaction en sa faveur. 
D'antre part, la majorité savait que sa 
politique prédominerait tant qu'elle 
maintiendrait son empire sur une as- 
semblée publique iiottaute, contre la 
plus grande liberté de discussion et 
d'attaque, dans de certaines formes «t 
de certaiues règles prescrites par la 
cuustitutiou , rattachement à cette der- 
nière étant le principe cardinal de la 
moralité politique dans les deux par- 
tis. Ce fût ce système qui exclut des 
deux efités la pensée d'une videnoe 
armée. Il produisit chez les citoyens 
démocratiques d'Athènes ce trait ca- 
ractéristique sur lequel lîleôn insiste 
dans Thucydide, — • une sécurité 
constante et exempte de crainte, et 
une abs^ce d'hostilité perhde chez les 
uns à l'égard des autres, » (6ià fàç 
«ot^ ^p^pm Usée xttl iveiTt6ou>cvTOv 
TTpôî à).)Ti)ou;, xal èç *où; ^v\L\iéiyovi 
xè «ùxô ë^ext, — Thuoyd. 111, 3Î), deat 
rabeence absolue paraît d'une manièra 
ai saillante dans ces actes déplorables 
de rol^ganshtque Corintha. PasinMas 



Digitized by Gopgle 



GUERRE CORINTHIENNE, — PAIX D*ANTALKtDAS 63 

Bien que Pasmièlos et ses amis fussent maîtres de la ci- 
tadelle et eussent repoussé l'assaut de leurs ennemis, cepen- 
dant le récent « coup (V Etat " avait complètement réussi à 
effrayer leur parti dans la ville, et à priver de tout moyen 
de communiquer avec les Lacédiemoniens à Sikyôn. Se sen- 
tant hors d'état de se maintenir, ils furent en outre effrayés 
par des présages menaçants, quand ils en vinrent à offrir un 
sacrifice, afin de savoir si les dieux les encourageaient à 
combattre ou non. Les victimes se trouvèrent assez alar- 
mantes, pour les déterminer à évacuer le poste et à se pré- 
parer pour un exil volontaire. Pleaucoup d'entre eux (cinq 
cents suivant Diodore) (1) partirent réellement en exil; 
tandis que d'autres, et parmi eux Pasimêlos lui-môme, furent 
retenus par les prières de leurs parents et de leurs amis, com- 
binées avec des assurances solennelles de paix et de sécurité 
de la part du gouvernement, qui probablement se sentait 
alors victorieux, et désirait calmer les an^ipatiiids que ses 
récentes violences avaient inspirées. Ces assurances paci- 
fiques furent fidèlement remplies, et il ne fut fait d'autre 
mal à aucun citoyen. 

Mais la condition politique de Corinthe fut considérable- 
ment changée, par une alliance et une union du caractère 
le plus lAUme qui s'établirent alors Avec Argos^ combinées 
peut-être avec des droits réciproques de mariage entre leurs 
citoyens, et d'achat ainsi que de vente. Les colonnes ou ïes 
haies qui servaient de bornes et séparaient les deux terri- 
toires furent enlevées» et la ville fut appelée ^f^o^aulieu de 
Corinthe (dit Xénophon). Telle fut probablementrexpression 
irritante dont se servit le parti de Topposition pour décrire 
ruBion politique très-étroite formée en ce moment entre 



M ninorité ocrinâûeme n'avaient • ]iennnto<nlathiaii^B]eaH»t,wi»^re« 

ni assemblées, ni dikaateria, ni sénat supérieure on «laployéo plus habile- 
annael, ni habitude constante de dis- ment, ou une alliance supérieure au 
ouaaiou et d'aocusation libres, auxquels dehors, était ia seule arme de dé- 
lit piossent faire appel : leur Mole feiiM. 

arme va1a1)Ie «'tait la violence armée, (1) DiodorC, XTV, 88; XéoOflliHel- 

oaune corre^oudaace perfide avec un leo. IV, 4, 5« 
étranger. Du cOté du gonver- 
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les deux villes, union soutenue par de grandes forces ar- 
giennes dans la cité et TAUropolis, avec (pielques merce- 
naires athéniens sous Iphikratês , et quelques Bœôtiens 
comme garnison dans le port de Lechaïon. Très-probable- 
ment le gouvernement resta encore corinthien, et encore 
oligarchique, comme auparavant. Mais il s'appuyait mainte- 
nant sur raidf argienne et dépendait conséquemment sur- 
tout dWrgos, bien qu'en partie aussi dps deux autres alliés. 

Pour Pasimôlos et ses amis un tel état de choses était in- 
tolérable (392 av. J.-C). Bien qu'ils n'eussent pas person- 
nellement à se plaindre de mauvais traitements, toutefois la 
prépondérance complète de leurs ennemis politiques était 
tout à fait suffisante pour exciter leurs plus vives antipa- 
thies. Ils entrèrent en correspondance secrète avec Praxitas, 
le commandant lacédaîmonien à Sikyôn, s'engageant à lui 
livrer une des portes du long mur occidental entre Corinthe 
et Lecha^on. Le plan étant concerté, Pasimêlos et ses parti- 
sans se trouvèrent placés (1), en partie par arrangement et 
en partie par hasard, à cette porte pour la garde de nuit; 
imprudence qui montre que le gouvernement non-seulement 
ne les maltraitait pas, mais même avait confiance en eux. 
Au moment fixé, Praxitas, — se présentant avec une ?}wra 
ou division lacédsemonienne, des troupes sikyoniennes et 
les exilés corinthiens, — trouva les perfides sentinelles 
prêtes à ouvrir les portes. Après avoir envoyé un soldat de 
confianc(3 pour s'assurer qu'il n'y avait pas de fraude (2), il 
fit entrer alors toutes ses forces par les portes, et les condui- 
sit dans l'espace intermédiaire entre les deux Longs Murs. 
L'espace était si large, et son nombre parât si insuffisant 
pour l'occuper» qu'il prit la précaution de creuser un fossé 



(1) Xénoph. Hdlen. IV, 4, 8. K«r 
xaxx TTJX^v xai xat* iir. tiéXeiav, etc. 

(2) Xéooph. H«11«n. IV, 4, 8. Rien 
HA pent pronver d'une niaiiière plm 
frappante la partialité de Xénophon 
pour Lacédtemoae que le mérite qu'il 
fiiit à PaiimSlos de la bonne foi à Yé- 
gÊxà des Lftoédmnonieiti qu'il intro* 



duisait : il no remarque pas ou ap- 
prouve sa trahison déloyale euvers ses 
propres ccrnipatriotei, «n 'onvrant txnA 

une porte dont la garde lui avait été 
confit'f. Ttù 8' 6l<TYiY«Y£Tr,v, xotî ouTt.>; 
ài:>.h>; àicsdetlsT ti v, râ^te ô eiaeXOùv 
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tMussYersal garni d*im6 palissade afin de se défendre du 
côté de la Tille , ce qa*il put faire sans être dérangé , \u que 
Tennemi (on ne nous dit pas pourquoi) ne Tattaqua pas de 
tout le lendemain. Toatefois, le joar suivant, les Argiens, les 
Corinthiens et lés mercenaires athéniens sons Iphikratès 
vinrent tous de la ville en nombre complet ; leà derniers 
étaient à la droite de la ligne, le long du mur oriental, op- 
posés anac exilés corinthiens à la gauche des Lacédaemo- 
niens; tandis que ceux-ci eux-mêmes occupaient leur propre 
droite, opposés aux Corinthiens de la cité ; et les Argiens, 
en face des Sikyoniens, au centre. 

Ce fut ici que la bataille commença; les Argiens, enhardis 
par la supériorité du nombre, attaquèrent les Sikyoniens, 
les enfoncèrent en arrachant la palissade, et les poursuivi- 
rent en faisant d'eux un grand carnage (1) : alors Pasima- 
chos, le commandant lacédsemonien de la cavalerie, ve- 
nant à leur secours, ordonna à sa petite troupe de cavaliers 
de mettre pied à terre et d'attacher leurs chevaux à des 
arbres : puis il les arma de boucliers pris à des Sikyoniens, 
qui portaient gravée à l'extérieur la lettre sigma (i). Avec 
ses hommes ainsi armés il approcha à pied pour attaquer les 
Argiens, qui, les prenant pour des Sikyoniens, s'élancèrent 
à la charge avec ardeur : aussitôt Pasimachos s'écria : « Par 
les deux dieux, Argiens, ces sigmas que vous voyez ici vous 
trompent. " Il engagea alors avec eux le combat résolùment, 
mais son nombre était si inférieur qu'il fut bientôt accablé et 
tué. Cependant les exilés corinthiens de la gauche avaient 
mis en déroute Iphikratès avec ses mercenaires (sans doute 
surtout des troupes légères) et les avaient poursuivis même 
jusqu'aux portes de la ville; tandis que les Lacéda3moniens, 
repoussant aisément les Coriathiens opposés à eux, sortirent 



(i; Xénophon, Hellen. IV, 4, 10. Kai 
tqÏic |tlv £ixue»v(ouc iy.çtà-a\<7W xa) 

OdXmrvav, xal ixtl koXXoùc oôtûv 
flhdxTCivav. 

Il panttnit p«r là qu'il « dft 7 «roir 
une portion do LmIuboii oaverto on 

T. »T 



un espace à part du mur (mais y tou- 
elmiit) qui ontoanit Lcebieonf tooto* 

fois encore dans rintérieur des Longs 
Murs. Autrement les Sikyoniens fugi- 
tifs auraient pu difficilement gagner 
la mer. 

5 
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dê leur palissade et s*établirent le visage toaraé TmlaMr 
oriental, mai« à une petite distance de ce mur, pour inter- 
cepter les Argiens à leur retour. Ces derniers furent IcH^oés 
de revenir le plus vite qu'ils purent, en se serrant le lo^g 
du mur oriental, avec leur côté droit que ne protégeait pas 
le bouclier exposé, quand ils passaieot, aux lances des Lacé- 
dsemoniens. Avant <qa ils passent gagner les murs de Ce- 
riathe, ils furent peaooatrés et cruellement maltraités par 
les exilés oarinthieag victorieux. £t même, quand ils am* 
Tèrentaax muns» ceux de T intérieur, ne voulant pas ouvrir 
les portes par crainte d'admettre Tennemi, se contentèrent 
de descendre des<écheUes., -sur lesquelles les Argiens défaits 
grimpèrent avec peine et difficulté. En somme, leurs partes 
dans cette désastreuse retraite furent effrayantes. Leucs 
morts (dit Xénophon) étaient entassés comme des monceaux 
de pierres ou de bois (1). 

Cette victoire de Praxitas et des Lacédaemoniens, bien 
qu'elle ne les rendit pas maîtres de Lechseon (2), était néan- 
moins d'une importance considérable. Peu après» ils reçu- 
rent des renforts qui leur permirent d'en tirer un meill^ir 
parti encore. La première mesure de Praxitas fut d'abattre 
une largeur considérable des deux murs, en laissant une 
brèche qui ouvrait un libre passage à toute armée laoéd»- 
monienne venant de Sikyân pour arriver à Tisthme et le 
franchir. XL ÛL ensuite passer la brèche à ses troupes, les 



(1) Xénoph. Hellan. lY, 4, 12. Outo; 

év ô).tY(o 7roX>ol Êîreorov, tHxrre clfli<T|xs- 

vexptôv. SnguUtoft fiifiiM d» lan- 
gage. 

(2) Diodore (XIY, 86) avance goa 
les Lacédiemoniens eu cette ocoaaion 

surprirent ot oocupiTciit Lecha?on, en 
dtifAÙaut le corps géuérai des oonfé- 
déiét qui aortireiit de Caciiithe poorla 
reprendre. Mais le Técit qu'il fait de 

toutes ces circonstances diffère CBsen- 
ticUemeut de celui de Xénophou, que 

je euis ici de préférence, en faisant la 



l>art d'une grande partialité nt flu Tinsil 
coup d'obscurité et de confusion. 

Xénophon nous doime clairement h 
entendre que Lechson ne fat pas peài 
par les Lacédaemoniens avant l'annt'e 
suivante, où il le fut par Agésilas et 
Telentias. 

n faut se rappeler que Xénophon 
avait des moyens particuliers par Agé» 
silas de savoir ce qui se passait, et que 
par oooté^ient il mérite orédit sur oe 
point — toujours en faisant la part de 
la partialité. Diodore ne mentionne 
pas Agésilas en ruppurt avec les opé- 
rations de Xjeohsean. 



« 
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eoadnisit sur la rovte de Megan, prenant les deux dépen- 
dances corinthiennes de Krommjôn et da Sidonte sur 1» 
folfe Sarooique, dias lesquelles il mit des garnisons. Reve- 
■ant par la route aa sad de Corinthe, il ooe«pa fipieikia sur 
la frontière d'Kpidanros, comme protection pour le territoire 
de cette dernière contre des incorsions de Oorinthe, ^ et 
ensuite il licencia son armée. 

Une gaerre irrégolière se fit pendant ThiTer et le prin- 
temps suivants entre les garnisons ennemies de Corinthe et 
de Sikydn (391 av. J.-C). Ce fut alors que l*Atliénien iphi- 
kratès,*dans la prenûère de ces villes, commença à se dis- 
tinguer à la tète de ses peltastes mercenaires, qii*i4>ré8 leur 
première organisation par Konôn il avait exercés à nue tac- 
tique efficace sous la discipline la plus rigoureuse, et dont il 
dirigeait les mouvements avec une habileté consommée. Son 
génie introduisit des améliorations tant dans leur armure 
que dans leur costume. Il allongea de moitié et la légère ja- 
veline et la courte épée, que les peltastes thraces portaient 
habituellement ; il inventa une espèce de grandes guêtres, 
connues plus tard sons le nom dlphtkratides, et il combina 
ainsi, mieux qu'on ne Tavait jamais fait auparavant, des 
mouvements rapides, — le pouvoir d*agir but un terrain dif- 
ficile et en déployant les rangs, — une attaque efficace soit 
au moyen de traits, soit corps à corps, — et une retraite 
habile en cas de besoin (1). Ce u'était encore qu'un jeune 



(!) DMora (XT, 44; Cvnâitn Né- 

po8, Vit. Iphicrat. c. 2; Poljen, III, 
9, 10. Cf. Rehdautz, Yita: Iphicnti», 
Cli»bn«,«iTii»othei, c. 2, 7 (Bwiin, 
1S4S», ynUiettioB «vè^itite ettrti- 
instructivo. 

En déoriTant les améliorations faites 
par IphikMtta «hmt r»rmim à» wn 
peltastes. je n'ai coirié exactement ut 
Nf'pos ni Diodore, qni tous denx nie 
paraissent confus dans leurs assortions. 
On «'imaginerait, en Haant lenr expoié 
(et c'est ce qni a été avancé par We- 
ber, Pxol^(om. ad DamoaUi. ooat. Âxit- 



tekntt. p. XXXV), qn'il ny avait pas 

de peltastes en Grèce avant Ipliikiatis; 

qu'il fut lo premier h transformer des 
hoplites pt^sammuut armés en peltastes 
armés à la légère, et à iatrodniré de 
Tlirace le bouclier li'rrer ou pelta^ non- 
seulement d'une dimension plus petite 
que r&(ncî$ rond portépar l'hoplite, mais 
encore sans H-ruc, ou bord métallique 
«'irc'ilairo ilc ràT-rr!;, rnttacli»' vraisom- 
biableiuent par de», barres extérieures 
<m rayons de nétal à la protubérance 
oaprojcctionoentraleextérienre (umbo) 
qae rboplite poasmit devut lui dan» 
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officier, au début de sa carrière militaire (1). Nous devons 
donc présumer que ces améliorations furent particulièrement 
d*aiid date plus récente, et qu'elles lui furent suggérées par 
son expérience personnelle ; mais même alors, les succès de 



un combat corps à corps. La tieXty], 
pins petite et pins Mgère que Yiuf 
itîçi était apparemment carrée OU 
oblongue et non ronde ; bien qu'elle 
n'eût pas dln»;, elle avait souvent de 
minées plaques d'airain, comme nous 
pouvons le voir par Xénophon, Anub. 
V. 2, 29, de sorte qu'on doit prendre 
avec réserve Vexplicatira qui en est 
donnée dans les Soholies ad Platon. 
Leg. VU, p. 813. 

Mais les peltastes grecs existaient 
avant l'époque d'Iphîimtes iXénoph. 
Hellen. I, 2, 1 et ailleurs). Il ne les 
introduisit pas le premier; il les y 
trouva déjà, et améliora leur armure. 
Dlodore et Népos affirment tous delix 
qu'il allongea les lances des peltastes et 
qu'il les rendit; une demi-fois plus 
Imigues que celles des hoplites (ou 
deux fois aussi longues, si nous 
croyons Népos), et les épées à propor- 
tion, — • rjùÇïjae i<,èv xà Ôô^ara i?inio- 
Xita [Lt^t^tt — hastœ modnm dupÙea- 
vit. » Or je ne crois pas que cela soit 
exact; et il n'est pas vrai (comme 
l'affirme Népos) que les hoplites grecs 
portassent ■ de eonrtes lances » — > 
» brevibus hastis. » La lance de l'ho- 
plite grec éiait longue (bien que non 
pas autant que le devint plus tard celle 
de la lourde et compacte phalange 
macédonienne}, et il me parait in- 
croyable qu'Iplukrat^.s ait donné à son 
peltaste léger et agile une lanoe deux 
ibiaaiiiiû longue, ou une demi-fois plus 
longue que celle de l'hoplite. Diodore 
et Népos se sont tous deux trompés eu 
pranant poor terme da oompanÛMm les 
•fines de l'hoplite, auxquelles na se 
rapportaient pas les changements d'I- 
phikratês. Le peltaste, tant avant qu'a* 
près Iphikxatfis, m porta pas mw 



lance^ mais une javeline^ qu'il em« 
ployait comme trait pour laneer, et 
non pour percer; il était essentielle- 
ment àxovTi(m^( ou soldat qui lance 
une javeline (V. Xénoph. Hellen. IV, 
5, 14; VI, 1, ^. Natnreflement la 
javeline pouvait, en cas de besoin, 
servir à percer; mais ce n'était pas 
son 6mpl<rf approprié : s converto, 1» 
lance pouvait 8tre lamée (dans des 
circonstances avantageuses, d'un ter- 
rain plus élevé contre un ennemi placé 
en bas, — Xénopli. Hellen. II, 4, 15; 
V, 4, 52), mais son véritable emploi 
était d'être tenue et poussée en avant. 

Ce qu'Iphikratés fit réellement fut 
d'allonger las deux armes offensives 
que portiiit le peltaste, avant lui — la 
javeline et Tépée. Il lit de la javeline 
une arme plus longue et pins lourde, 
demandant pour la jeter une main pliu 
exercée, — mais aussi capable de 
faire des blessures plus sérieuses, et 
d'6tre employée avec un effet plus 
meurtrier si les peltastes trouvaient 
une occasion d'en venir k un combat 
corps à corps dans des conditions 
avantageoses. Il est possiUe qalphi* 
kratês ait non - seulement allongé 
l'arme, mais qu'il eu ait amélioré la 
qualité et reffleaotté d*antres nanièret, 
la rendant plus analogue an formidable 
pilum romain. Kit-il un changement 
quelconque dans la ptlta elle-même, 
^est m qoe nous ignorons. 

Le nom d'fpMkroftdM, dunné & ces 
longues guêtres ou bottes de mode nou- 
velle, nous prouve que Wellington et 
Bltfeher ne sont pas les deux premiers 
généraux éminents auxquels des bottes 
et dos souliers doivent d'honorables dé- 
nominations. 
(1) Jnirtiii, YI, 5. 
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ses troupes légères furent remarquables. Attaquant Phlîonte, 
il fit tomber les Phliasiens dans une embuscade, et leur in- 
fligea une défaite si destructiye qu'ils furent obligés d'invo- 
quer Taide d*une garnison lacédiemonienne pour protéger 
leur cité. Il remporta une victoire près de Sikyôn, et poussa 
ses incursions sur toute TArkadia, jusqu'aux portes mêmes 
des villes ; faisant tant de mal aux hoplites arkadiens, qu'ils 
finirent par craindre de le rencontrer en rase campagne. 
Toutefois ses propres peltastes, bien que pleins de confiance 
contre les hoplites pélopcmésiens, conservèrent encore leur 
crainte des Lacédœmoniens et leur répugnance à combattre 
contre eux (1 ) ; et ceux-ci de leur cdté, s'ils les méprisaient, 
méprisaient encore plus leurs propres alliés. « Nos amis 
craignent ces peltastes, comme les enfants craignent les 
fantômes, » — disaient les Lacédsemoniens d'un ton sarcas- 
tique, en s*eiforçant de donner l'exemple du courage par des 
démonstrations fastueuses qu'ils faisaient eux-mêmes autour 
des murs de Corinthe (2). 

La brèche faite dans les Longs Murs de Corinthe par 
Praxitas avait ouvert la route par laquelle une armée pélo- 
ponésicnne pouvait se rendre soit en Attique soit en Bœô- 
tia (3). Heureusement pour les Athéniens, ils avaient déjà 



(1) Xénophon, Hellen. IV, 4, 16; 
Diodore, XIV, 91. Toù; [Uvtoi Aaxe- 
8at(tovîou; oOtm; au ol ice).Taarral iSé- 
2(ffav, ù>i IvTo; àxovxiafJiaTO^ où icpoa- 
{m«w tol^ dicXitat;, etc. 

Cf. 1« stntîmeut des troupes légères 
dans l'attaque de Sphakteria, quand 
elles forent épouvantées et craignirent 
à» M merarar pour H pramièM foia 
avec les hoplites lacédœraoniens, — 

liovt'ou; (Thucyd. IV, 34). 

(2) Xénoph. Hellen. IV, 4, 17. •'û<rce 
ol (jL£v Aaxc5ai(tôviot xal èTïtoxonTTeiv 
iToX(jui)Vf iiç ol triinLa^pi çoSoîvto 
niii mVcmtàC) &9icep p.op|Udva( icat- 
Sâpia, etc. 

Cest UM plaÎMUiterie militaire de 



répoque, et Xénoplion mérite qii*ou le 

remercie de l'avoir conservée. 

(3) Xéuoph, Agésil. II, 17. *AvaiC8> 
tàaoi Tiic IlcXoiiovvViaou toc icOXa;, ete. 

BdfttÎTnnent aux Longs Murs de 
Corinthe, comme faisant partie d'une 
ligne de défense qui empêchait d'en- 
trer dans le Péloponèsc ou d'en sortir, 
le eelooel Leake fait 

• Le récit de Xénophon prouve la 
grande importance des Longs Mars 
corinthiens eu temps de gnerre. Ils 
complétaient nne ligne de fortifica- 
tions il partir du sommet de l'Acroco- 
rinthos jusqu'à la mer, et intercep- 
taient ainsi la eonmranieation la plus 
directe et la plus aisée pour aller de 
l'isthme dans le Pitopooèae. Car la 
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achevé la reconstruction de leurs propres Lomgs Murs ; ma» 
ils furent tellement alarmés de ce noayeaii danger» qalls se 
rendirent à Gorinthe arec toutes leurs forces, accompagnés 
de maçons et de cliarpen tiers (l) (391 av. J.-C). Là, avec 
cette célérité de traTail qui les distinguait (2), ils rétabli- 
rent complètement en peu de jours le mur occidental, le 
plus important des deux, puisqu'il formait la barrière contre 
les incanions des Lacédmmoniens de SikjOn.. Ils eurent 
alors une position sûre, et piorent finir le mnr oriental à 
leur aise ; ce que conséquemment ils firent , puis se reti- 
rèrent, le laissant à défendre aux troupes confédérées de 
Gorinthe. 

Cependant cet ayantage très-important fti% détroit 
par Tea^édition da roi lacédmosien Agésilas pendant le 
même été. A la tète de tontes les forces lacédemonienaes 
et péloponésîennes, il se rendit d*abord dans le territoire 
d^Argos, et là il ravagea pendant quelque temps toat le pajs 
cultlyé. De cet endroit, U passa par Tenea (3), en franchi- 
sant la rente de la montagne, et arriya dans la plaine de 
COTinthe, an pied des Longs Mvrs nonvellement réparés. 



TnontApnie rahotcn^^f». oui bortle le coté 
méridional de la piame de l'isthme, 
n'a qne deux paMages : ^ l*un par 
ronvcrttirc sur le côté orientai de 
rAcrocorinthos, qui oblijjeait an en- 
aemi à passer sons le cùiù oriental de 
Coriurflie, «C était de pins défendu par 
nue «ortc particulière de fortification, 
comme l'attestent encore quelques 
«Mte» âe murs; — rantm la long du 
mage à renchrela^, qni était égala- 

noit Tine place fortifiée an potivoir 
des Corinthiens. De là l'importance du 
passage de Cenehrew, dan» tonte» le» 

opérations entre le» Péloponésîens, at 

un ennemi en dehors de l'isthme. » 
(Leake, Travels in ^iorea, vol. III, 
«h. 28, p. SM). 

Cf. Phitarqiio. Aratii!;, c. IR, et les 
opératious d'Kpamincndas que décrit 
Biodore, XY, 68. 



(1) Xénoph. Ilellen. IV, 4, 18. 'EX- 
Oôvre; TCavèiQ|ji.ei |ieTà XiOoXôywv xal 
Tsxtévcov, etc. Le mot ir«vdq|ul montre 
combien ils étaient alarmés. 

(2^ Thucydide, VI, 98. 

|3) Les mots sont dans le teste de 
XéuophoB ; — Eù60c èxEîQsv (iicepêaXùv 
xaxà Teys'otv eî; KôptvDov. l'ne marche 
directe du territoire argien à Corinthe 
M poonût mener Agâla» par 7<9«a; 
Ko^pen prepeee Tcvéorv, que j*a»- 
cepte, comme convenable sous le rap- 
port géographique. Toutefois je ne suis 
pM eertaÎD q«e ee eoU josta; V J§ M 
ta» de Xéiuqgiiea a lea moto lunk xà 

Au sujet de lu situation probable de 
Tenea, Y. le eokmel Leak», Travels in 
Morca, vol. III, p. 321, et lee Pelo- 

ponnesiaca, p. 4U0. 
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là son frère Teieutias. qni venait de remplacer Herippidas 
comme amiral dans le g:olfe Corinthien, vint pour coopérer 
»?«c Ini dans une attaque commune, par terre et par mer, 
dirigée sur les nouveaux murs et sur Lechaeon (1). La pré- 
mutce àe ces forces navales rendit les Longs Murs difiiciles 
à garder, vu qu*on pouvait débarquer des troupes dans l'in- 
tervalle qui les séparait, là où les Sikyoniens, dans la der- 
Bitoe bataille, avaient été défaits et pmmniTis jusqu'à la 
Mr. Agésilas et Teleutias fureot assez forts pour battre les 
trmipes réunies des quatre armées confédérées et pour s^en* 
parer non-seulement des Longs Murs, mais encore du port 
de Lechœon (2), avec ses bassins et les Tsisseaux qu'ils con- 



(1) Xénoph. HftUnu IV, 4, X»^ — 
IV,. 8, 10, 11. 
Ce fat un peu tnS, 8am rmItmiiM 

de 393 avant J.-C, qne oomraencëBeTrt. 
les opérations maritimes lacédaemo- 
nteiraes dans le golfe Ae Oorinthe, 
contre la flotte récemment équipée par 
les Corinthiens nvf^c les fonds fournis 
par Phamabszos. D'abord le Lacédae- 
wnen ^ilemralHtt fiit nuiiiui^ anii* 
ral; il fîrt tné, — et son secrétaire 
Pollis, qui lui snccô;la dans lo com- 
maudement, se retira plus tard blessé. 
Bnndte ▼hit Herippidas en cpnilité «le 
commandant, qni enl pour successeur 
Teteutias. Or, si nous accordons à He- 
rippidas une année de commandement 
(la Anpée ovdfanive 6Ev la efaargt^ dTttn 
amiral lacédamouien) , et anx doux 
autres un p«n moins d'une nnnée, vu 
qne leur temps fut termine par des 
aABidfliitaf noue wrrous i|iie le enB" 
mandpment do Teleutias tombe dans lo 
printemps ou au commencement de 
Fété èe 9n avant J.-C, Tannée de 
eette expédition d'Agésilas. 

2) Andocide, De Pace, s. 18 ; Xé- 
noph. Helien. IV, 4, 19. nocpe^évrco Sè 
dirw ('AyTjmXoMp) irai é è5e).?ô; TAsv- 
Tia; zaTà OéXoMnnev, ixttn Tptrpei; -rz^A 
6tô8exa • w«rrs fjiaxaptÇE<74at aijTiiv tt;v 



jièv xatà yiiv xà. tzl^fï f êâv icoXt- 
^i(t)v, é 8à xaxà OâXaaoav Tà; 

Ce dernier passage indique décidé- 
ment que Lec'ha-on ne fat pas pris 
avant Tattaque combinée iPAg6»û»ê et 
de Téleatiae. Et Pantorîté de Xéno- 
phon sur ce point ost supérieure, selon 
moi, à celle de Diodore ;X1V, 86), qui 
représente £eduBen comme ayant été 
pris Tannée d'avant, dans Toccasion oà 
les Lacédasmoniens furent admis pour 
la première fois dans les Longs Murs 
.partnAnoB» 

Le passage d'Aristide le Rhéteur, au- 
quel s'en réfèrent "VVt'sselinir, M. Clin- 
txm et autres, mentionne seulement la 
btOBMf k Leelueen, mm Im pHm du 
port. Xénophon iinssî mfiitionne une 
bataille comme ayant été livrée tout 
près de Lecliseon, entre les deux Longs 
Murs, dans Foccaiien oii Diodore parie 
de la prise dp T.crlirron-, de ïîorte qu'A- 
ristide est plus d'aocord avec Xénophon 
qu'avec Diodore. 

Pen de mois avant ct-tte attaque 
combinée d'Agésilas et de Teleutias, 
les Adiénieus étaient venus avec nne 
armé» et avee des ntaçooi et éncimt» 
pentiers, dans le dessein exprès de re- 
bâtir les Longs .Miirs.que Praxitas avait 
abattus en partie. Cette dé9iarche au- 
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tenaient, détruisant ainsi la puissance navale de Corinthe 
dans le golfe Kpissaîen. Leclui^on devint alors un poste per- 
manent d'hostilité contre Corinthe, occupé par une gar- 
nison lacédii^monienne et à l'occasion par les exilés corin- 
thiens, tandis qu'une seconde reconstruction des Longs Murs 
de Corinthe par les Athéniens devint impossible. Après 
ce succès important, Agésilas retourna à Sparte. Ni lui ni 
ses hoplites lacédaMnoniens, en particulier les Amyklœens, 
n'étaient jamais volontiers al)sents de la fête des Hyakin- 
thia. etil né dédaigna pas alors de prendre sa place dans le 
chœur (1), sous les ordres du Koryphaeos, pour le psean en 
l'honneur d'Apollon. 

Ce fut ainsi que les Longs Murs, bien que rebâtis par les 
Athéniens l'année précédente, furent de nouveau renversés 
d'une manière permanente, et que la route par laquelle 
les armées lacéda^nioniennes pouvaient s'avancer au delà de 
ristlime fut ouverte une fois de plus (391 av. J.-C). Les 
Athéniens et les Bœôtiens furent tellement alarmés de ce 



lait été à la fois impratietble et inu- 
tile, si les Lacéda^moniens eiissent été 
alors eu possession de Lechieoo. 

S y a, il est vrai, un passage de Xé- 
nupluni qui semble faire croire qne 1m 
Lacédiemoiiiens aviiicnt été en posses- 
sion de Lecbscou avant cette expédition 
entreprise par les Athéniens ponr réta- 
blir les Longs Murs : — ÂÙTot (les La- 
cédaemoniens) 5' iv. toû A ex ai ou ô p- 
(Lb>|ievoi <TÙv y.à^q. xai toi; twv Ko- 
piv6(«w fuyoun* xâxXtp «spl t6 derv 
TÔiv Kop'.vôûov liTT(iaTeOovTo (IV, 4, 17). 
Mais si l'on lit attentivement les sec- 
tions de 15 à 19 inclusivement, on 
▼sm (je penss} qne eette affirmation 
potit liien se rapporter à une période 
postérieure et non antérieure à la prise 
de LecliSBon par Agésilas, car ^e a 
trait au mépris général témoigné par 
les Lacédfemoniens pour les peltastes 
d'iphikratês, en tant que comparé 
«veo la terreur qne eet mêmes pel* 
testes in^inieni anx ManlineieBset à 



d^autrss. Toaiefois, même s'il en étai^ 

autrement, je dirais encore qne les pas- 
sages de Xénophon que j'ai produits 
plus bant montrent évidemment qn'tl 
représente Lechxon comme ayant été 
pris par Agésilas et Teleutias, et que 
les mitres mots, ix xoù Ae)^atou ôp(X(t>- 
[i.£voc, s*ils impliquaient réellement 
quelque chose d'incompatible avec 
ceci, doivent être regardés comme une 
inexactitude. 

J'i^enterai qne le ohii^re de Dio- 
dore, XIV, 86, place dans une seule 
année des événements qu'on ne peut 
supposer s^être passés tous dans la 
même année. 

Si Lcchaeon avait été possédé et oc- 
cupé par les Lacédsemoniens, l'année 
qui précéda Pattaqne combinée d'Agé- 
silas et de Teleutias, Xénopbon Taurait 
mentionné assurément dans IV, 4, 14; 
car c'était uu poste plus important que 
SikyOn, pomr egir eimtre Ooônntlie. 

(1) xéooph. AgéBflMi n, 17. 
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nouveau saccès, que les deux peuplés paraissant avoir conçu 
le désir d*avoir la paix, et avoir envoyé des ambassadeurs 
à Sparte. Les Thêbaîns offrirent, dit-on, de reconnaître 
Orchomenos (qui était occupée à ce moment par une gar- 
nison lacédaemonienne) comme autonome et détachée de la 
confédération bœOtienne ; tandis que les ambassadeurs athé- 
niens semblent avoir été reçus favorablement à Sparte, et 
aToir trouvé les Lacédœmoniens disposés à faire la paix à 
des conditions meilleures que celles qui avaient été proposées 
pendant les dernières discussions avec Tinbazos (que je men- 
tionnerai ci-après), reconnaissant les murs athéniens nou- 
vellement construits, rendant à Athènes Lemnos, Imbros et 
Skyros, et garantissant Tautonomie à chaque cité séparée 
dans le monde grec. Les ambassadeurs athéniens à Sparte 
ayant provisoirement accepté ces conditions, qiiarante 
jours furent accordés pour en référer au peuple d*A- 
thènes, et Ton envoya des députés lacédœmoniens dans 
cétte ville comme porteurs formels des propositions. Tou- 
tefois les Argiens et les Corinthiens s'opposèrent avec 
ardeur aux pensées de paix, et pressèrent les Athéniens de 
continuer la guerre ; en outre, il paraît qa*un grand nombre 
de citoyens athéniens pensèrent qu'on aurait àd restituer 
une partie considérable des biens athéniens perdus à la fin 
de la dernière guerre, — et rendre la Gherlonèse de Thrace 
aussi bien que les trois lies. Pour ces raisons et d'autres 
encore, le peuple athénien refusa de sanctionner la recom- 
mandation de ses ambassadeurs, bien qu'Andocide, Tun 
d*eux« dans un discours qui existe encore, leur conseillât 
vivement d'accepter la paix (1). 



(1) Ce que nous savons des négocia- 
tions avortées auxquelles il est fait al- 
lusion dans le texte est tiré en partie 
du troisième discours d'Andocitlc appelé 
De Face, — en partie d'un renseigne- 
xamA oontom dims Targument de ee 
discourt, et prétendant être emprunté 
de Philochore, — 4>i).6xopo; i^èv ouv 
XtYKt xou «X6«îv xo'jQ icpsaéftit ix Aoixt- 



ûai|i.ovo;, xai àitÇiâxxOMi àviXOsîv, yiii 
iceîvavTo; toû *Av8ox(6ov* 

Que Philochore eût pour appuyer sou 
opinion des motifs additionnels autres 
que ce discours lui-mdme, c'est ce qui 
peut paraître doatmix. liait «n tout 
cas, ce fragment important (que je ne 
vois pas mentionné parmi les fragments 
de Philochore de la collection de M. Di- 
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La guerre étant continuée ainsi, Corinthe, bien que dé- 
fendue par des forces confédérées considérables, compre- 
Bai^ des liû|»Utes athéaiens sous Kallias^ et de» peltastes 



dot) eompte pour une preuve de fins 
^mÎbI à la réalité ilc la paix yvagmtm 
it divutée, mais non conclue. 

IH Zénophoa ni Diodora ne font 
■ w nt io a dHuie mission à Sparte ni 
d'une discussion à Athènes, telles que 
celles qui forment le sujet du diftcoura 
dCAndoeide. Mais d'antrt part, ni Tmi 
ai Pautre ne disent rien qui tende h 
contredire la réîilité de révénement; 
et nous ne pouvons, «luns ce cas, 
fimder aaeone finie preuve négative 

sur le silence seul de Xénophon, h 
prop«)8 d'une proposition pacifique c^ui 
définitivement n'aboutit à rien. 

S dans le fait nous pouvions être 
certains que le tliiscoiirs d'Andocide 
fût authentique, il soilirait par lui» 
même pour établir la réalité de la 
nisaton à Quelle il a ferait. H serait 
une preuve suffisante non-senlemeiit. 
sans être corroboré par Xénophou, 
nuûsmSme contre tonte assertion con- 
tradictoire venant de Xéoopbon. Mais, 
par malheur, le rhéteur Dpnys décla- 
rait ce discours apocryphe, ce qui in- 
troduit VCD doute et noue fiirce à re> 
chercher des probabilités collatérales. 
J'avais moi-même une opinion déci- 
dée (déjà exposée plus d'une fois}, 
qu'un autre des quatre discours attri- 
bués à Audocide (je veux dire le qua- 
trième discours, intitulé contre Alki- 
hiadês) est apocryphe, et j'inoUnais à 
avoir le même soupçon par rapport à 
ce présent discours Do Pacp, snnprnn 
que j'exprimais dans le chaj)itre (> du 
septième vofamie, p. 816. liêîs en étu- 
diant de nouveau avee atl w a t i oB ce 
discours De Pace, je trouve une raison 
pour retirer mon soupçon, et pour croire 
qne ce diseeurs peut être snilkentiqQe. 
Il a une quantité d'allégations erronées 
quant aux faits, surtout par rapport 
aux temps antérieurs à la bataille 



d'.Egospotarar, mais pas une, autant 
que je puis le découvrir, qui soit en 
contradiction avec la situation k lar- 
qnelle Toriteor s'adiesie, — ni qpi 
nous force à dédarer le discours apo- 
cryphe. 

Dans lo fait, en considérant cetb» «i> 
HMlton (ce qui est le point le plu» im- 
portant à étudier quand nous exami- 
nons l'authenticité d'un discours), nous 
trouvons dans XéuopIiOD une co'inci- 
denoe partielle qui sertàangnwnter no- 
tre confiance afHmiative. Un point sur 
lequel on insiste beaucoup dans le dis- 
cours, c'est que les Bœôtiens désiraient 
faire la paix avec Sparte, et étaient 
disposés à abandonner Orchomenos 
(s. 13-20). Oc Xénophon mentionne 
également, trois on qnatre mois plus 
tacd, les BeaUtiens comme désirant la 
paix, et conuna envoyant des amlras- 
sadeurs à Agésilas pour deuumder à 
qn^es conditions elle leur serait ac- 
cordée (Xénoph. Hellen. IV, 5, 6). 
Cette coïncidence a quelque impor- 
tance par rapport à l'authenticité du 
dieoonrs. 

Si l'on admet qu'il soit autlienlique, 
sa date est as&ez clairement marquée, 
et est placée avec raison par M. Fynes 
CUnton en 391 svant J.-C. Ce fut 
dans l'automne ou dans l'hiver de 
cette année, quiitre ans après le début 
de la gnerre en BœOtîa qui commença 
en É95 avant J.-C. (s. 20). Ce fut 
après la ]>rise de Leclia^on, qui fut ef- 
fectuée dans l'été de 391 avant J.-C, 
et €PMitt la destruction de la eiera 
laeédsEfmonienne par IphikratO?, qui 
arriva dans le printemps de 390 avant 
J.-C. Car Andocide donne à entendre 
d*ane manièrv expresse qn'en mentent 
où il parlait, pus un auccèi militnire 
n'avait encore été obtenu contre les 
Lacédœmoniens, — xatToi Tcota; -nvo; 
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sons Iphikratès, fat serrée de près par les postes hostiles à 
MBsi bien qu'à Srommjôn et à Sidonte, — et par 
ses propres exilés, les plus actifs de tons les ennemis (390). 
Tontef(Ms il restait encore la péninsule et ht fortification de 
Pelrseon comme nn asile non tronUé ponr les servitenrs èt 
le bétail des Corinthiens, et comme nne source de subsis- 
tance pour la cité. Peineon était un poste dans les terres au 
nord-est de Corinthe, dans le centre de cette péninsule 
qui sépare les deux enfoncements les plus intérieurs du 
golfe Krissaeen, — la baie de Lechœon, à son sud -ouest, la 
baie appelée Alkyonis, entre Kreusis et Qlmise (aujourd'hui 
baie de Psatho), à son nord-est. Par cette dernière baie, 
Corinthe communiquait facilement, au moyen de Peirseon 
et du port fortifié d'Œnoê, avec Kreusis, le port de Thespiae 
en Bœôtia(l). Les exilés corinthiens déterminèrent alors Agé- 
silas à répéter son invasion du territoire, en partie afin de 
pouvoir priver la ville des avantages qu'elle tirait de Peiraeon, 
en partie afin de pouvoir aussi s'approprier l'honneur de 
célébrer les jeux Isthmiques qui justement approcliaient. En 
conséquence, le roi Spartiate s'avança à, la tète d'une armée 
composée d'alliés lacédsemoniens et péloponésiens, d'abord 
à Lechaaon, et de là à l'isthme, spécialement appelé ainsi, 
c'est-à-dire l'enceinte sacrée de Poseidôn, près de Schœnos, 
sur le golfe Saronique, à l'endroit où l'isthme a le moins de 

largeur, enceiiitô où. se célébrait la fête idthmique biennale. 
• 



dcv ixeîvoi 11:019' :^|ju&v ù^isn/tQ ^X*'^* 

Tav (s. 19). Cela n'aurait pu jamais 
être dit après la detitriiction de la 
mon lacédaemonienne, qui causa une 
MBHlmi ai prafimdlc êtm tMl> 1» 
Grtte, et qui opéra un si f^raiid chan- 
gtmflBt dans les dispositions des par- 
tie* belligérantes. Et oe m* semble 
être une preuve (entre antres) qiw 
M. Kvnes ( linton n'a pas placé exac- 
tement les événements postérieurs à la 
"battine è» Corinthe, quand je tmmt- 
que qu'il «nugne la destruction de la 



mon à Tannée 392 aivant J.-C., un au 
mumi la dalerqu'it attribue avec raison 

au discours d'Andocide. .l'ai placé 
(bien que sur d'autres motifs) la des- 
tnietion de la mora dans le printemps 
ée 390 avant J.-C, oe qui leçmtnaa 
confirmation de ylua de ee faenge 
d'Andocide. 

Waldienaerel 9aiter (seet. Aaèa- 
eH« e. 10) consi<lèrent tous éenix, le 
discours <rAnd<M;i(le, De Pace, comme 
authentique; Taylor et autres cri- 
tiques soulieuBeBt 1 opinion ooutMdw. 

(ly Xénoph. AgÈÊÛ. II, 18. 
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On était dans le mois d'avril ou au commencement de 
mai, et la fête avait déjà commencé, sous la présidence des 
Corinthiens de la ville, qui étaient en alliance avec Argos , 
un corps d'Argiens étant présent comme gardes (1). Mais à 
l'approche d'Ag^silas, ils retournèrent immédiatement dans 
la ville par la route de Kenchrese , laissant leurs sacrifices 
à moitié achevés (390 av. J.-C). Ne jugeant pas à propos de 
troubler leur retraite, Agésilas s'occupa d'abord d'offrir un 
sacrifice lui-même, et ensuite il se posta tout près dans le 
terrain sacré de Poseidôn, tandis que les exilés corinthiens 
accomplissaient les solennités dans la forme voulue et dis- 
tribuaient les couronnes d*ache aux vainqueurs. Après être 
resté trois jours, Agésilas partit pour aller attaquer Pei- 
rœon. Il ne se fut pas plus tôt éloijgné que les Corinthiens de 



(1) Xénoph. Hcllen. IV, S, 1; Plu- 
Urque, Agésil. c. 21. 

XënopIiOD, qui écrit son histoire 
dans le style et avec le langage d'nu 

partisan, dit que « les Argiens ct'l»'- 
braieut la fête, Corinthe étant devenue 
Aigot k ce moment. » Mait il semble 
évident que ce que j*ai avancé dans le 
texte était la vérité, — et que les Ar- 
giens étaient là (avec d'autres mem- 
bres de la oonftdÂration probablement 
anssQ pour protéger les Ck>rinthiens de 
la ville dans l'exercice de leur privi- 
lège habituel; précisément cumine 
Agésilas, immédiatement après, était 
là pour protéger les exilés corinthiens 
pendant qu'ils faisaient la même chose. 

Les jeux Istluniques étaient triétéri- 
ques, c'est-à-dire célébrés de deux an« 
nées l'une , dans l'un des mois du prin- 
temps, vers avril* on peut-être au 
oommeneement de mai (les mois grecs 
étant lunaires, aucun d*enxae oolnei* 
dait ré^uliÏTempnt avec aucun des 
mois de notre calendrier, année par 
année), et dans la «tcomis et la ««a* 
/rièm« année ol^'mpiqne. Par Thiu^- 
dide, VIII, 9, 10, nous savons que 
cette fête fut célébrée eu avril 412 



avant J.-C, c'est-ti-dire vers la fin de 
la quaMime année de l'olympiade 91, 
environ deux ou trois mois avant la 
fèt i de Polympiade 92. 

Pudu ell (De Cyclis Diss. VI. 2, déjà 
citcej, Corsioi (Diss. Agouistic. IV, 3), 
et Schneider dans ta note h ce penage 
de \' inn [; 11, disent tous que les 
jfnN. htlimiques se célébraient dans la 
pvemifre et la troùiffut année olym- 
pique, ce qui, k mon avis, est nnemé* 
prise. Dodvell avance à tort que les 
jeux Isthmîques metitionnés dans Thu- 
cydide, VIII, 9, furent célébrés au 
commencement de TOlympiade 92, an 
lieu du dernier quart de la quatrième 
année de l'olympiade 91 ; erreur si- 
gnalée par Kriiger {ad loc.) aussi bien 
que par Poppo et par le docteur Ar- 
nold, bien que l'argumentation de ce 
dernier, fondée sur l'époque de la fête 
iMédsaniooienne des Hyakinthia, soit 
extrêmement jnewrtaine. C'est une 
idée encore plus étranp:e de Dodwell. 
que les jeux Isthmiques étaient célé- 
brés dans le même temps qae les jeux 
OlymjMiqnet (Annal. Xenoph. ad ann. 
392). 
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la Tille s'avancèrent, célébrèrent la fête et distribuèrent les 
couronnes une seconde fois. 

Peirseon était occupé par une garde si nombreuse, com- 
prenant Iphikratôs et ses peltastes, qu^Agésilas, au lieu de 
l'attaquer directement, eut recours à un stratagème ; il fit 
soudain une marche rétrograde directement vers Gorinthe 
(390 av. J.-O.)* Probablement un grand nombre de citoyens 
étaient absents en ce moment pour la célébration de la fête ; 
de sorte que ceux qui restaient à Tintérieur, en apprenant 
rapproche d'Âgésilas, craignirent un complot formé pour 
lui livrer la viUe et envoyèrent en toute bâte à Peirseon 
appeler Ipbikratès et ses peltastes. Dès qull sut que ces 
troupes Tavaient dépassé pendant la nuit, Agésilas changea 
sur4e-champ de direction, et retourna à Peirœon» dont il 
approcha par la route ordinaire, en longeant la c6te de la 
Inie de Leohason, près des Therma, ou sources chaudes 
que Ton peut distinguer encore (1) ; tandis qu*il envoya une 
mora ou division de troupes pour tourner la place par un 
chemin dans la montagne plus à l'intérieur, gravissant quel- 
ques hauteurs boisées qui commandaient la ville, et cou- 
ronnées par un temple de Poseidôn (2). Ce mouvement fut 
couronné d'un plein succès. La garnison et les habitants de 
Peiraeon, voyant qu'il était devenu impossible de défendre 
la place, l'abandonnèrent le lendemain avec tout leur bétail 



(1) Y. Ulviclis, Reîsen und Fors- 
chuiigeu lu Grieclieuland, ch. 1, p. 3. 
Le village et le port modernei de La- 
treki tirent leur nom de ces sources 
chaudes, qui sont tout k côté et près 
de la mer, au pied de la muntague de 
Pemdiot» ou Peineoo, du odté de la 
baie opposée à Lecbieoil, mais près du 
point où finit le terrain uni constituant 
l'Isthme (appelé proprement ainsi), — 
et obeommenoe la xégion^roeheiiaeim 
montagneuse, formant la portion la 
plus occidentale de Cieraneia (ou pé- 
ninsule de Peirœou). Aiusi lo luuguge 
de XénoplKm, quand il m Tient h dé* 
crire la marohe rétrograde d* Agésilas, 



est parfaitoment exact : — 'HSt] o' £x- 
ncnepxxÔTo; aOroO xà Oepiià iç xà hXqitv 
TOv ÀExaîou, etc. (IV, 5, 8). 

(2) Xénoph. Hellen. IV, 6, 4. 

Xénophon raconte ici comment Agé- 
silas envoya dix hommes avec du feu 
dans des terrines, pour mettre oeiix qui 
étiûent sur les hauteurs en état de 
faire des feux et de se chauffer, la 
nuit étant très- froide et très-pluvieuse, 
la sitnatioB tris-élevée, et les tionpes 
n'ayant pas apporté avec elles leurs 
couvertures chaudes pour se garantir. 
Elles allumèrent de grands feux, et le 
temple voisin de Poseidito toi •odden' 
tellemant brûlé. • 
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et tout ce qu'ils possédaient pour se réfugier dans THêraecn , 
ou terrain sacré de liêrê Akr;ea, près du cap occidental de 
la péninsule. Tandis qu'Agésilas se dirigeait Ters la cMe à 
leur poursuite, les troupes, descendant des hauttmrs, atta- 
quèrent et prirent Œnoê (1), — ville corinthienne de ce 
nom située près de la baie Alkyonienne, yis-à-vis de Kreusis 
en Bœôtia. Ici il tomba entre leurs mains un butin consi- 
dérable, qui fut encore augmenté par la prompte reddition, 
à Agésilas, de tous ceux que renfermait le Hêraeon, qui M 
rendirent sans conditions. Appelé à décider du sort des pri- 
sonniers, parmi lesquels il y mài des hommes, des femmes 
et des enfants, — des hommes libres et des esclaraB, — 
ftTec da bétail et d'autres biens, — Agée^Lm ordonna que 
tous ceux qui avaient pris part aa massacre de Ooriiithe 
dans la place du marché fussent remis à la vengeance des 
exilés, et que tous les autres fassent vendus comme escla- 
ves (2). Bien qu'il n'infligeât pas dans cette circonstance de 
mesure plus dnre que ce qui était usité dans la goene grec- 
que, le lecteur, en songeant que cette sentence, prononcée 
par an homme plus généreux en général que la plupart des 
commandants de son temps, condamnait à une vie de dégrar 
tion, sinon de misère, un grand nombre d'hommes et de 
femmes libres de Corinthe, comjH^endFa par contraste les 
éloges que j'ai donnés ailleurs à la magnanimité de Kalli- 
kratidas après la prise de Methjmna, quand il refusa, mal- 
gré les i mpor t u ii i tés de ses alliés, de rendre les captifs soit 
méthymnœens, soit athéniens, — et quand il proclama le 
principe élevé qu*aacnn Grec libre ne serait vendu comme 
esclave en vertu d^une permission donnée par lui (3)* 



(I) Xenoph. TTpllcn. TV. 5, 5. 

Cette Œnoô ne doit pas être coafan- 
cIbb ««ce 1« yillm aAénieinie de e0<aaBi, 
qai était située sur les frontièvM 4e 

TAttique. lin cnU' do la BoiôtiH. 

Cest de même encore qu'il ne faut 
pw w at oaàn te vftle de PeiiMB 

xneittionnëe ici avec un autre Peirmm, 
qui étiùt également dans !♦» territoire 
coriutbien, mais sur le golfe Saronique 



cl sur lr>s frontières d*EpidhwiM (Thll- 
cyd. VIII. 10). 

(2) Xénoph. Ilellen. IV, 5, 5-«. 

(3) Xénophon, Hellen. I, 5, 14. 
V. tonio Xf. cil. 4 de cette Hi.stoiro. 

I>a vente d« prisonniers ordonnée 
ioi par Agésîlas dément les Aogea de 
ses biofîraplies (Xénoph. Agésil. V1I| 

OomilioB Népos, AgésU. c. 6). 
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Comma iw LaoédMMmieaB s^éteiest auyarawurt vendis 
nattree éé LeehMn, de Eiwamyùm et deSidonle, ee dor- 
nifir snocès enferma GorintiM de sem Mtre odté, et inter- 
eeptaaes eommaûcaiîMis avec la Biedtia. CSette irille a*étiBt 
fM ea état de tenir plus longtemps, les exilés oemmenoè- 
reai déjà à dresser leurs plaas pour la surprendre avec 
Faède d'amis de riatérieiir (1). La poeitîoii d*Agé8ila8 étai 
si triompfaiaBte» qae ses eaiwmis coaçiireiit toss des craintes, 
et qiie les Thèbains, anssi bien qiie d'aatres, lui euToyèrent 
de nouYeaiiK ambassadeurs pour soUimter la pair. Son anti- 
pathie pour les Thèbains étaitsi vive, que œ fat pour lui une 
grande sati^setton pemonnalle de les Toôr ainst Inmnliés. 
n alla même jusqu'à traiter leurs ambassadeurs snree un 
Biépris prononcé, affectant de ne pas les remarquer quand 
ils étaient tout près de lui, Mea que Pharax, le proxenos 
de Tlièbes à Sparte, se préparât à les présenter. 

Absorbé dans cet orirueil présomptueux, et dans ce triom- 
phe sur des ennemis vaincus, Agésilas était assis dans un 
pavillon rond, sur les bords du lac qui touchait à l'Hè- 
raeon (2), — les yeux fixés sur la loncrue suite de captifs 
emmenés sous la garde d'hoplites lacôda^moniens armés, 
objet eux-mêmes de l'admiration d'une multitude de specta- 
teurs (3), quand il arriva, pour ainsi dire par Tinter ventiou 



(1) Xéuopli. Agésa. Vn, 0; Cor- 
' n&im Nopos, Agés. o. 5. H te peut 

que l'histoire de Polyen (IIT, 9, 45} se 
rapporte à ce moment. Mais il est rare 
que nous puissions vérifier ses anec- 
dotes ou celles des autres éeriTaim star 
la lacti(]in'. M. Rchdantz s'efTorw en 
vain de trouver des endroits convena» 
bles pottT les soixante-trois stratagèmes 
différents qve VtAftai attrfl>ae à Iplil> 
kratês. 

(2) Ce lac est appelé aiyourd'hni le 
lac Vnltasmeni. Des mines considéra- 
bles y furent signalées par M. Du- 
troyat, dans le relevé fait récomment 
par des Français, près de son extré- 
mité owidentale, côté par leqval il 
touche M temple ds HIrè àktm, on 



Bàmaa. V. M. Boblaye, Kecherokw 
géographiqoes sur les Raines de la Mo- 

rée, p. 3f), et ' Pelopounesiac» », da 
colonel Leake, p. 399. 

(3) Xénoph. Hellen. IV, 5, 6. 

Tôtv 8à Aaxe5au|M»v{i0V àn6 tow 

T0V jcaçéftwt lta»pttU(uvot ' ot yàp eO- 

TvxoûvTeç Mtl xpaToûvte; àsi Ttw; à?ia>- 
OsaToi 5oxoùiTtv eîvai. 'E-i Sè xaftr.ixsvou 
Toû 'ATpfjîtXâou, xal èotxÔTo; àycùio- 
(i,Évc{)TOÏçit€TrpaY|jiivot;, fmcsCcticicpov- 
i^Xauve, xai |i.à).a iuyy^&i lîpoOvtt tù» 
ÏTTTro) • Otto 7ro)),wv èotOTtiiievoî, df 
Tt àfYsXy.oi, oùÔ£vi «rexpivotro, «te. 

U est intérownt de signaler daa» 
XéaoflwM le JBângs d«<«mp)«isnra» 
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spéciale d'une Némésis vengeresse, une nouvelle qui changea 
inopinément la face des affaires (1). On vit arrlyer au galop 
un cavalier dont le cheval écumait de suenr. Âux nom* 
brenses questions qui lui furent adressées il ne fit pas de 
réponse, et il ne s'arrêta que pour sauter à bas de son cheval 
aux pieds d'Àgésilas, auquel, d'une voix et d'un air pleins 
de tristesse, il fit sa communication. Immédiatement Agé- 
silas se leva^ saisit sa lance et pria le héraut de convoquer 
ses principaux officiers. Dès qu'ils furent auprès de lui, il 
leur ordonna, ainsi qu'aux gardes qui l'entouraient, de l'ac- 
compagner sans un moment de retard, laissant l'ordre au 
corps général des troupes de le suivre aussitôt qu'elles au- 
raient pris quelque rafraîchissement à la hâte. Il se mit 
lui-même en marche sur-le-champ ; mais il n*était pas encore 
loin quand trois nouveaux cavaliers le rencontrèrent, et 
l'informèrent que la t&che qu*il allait remplir en toute h&te 
était déjà accomplie. Alors il ordonna une halte et retourna 
à rHèrœon, où le lendemain, pour compenser la mauvaise 
nouvelle, U vendit tous ses captifs aux enchères (2). 

Cette mauvaise nouvelle, — dont Tarrivée a été décrite 
d'une manière si pittoresque par Xénophon, probablement 
lui-même au nombre des assistants et des compagnons 
d'Agésilas, — n*était rien moins que la défaite et la des- 
truction d*une mara, ou division militaire lacédœmonienne, 
par les troupes légères sous Iphikratês. Comme c'était un 
privilège reconnu des hoplites amyklseens de Farmée lacé- 
dœmonienne d'aller toujours chez eux, même quand ils 
étaient en service actif, pour la fête des Hyakinthia, Agé- 
silas les avait laissés tous à Lechœon. Le jour de la fête étant 
alors prochain, ils se mirent en chemin pour retourner. 
Mais la route de Lechœon à Sikyôn passait immédiatement 
sons les murs de Corinthe, de sorte que leur marche n*était 



pUlolacoaienne, — de réflexion philo- 
•ophiqne, et de ce toin à fiûre ressor- 
tir le contraste de la bonne fortune 
avec un revers soudain qui la suit 
immédiatement, source constante d'ef- 



fet chez les poètes et les historiens 

(1) Pltttarque, Agésil. c. S2. "Enale 

Si îtpfiYiAa vefieoTiTÔv, etc. 

(2) Xénoph. HeUen. IV, 5, 7-9. 
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pas sûre sans escorte. En conséquence, le polémarque qui * 
commandait à Lechseon, laissant cette place pour le moment 
sons la garde des alliés péloponésiens» se mit à la tête de la 
mora lacédcnomonlenne qui formait la garnison habituelle, 
consistant en 600 hoplites, en une mera de cavalerie (dont 
le nombre est inconnu), — pour protéger les Amyklseens jus- 
qu*à ce qu*ils fussent à Tabri du danger de la part de Fen- 
nemi à Oorinthe. Après aToir passé Corinthe et être arrivé 
à la distance d'environ trois milles de la ville amie de 
Sikjdo, il cmt le danger passé, et ût TOlte-fSsce avec sa 
mora dlioplites pour rcTenir à Lechseon^ laissant toutefois 
encore Tofficier de cavalerie avec Torcbre d*acoompagner 
les Amyklœens aussi loin qu'ils pourraient le désirer, puis 
de le snivre dans sa marche de retour (1). 

Bien que Von présumât que les Amyklœens (probablement 
non pas très-nombreux) étaient en danger d*ètre attaqué» 
par les Corinthiens dans leur marche, et que Ton sût que 
les forces de cette ville étaient considérables, il ne vint 
jamais à Tesprit du polémarque lacédsemonien qu'un sem» 
blable danger fût à craindre pour sa propre mora de 600 ho- 
plites, tant il avait de mépris pour les peltastes, et si 
grande était l'appréhension que, an su de tout le monde, ces 
peitastes avaient des Lacédœmoniens. Mais Iphikratès, qui 
avait laissé passer tout le corps sans Tinquiéter, quand il 
vit alors du haut des murs de Corinthe les 600 hoplites 
revenir isolément, sans cavalerie ni troupes légères, 
conçut l'idée, — que peut-être dans l'état actuel des esprits 
aucun autre n'aurait conçue, — de les attaquer avec ses 
peitastes quand ils repassaient près de la ville. Rallias, le 
général des hoplites athéniens dans Corinthe, secondant 
chaudement ce projet, fît sortir ses troupes et les rangea 
en ordre de bataille non loin des portes ; tandis qu'Iphi- 
kratês avec ses peitastes commença à attaquer la mora lacé- 
dsBmonienne sur les flancs et par derrière. Approchant à 



(1) Xénoplkon^ Hepmi. IV, 5, U, 12. 

T« znr S • 
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•portée lie trait, il lança sur les ennemis une grêle de dards 
et de flèches, qui en tua ou blessa plusieurs, surtout du côté 
que ne protégeait pas le bouclier. Alors le polémarque 
ordonna une Laite, commanda aux plus jeunes soldats de 
repousser les assaillants, et confia les blessés aux soins des 
serviteurs pour les conduire en avant à Lechaeon (1). Mais 
môme les soldats les plus jeunes, embarrassés par leurs 
lourds boucliers, ne purent atteindre leurs ennemis plus 
agiles, qui étaient exercés à se retirer devant eux. Et quand, 
après une poursuite inutile, ih cherchèrent à reprendre 
leurs places dans les rangs, l'attaque reçommença, de sorte 
que neuf ou dix d'entre eux furent tués avant de pouvoir 
revenir. Le polémarque donna de nouveau l'ordre d'avancer; 
de nouveau les peltastes renouvelèrent leur attaque, le for- 
çant de s'arrêter; de nouveau il ordonna aux soldats plus 
jeunes (cette fois-ci tous ceux qui étaient entre 18 et 
33 ans, tandis que, dans la première occasion, c'avait été 
ceux entre 18 et 28) de s'élancer hors des rangs et de les 
r^oumr .(2). Mais \e résultat M j^écifiéjnâiit ie .méfiée; 



.(l)Z^liOD, Hollcn. IV, 5. 14.T0Û- 
tmic.|Jiàv ixé).euov tev; CnTa93ct<rcà{i àpa- 

x«( (x.ovot T^c ^àfwtç t% ^d)n|6clf 

Nous avons ici nne remarquable ex- 
piMÉion de Xénophcn t — • (^eux-d 
forent les seuls faœnmos de lu mors 
^ui furent réellement et rentablement 
Mnrêa, • H vent dire, je présume, 
ftttls fttrent ImmuIi liomraes qai'At- 
rent sauvés sans la plus petite perte 
d'honneur, étant emportés blessés du 
dmp de iMtaille, et n'ayant pas fbi 
m déserté kus poMis. Les autres qui 
survécurent se conservèrent par la 
fuite ; et nous savons que le traitement 
d0 ceux des Laeédwmoniens qui se 
sauvaient du champ de bataille (ol 
TpccavTec), ^ leur retour de Sparte, 
était humiliant au point de ne pouvoir 
te» supporté. Y. Xénopli. Bep. lor 



«ed. IX, 4 ; Plutarque, Agésil. c. 30. 
Xous pouvons conclure de ces mots de 
Xénophon, qnVm iiusut réellement à 
Sparte une distinction entre le trnite- 
ment de ces honunes bleesés enlevés 
dans cette circonstance et celui des 
antres sowiviats de la nora défaite. 

Les (ntaiTîrtirrar, ou porte-boucliers, 
étaient probablement un certain nom- 
hn de serviteurs 411! portaient habi- 
tuellement les boucliers des officiers 
(Cf. Xénopli. Ilellen.lV, 8, 39; Anab. 
IV, 2, 20), personnes d'importance et 
hoplites riches. H ne semble gnfere 
présBnÉble que eliaqne hopUte eût nn 
ÛTTatfficionr;;, malgré ce que noua lisona 
au sujet des Ilotes qui les accompa- 
gnaient à la hataiUe de Platée (Hérod. 
IX, 10-29) et dans d'autres endroits. 

(2) Xénoph. Hellen. IV, 5, 15, 16. Tà 
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les soldats dans leur poursuite nJaccomplirent rien, «t ne 
firent que perdre un plus grand nomlm de leurs camarades 
les plus braves at ies plus hardis, quand ils essayèrent de 
j^joindre le corps principal. Tontes les fois qne le6.Laeéd«- 
.jnoniens tentaient de faire on jpas en avant» ces ciroons- 
.tanees se r^étaient etienr causaient un .grand dommage 
et un i^ofond déçonragement ; taudis qae les peltastes de- 
Tenaient de moment en moment j^los confiants et pins tî- 
gonrenx. 

A ce moment la mora en détresse reçut quelque «onli^ge- 
ment de TarriTée de sa eaTaleriQ, qni avait Jni d'eacorter 
Jes-Amyklaens. JSi cette oaTalirie avait j)u être avec eUe 
dès le.oommencementf Je résultat, auiait été différent ; mais 
maintenant elle fut .insuffisante jMiur repousser les assauts 
anhamés des jiteitastes. De jdus, des cavaliers laoédœmoniens 
ne furent jamais (très^bons,. et dans cette occasion ilsji*.08|à- 
jrent pas pousser leor ponrsnite au delà du point où les pins 
jeunes hoplites .pouvaient les suivre. Enfin, 4près des pertes 
considérables en tués et en blessés^ et .qne grande détresas 
pour tous, le polémarque parvint àconânîre son détachement 
Jusqu'à une éminence située à environ un quart de mille 
(= 400 mètres) de la mer et à environ deux milles (3 kilo- 
mètres 200 mètre s) deLechaeon. Là, tandis qulphikratês con- 
tinuait encore à les harceler avec ses peltastes, Rallias s'avan- 
çait aussi avec ses hoplites pour les charger et en venir aux 
prises avec eux, — quand les Lacédaîmoniens, dont le nombre 
était affaibli et la force épuisée, trop découragés pour com- 
battre corps à corps avec un nouvel ennemi, se débandèrent 
et s'enfuirent dans toutes les directions. Quelques-uns pri- 
rent la Toute de Lechœon, place qu'un petit nombre attei- 
gnit, avec la cavalerie; les autres coururent à la mer, au 
point le plus rapproché, et remarquant que quelques-uns de 
leurs amis venaient de Lechieon en bateaux le long du rivage 
en vue de les sauver, ils se jetèrent dans la mer pour re- 
joindre ces nouveaux sauveurs soit en marchant dans l'eau, 
soit en nageant. Mais les agiles peltastes, que rien n'arrê- 
tait dans la poursuite d'hoplites débandés, mirent la der- 
nière main à la destruction de l'infortunée mora. son 
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nombre total de six ceni8« bien peu surréciirent pour ren- 
trer dans Lecbœbn (1). 

Le cavalier qni communiqua le premier ce désastre à Âgë- 
silas étidt parti exprès immédiatement de Lechœon, même 
avant qae les cadavres des victimes eussent été recueillis 
poui* être ensevelis. Le mouvement précipité d'Agédlas 
avait été dicté par le désir d'arriver sur le champ de bataille 
à temps pour disputer la possession des cadavres, et pour 
échapper à la honte de demander une trêve afin de les ense- 
velir. Mais les trois cavaliers qui le rencontrèrent ensuite 
arrêtèrent sa course en Tinformant que les corps avaient été 
déjà enterrés, à la faveur d*une trêve demandée et obtenue ; 
ce qui autorisait Iphikratês à élever son trophée si bien ga- 
gné sur le lieu oti il avait commencé Tattaque (2), 

Cette destruction d*une division entière dlioplites lacédœ- 
moniens, par des troupes légères qui les redoutaient et qu'ils 
méprisaient, fut un incident non pas à vrai 'dire d*uue grande 
importance politique, mais frappant à Tégard de Tefiet mili- 
taire et de l'impression produite sur Tesprit grec. Rien de 
semblable ne s'était présenté depuis la mémorable prise de 
Sphakteria, trente-cinq ans auparavant ; désastre moinscond-. 



(1} Xénophon HoUen. IV, 5, 17. 

Xénoplioa attirme que le nombre 
dethoimneB tués ftat û» 250 environ, — 
Iv «rfoauç 8è Taï; [i&XfUiÇ liai (pu^ï 
iicéOavov TTspl TTEVTinxovTa xal Siaxo- 
9(ou(. Mais il avait avancé auparavant 
d'une manière distinete que tonte la 
mora, en marche pour revenir à Le- 
cbiPon sous le polémarque, comptait 
600 soldats, — ô |^èv no}i(xap^o; oùv 
toîc MiCcBtc, e5«iv iConcevioïc» 
à7rr,ei irâXiv irù to Myaiov (IV, 5, 12). 
£t il est évident, d'après plusieurs ex- 
pressions différentei, que tous furent 
tués, à l'exception d'un trèe-potit non* 
l>re de survivants. 

Je regarde donc comme certain que 
Yvta on Tantre de ces denx nombres ert 
erroné, on l'agrégat original da 600- 
Oit au'deuuê de la vérité, on le 



total rîes morts, 250, est nn-dessous. Or 
la dernière supposition me paraît de 
beaneonp la plus improbable des deux. 
Les LMédcemoniens, babitttdlement 
mystérieux et induisant en erreur dans 
les comptes rendus de leurs propres 
nombres (V. Thnoyd. V, 74), ne vou- 
lurent probablement pas admettre pu- 
tiliquement un total d'hommes tués su- 
périeur à 250. Xénophon l'a inséré 
dans son histoire, oubliant que les dé- 
tails donnés par lui sur la bataille ré- 
futaient cette assertion numérique. Le 
total de 600 est plus probable que tout 
noilibre pins petit pour la mora en- 
tière, et il pst impossible d'assigner au- 
cune raison pour laquelle Xénophon 
l'aurait exagéré. 
ç9 Xénopb. Hellen. lY, 6, 8-10. 
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dérable sous on rapport, à savoir» que le nombre des hoplites 
défaits était inférieur d*un tiers, — mais beaucoup plus im- 
portant sous un autre, en ce que la moitié de la division 
s*était rendue prisonnière ; tandis que dans la bataille près 
de Gorinthe, bien que toute la mora (à Texception de quel- 
ques fugitifs) périt, il ne semble pas qu*il ait été fait un seul 
prisonnier. Sur les Corinthiens, les Bodôtiens et autres en- 
nemis de Sparte, cet événement agit comme un agréable 
encouragement, qui les relevait de tout leur désespoir anté- 
rieur. Môme les alliés de Sparte, jaloux de sa supériorité 
et attachés à elle plutôt par crainte que par sympathie, 
raccneillirent avec une satisfaction mal déguisée. Mais 
pour Tarmée d*Agésilas (et sans doute pour les citoyens 
à Lacédsemone) il fut comme un coup de foudre qui éclata 
soudain, et causa les manifestations les plus fortes de 
douleur et de sympathie. Il n'y avait à ces manifestations 
qu'une seule exception, — les pères, les frères ou les fils 
des guerriers tués, qui non-seulement ne témoignaient 
aucun chagrin, mais se montraient partout publiquement 
avec une contenance gaie et triomphante, comme des 
athlètes victorieux (1). Nous verrons le même phénomène 
à Sparte peu d'années plus tard, après la défaite bien 
plus terrible subie à Leuktra : les parents des soldats tués 
furent joyeux et fiers, — ceux des survivants abattus et 
mortifiés (2), fait qui caractérise d'une manière frappante 
rintense effet moral de l'éducation Spartiate et des associa- 
tions particulières d'idées qu'elle créait. Nous pouvons com- 
prendre combien était terrible le mépris qui attendait un 
Spartiate survivant à une défaite, quand nous voyons des 
pères se réjouir positivement de ce que leurs fils eussent 
échappé à un pareil traitement par la mort. 



(1) Xénoph. HeUen. IV. 5, 10. "Atc 
8^ àifiwi tolc A«M8oniMivi*ic Ye^cyn- 
yéntQ t4c totale <iu|ifop&Ci koXù 

Trév^o; f,v xorà xè Aaxwvtxôv <TTpà- 

viol 9i «omfffc 1^ &8cXfo( ' ottoi él. 



Si un leoteor fait une objection aux 
mots que j'ai employé» dans le texte, 
je le prie de les comparer avec le grec 
de Xénophon. 

(S) Xénopb. HéQan. VI, 4, 16. 
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Agéàlba fat cnzellement' pmd de* Inimité orgnetUènse* 
quil avait tàîte aux ambassadènrs tbêbaiiis. Quand il comm- 
Ât enfin à les Tohr, aprè^ la nonyelle de la iMitalIle, lenr ton 
Aait^ complètement changé. Bè'ne dirent' pa8> un mot de la 
paix, maie ils ee bornèrent à demander la permission de pas- 
ser et de communiquer avec ïem compatriotes qui étaient àî 
CdrintHe. « Je comprends votre dessein (dit Agésilas en son- 
riant), — tous désirer être témoins du triomphe de to» 
ands, etyoîr ce qn'il esti. Yènez arec moi et je toqs le mon^ 
tferai. » Conséqnemment, le lendemain, il les emmena arec 
loi pendant qnMl conduisait son armée jusqu'aux portes 
mêmes de Corinthe, — défiant ceux dë Tintérieur de sortir 
et de combattre. Les terres avaient été tellement ravagées, 
qu'il ne restait que peu de chose à détruire. Mais partout'où 
il y avait des arbres fruitiers encore sur pied, lés Lacédae- 
moniens les coupèrent alors. Iphikratês était trop prudent 
pour compromettre son récent avantage en hasardant une- 
seconde bataille , de sorte qu'Agésilas n'eut (jue la satisfac- 
tion de montrer qu'il était maître du terrain; puis il se re- 
tira pour camper à Lechaeon, d'où il renvoya les ambassa- 
deurs thêbains par mer à Kreusis. Ayant ensuite laissé une 
nouvelle raora ou division à Lechaion, à la place de celle qui 
avait été défaite, il se mit en chemin pour retournera Sparte. 
Mais les circonstances de la marche trahirent ses sentiments 
réels, faiblement déguisés par la récente bravade qu*il avait 
faite en s'avançant jusqu'aux portes de Corinthe. Il craignit 
d'exposer sps troupes lacéda?moniennes même à la vue de 
ceux des alliés par le torritoiro desquels il avait à passer, 
tant il savait bien (jue ces derniers (et en particulier les Man- 
tinéiens) manifesteraient leur satisfaction de la récente dé- 
faite. En conséquence il commença sa marche de jour avant 
l'aurore, et ne s'arrêta pour la nuit qu'après les ténèbres : à 
Mantineia, non-seulement il ne s'arrêta pas du tout, mais il 
passa à côté, en dehors des murs, avant que le jour fût 
levé (1). II ue peut y avoir de preuve plus convaincante des 



(1) Xénoph. HeUen. IV, 5, 16. 
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<ihp(Witin» réellaff cte» alKégâ^rëgwdde Sparte; 0fc dm senti- 
SMBttt'de oonMute qui Itslusili rester fidèlev-à eëHe itik^ 
fiât dont noQs troiiTeroiis d'abondants exemples^à mesure que 
nous avancerons dans le cours de Thistoire. 

La retraite d'Agésilas fut le signal d'une nouvelle entre- 
prise de la part d'Iphikratês : il reprit Sidonte et Krom- 
m} ôn, où Praxitas avait mis des garnisons, — aussi bien que 
Peirœon et Œiioè, villes qu'Agésilas avait laissées occupée». 
Corinthe fut ainsi débarrassée d'ennemis à Test et au nord- 
est. Et bien que les Lacédaemoniens fissent encore une guerre 
irrégulière en partant de Lechaeon, cependant la terreur 
qu'avait laissée la récente destractioii de leur mora était 
telle, que les exilés corinthiens à Sikvôn n'osaient pas se 
rendre par terre de cette ville à LechiFon, sons les murs de 
Corinthe , — mais communiquaient avec Lechseon seulement 
par mer (1). De lait nous n'entendons parler d'aucune nou- 
velle opération militaire sérieuse entreprise par Sparte contre 
Corinthe, avant la paix d'Antalkidas. Et la place devint si 
sûre, que les chefs corinthiens et leurs alliés argiens furent 
heureux de se délivrer de la présence d'Iphikratês. Cet offi- 
cier avait gagné tant de gloire par ses récents succès, vantés 
continueliemait par les orateurs athéniens même dans la 
génération snitaiite (2), que son oaraetère, natoreUenient 
hautain, devint impérieux ; et il essaya de se rendre mattPe 
de Corinthe soit poor Athènes soit pour lui-même, — en 
mettant à- mort qo^nes-nns des ohefs partisans d'Argos. 
I^MS ne connaissons ces circonstances que par une brève et 
maigre allusion; mais elles firent que les Athéniens rappe- 
lèrsnt Iphikratès aree une partie considérable de ses p^- 
tBstes, et enToyèrent CShabrias à Corinthe ponr le rempls- 
o«^(^. 



(1) Xénoph. Hellen. IV, 5, 19. jactance que les Athénien» étaient 

(2) Dém<»thène, — icepl luvràÇew;, mattres de rAevoooHnfhos, et qnHls* 
Ul. a^ 172. auraioBt pa gnder la vUIe comme 

(3) Diodore, XIY,.92; Xénopb. Hid- leur appartenant, mais qu'ils reCneè- 
len. IV, R, 34. reut généreusement d'agir ainsi. 

Aristide (Panathen. p. 108) dit «v«» 
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Ce fut ou Tété saiyant (389 av. J.-C), — oa peut-être 
immédiatement après pendant le même été (390 av. J.-O.), 

qa^Âgédilas entreprit nne expédition en Akarnania, sur 
les instances des Achœens, qui menaçaient, si Ton ne le fai- 
sait, d'abandonner Talliance lacédsemonienne. Ils avaient ac- 
quis la possession du district iEtolien de Ealjdôn, et avuent 
forcé les villageois voisins à résider dans une ville où ils 
avaient mis une garnison comme étant une dépendance de 
la confédération achieenne. Mais les Akarnaniens, — alliés 
d*Âthènes aussi bien que de Tbèbes, et aidés par une escadre 
athénienne à Œniad», — les y attaquèrent, probablement 
à la demande d*une partie des habitants, et les pressèrent si 
rudement, qu'ils firent les instances les plus vives pour ob- 
tenir du .secours de Sparte. Agésilas traversa le golfe à 
Rhion avec des forces considérables de Spartiates et d'al- 
liés, et toutes les troupes des Achœens. A son arrivée, 
les Akarnaniens se réfugièrent tous dans leurs villes, en- 
voyant leur bétail dans les hautes terres de l'intérieur jus- 
qu'aux bords d'un lac éloigné. Agésilas, après avoir envoyé 
à Stratos pour leur enjoindre non-seulement de s'abstenir 
d'hostilités contre les Achssens, mais de renoncer à leur 
alliance avec Athènes et Thèbes et de devenir alliés de 
Sparte, se vit opposer un refus, et se mit à ravager le pays. 
Deux ou trois jours d'opérations faites sans vigueur à des« 
sein, furent employés à inspirer aux Akarnaniens une trom- 
peuse sécurité; puis, par une rapide marche forcée, Agési- 
las surprit soudain le lieu écarté où ils avaient déposé, pour 
les mettre en sûreté, leur bétail et leurs esclaves. Il y passa 
une journée à vendre ce butin, des marchands accompa- 
gnant probablement son armée. Mais il rencontra des diffl- 
cultés considérables dans sa marche de retour, à cause des 
sentiers étroits et des hautes montagnes par lesquels il dut 
passer. Par une série de mouvements dans les hauteurs har- 
dis et bien combinés, — qui probablement rappelèrent à 
Xénophon ses propres opérations contre les Karduques dans 
la retraite des Dix Mille, — il défit et dispersa les Akarna- 
niens, non toutefois sans souffrir considérablement de Tex- 
cellence de leurs troupes légères. Cependant il ne fut pas heu- 
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reuxdaiis Tattaqae qu^il dirigea contre une de leurs villes, et 
il ne Yonlut pas consentir à prolonger la guerre jusqu'aux 
semailles, nonolmtant les instantes sollicitations des Achseens, 
qu'il calma en s*engageant à reyenir le printemps suivant. H 
était effectivement dans une contrée difficile et dangereuse, si 
la retraite n'avait été facilitée par la complaisance des i£to- 
liens, qui comptaient (quoique vainement) obtenir de lui la 
restitution de Naupaktos, occupée alors (aussi bien que Ka^ 
lydôu) par les Achssens (1). Tout partiel que le succès de 
cette expédition eût été, elle infligea cependant aux Akama- 
niens un dommage suffisant pour remplir son objet. En ap- 
prenant qu'elle devait être répétée le printemps suivant, ils 
envoyèrent à Sparte des ambassadeurs solliciter la paix, 
consentant à s'abstenir d'hostilités contre les Achaeens, et à 
s'inscrire comme membres de la confédération lacédœmo- 
nienne (2). , 

Ce fut dans cette même année (389-388 av. J.-C.) que les 
autorités Spartiates résolurent de faire contre Argos une 
expédition, dont Agésipolis, l'autre roi, prit le commande- 
ment. Après avoir trouvé favorables les sacrifices faits sur 
la frontière qu'il franchit, il envoya son armée à Phlionte, 
où les alliés péloponésiens avaient Tordre de se réunir; 
mais lui-même il se détourna d'abord pour aller à Olympia 
consulter l'oracle de Zeus. 

Les Argiens avaient eu l'habitude , vraisemblablement 
dans plus d'une occasion précédente (3), quand une armée 
lacédaemonienne d'invasion approchait de leur territoire, de 
lui faire face au moyen d'un message solennel, donnant à 
entendre que c'était l'époque de quelque fête (la Karneienne 
ou autre) tenue pour sacrée par les deux parties, et l'aver- 
tissant de ne pas violer la frontière pendant la trêve sainte. 
Ce n'était en réalité rien autre chose qu'une fraude ; car la 



(1) Diodore, XV, 73. 

(2) Xéaoph. UeUeu. lY, 6, l-U; 

(3) XéiMplioin, HéUen. IV, 7, S. 01 



voi xbiX'jeiv, êicc(i<]/av, uanep eiûOe* 
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agnifioation était envoyé»; non pas au moment ond Ik fête 
Karneimine (ou une autre, selon le oas) devait arrÎTer sul> 
•mat le cours régulier des saisone, maie-à un temps où ^e 
poimît servir le dessein d'arrêter une^ invasion laoédssmtK 
nienne. Mais bien q«e la duplicité des Axn^ena fût ainsi m»- 
mfeste, les pienx serapnles du rm spavtiate étaient si fortsv 
fn'il ne pouvait guère se décider à dédaigner ravertisee<- 
ment. De plns^ d«ns laoonfùsion aotnelle dn calendrier, il 7 
aprait toigours place pour quelque incertitude quant k U 
question -de savoir quelle était la Térîtable lane kameienne, 
aucun État dorienn*ajant le droit de la fixer impératiyement 
pour les autres, comme les Bleiens fixaient la trêve olym- 
pique, et le» Corinthiens la trêve istinnienne^ Ce fiit en vae 
do satisfidre sa conscience à ce* sujet qu*Agésipolis alla alors 
à Olympia, et demanda à Toracle de* Zeus s*il pouvait, en 
toute sûreté de conscience religieuse, refuser d'accepter la 
trêve sainte, si les Argiois la donnaient actuellement 
comme prétexte. L*oraole, ordinairement habile à répondre 
à nne question spéciale- en termes généraux, lui apprit 
qu'il pouvait en tonte sAroté de conseiencff décliner* une 
trêve demandée injustement et pour des desseins se*- 
crets (1). Cette réplu^ue fbt acceptée par AgésipoUs comme 



(1) Xénopb. Hellen. IV, 7, 2. *0 5k 
'Ayr,aiiio).t; — èXOùv £i; xrjv ""O.yii- 
iriav xal ypTi<rrrjpiotÇ6Eievo;, éiaipiûta 

Se^ofjiivu) xi; ujrovSà; Ttiiiv ^A.ç.ytitù'* • 
fin o\)j(^ ônote xâOiixot ô j^pôvo<y 
àW SicoTe 2(LSéX>.etv pîxXottv 
Aaxedttii&ivtot , tôts itité^g^^^ 
Toù; fjLï;v«i;. *0 ôs ôeoî ÈTceir.iJLaivev 
oÙTij), oatov etvai (at^ 8exoifcév()> azovààç 
èMxMÇ iiRçepopiévQtc. *E«cîOev 9 eOdOc 
TtopeyOei; el; AsÀçoj;, ÈTTinpeTO au tàv 
*Ait6).).to, et xàxeîv(i) Soxotri tzt^i tcôv 
«irovâûv, xaddicep xtà irarpi. 'O S' àizz- 

J*tâ donné dans le texte <x que je 
crois être le sens des mots {ncoféffiiv 



TOÙ; |J.r,va;, — sur lesquels Schneider 
a auo note longue et assez peu mstrao- 
tive, adoptant uii l7polihès6-iiisoiite> 
nabie de DsdirsII, à savour qne les 
Argicns en cette occasion firent appel 
à la trêve isthmienne; ce qui u'est ap- 
puyé pttT'riMi dans Xénofiioor, tudis 
qu'il appartenu muxCSoriathiens d'an- 
noncer cotte trêve, et non aux Argiens. 
Le pluriel to'j; ifcf|va; indique (comme 
WeiskA «t Mans» H owpywmsnt) ^«s 
les Argions mettaient en avant parfois 
le nom d'une fête, parfois celui d'une 
autre. Nous pouvons être assez sûrs qne 
1* Ate- KanUiemis était l*iiiie d'elles ; 
mais qa*étaieDt les autres^ c'est ce qne 
nons ne ponTens pas dire. U est très- 
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une afSrmstîve satisfeisante. Iffonmoins» pour rendre cette 
assurance dDubrenrent sûre, â' alBi directement à Delphes; 
poser la même- question U Apollon. Toutefois, comme le cas 
ett été TéritlEtblenient emto raasant, s'il était arrivé que 
tes d'eux réponses sacrées fussent en contradîction Fime avec 
l'autre, il profita du prajudidum qu*il avait déjà reçu à 
Olympia, et soumit la question à Apollon à Delphes sous 
cette forme : « Ton opinion, sur la question de la trêve sa- 
crée, est-elle la même que celle de ton père (Zeus)? »» — 
« Très-décidément la même, » répondit le dieu. Cette double 
garantie, bien que l'appel fût fait de manière à laisser à 
peine à Apollon la liberté de la parole (1), permit à Agési- 
polis de retourner en toute confiance à Phlionte, où son 
armée était déjà réunie et de s'avancer immédiatement dans 



probable qn'îl y avait ykamnn^MttÊr 
d'obligstioo otBusiiBft sttife paoni iOM- 

iBsDoriens, soit entre Sparte et Argos, 
— icaTptt)o*j; Ttva; <rjrov5à; âx 7ra).ouou 

ÏMCf. — pour employer le laiigi^;^ dft 
Pansanias (ITT, 5, tl). Le littiirai^o de 
Xénophon implique que la demande 
ftll» fMt les Ârgieas, pov rpfc w i i a 
tion de la trêve sainte, était en elle- 
môme jnstP, ou plutôt qifpllo aiiniit été 
jiiste à un autre momeot, mai» qu'ils 
m iniiMii dma-. 1e«r tort la fidlMift 
dans un temps non cotiveoabje et pom 
on dessein politique triunlnleux. 

Pour quelques remarques sur d'au- 
tres m a iMHMv r e s fiandnlonieB die Ar- 
gîens, relativement à la saison de la 
tr€ve kamoiemie, Voir nn antre pas- 
sage, tome X. ch. 1 do eette His^ 
toi». Le verbe coiiq[iasé {pieof jpecv toîic 
l/i^txi semble impliquer le dessein secnt 
avec lequel les Arg^ions présent^^ont 
leur demanda de la trùve. (Quelles 
Paient les occasioai dans lesqneUes ils 
svaîent hit one semblable demanda, 
c'est ce qu'on ne nous dit pas. Deux 
années auparavant, Agésilas a\-ait en- 
vahi «t ravagé Ârgos; il se peut qu'ils 



sisat essayé, mais sans succiie, d'arrê* 
tôt m maniktt par naa. ^aae Ikania 

pareille. 

C'est peut-être cette conduite 
qu'Andooide fait allosico (Or. III, D» 
Eaoe, s. 27), où il dit qa» les Aigtana, 
tout en demandant instamment qu'A- 
thènes les aidât à faire la guerre aux 

Corintbe, avaient néanmoins fait avec 

ces derniers une paix pépnn'e qui cou- 
vrait leur propre territoire argien 
d?aae iovadon, — «Aral 8^ ISîqi elpiî^^v 
uotTiTâixsvoi Tf,v /tipav o'j na^éxv^tm 
£[j.ro)î!xîîv. Je w puis donner ici une 
meilleure ejqiiication de oe passage 
obionr. 

(1) Aristote, Rhétorique, II, 23. 
'HYTjTiiTTro; Èv AeXçoï; èTrripcoTa vin* 
dcov, xc]((<TJK^''o«npÔTcpov 'OXu[«ciàUnv, 

alffXP^^ TavavrCa tlitetv. 

Une semblable histoire, ndative h la 
manière de poser la questiuu ù Apol- 
lon à Delphes, après qu'elle l'avait été 
à Zeus à Dûdônt, est racontée an siget 
d'Ao-ésihig dans une autre occasion 
(Plutarquei Âpophth. Lacou. p. 203 F). 
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le territoire argien par la route deNemea. Il rencontra sur la 
frontière deux hérauts avec des couronnes et dans un cos- 
tume solennel, qui l'avertirent que c'était une époque de 
trêve sainte ; alors il leur apprit que les dieux l'autorisaient 
à désobéir à ces sommations, et il entra dans la plaine ar- 
gienne. 

Il arriva que le premier soir, après qu'il eut franchi la 
frontière, le souper et la libation qui le suivait venant d'être 
achevés, un tremblement de terre se fit sentir, ou, pour tra- 
duire la phrase grecque, « le dieu (Poseidôn) trembla ». 
Pour tous les Grecs, et pour les Lacédaemoniens en particu- 
lier, ce fut un événement solennel» et les compagnons per- 
sonnels d*Agésipoli8 se mirent immédiatement à entonner 
le psean en l'honneur de Poseidôn, l'impression générale 
parmi les soldats étant qu*il donnerait l'ordre de quitter 
aussitôt le territoire, comme Agis l'avait fait peu d'années 
auparavant, lors de l'invasion de l'Ëlis. Peut-être Agésipolis 
anrait'il fait la même chose dans cette circonstance, en 
expliquant le tremblement de terre comme un ayertissément 
destiné à lui rappeler le tort qull avait commis en ne tenant 
pas compte des sommations des hérauts, s'il n'avait été 
rassuré par les récents oracles. A ce moment, il répondit 
que, si le tremblement de terre s'était fait sentir avant qu'il 
franchit la frontière, il l'aurait regardé comme une défense ; 
mais comme il n'arrivait qu'après sou passage, il le consi- 
dérait comme un encouragement à avancer. 

Les Ârgiens avaient tellement compté sur le succès de 
leur avertissement transmis par les hérauts qu'ils avaient 
fait peu de préparatifs de défense. Leur terreur et leur 
confusion furent trés-grandes : leurs biens étaient encore 
au dehors ; ils n'avaient pas encore été éloignés et mis dans 
des endroits sàrs, de sorte qu'Agédpolis trouva beaucoup à 
détruire et à prendre. Il poussa ses ravages jusqu'aux portes 
mômes de la cité, se piquant d'avancer un peu plus loin 
qu'Agésilas ne l'avait fait dans son invasion, deux années 
auparavant. U fut enfin forcé de se retirer par la terreur que 
causa dans son camp un coup de foudre, qui tua plusieurs 
personneà. Bt un projet qu'il avait formé d'ériger un fort 

* 
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permanent sur la frontière argienne fut abandonné par saite 
de sacrifices défavorables (l). 

Oatre ces affaires à Tisthme de Corinthe ou auprès, la 
guerre entre Sparte et ses ennemis se poursuivit pendant les 
mêmes années tant dans les lies que sur là côte de TAsie 
Mineure, bien que nos informations soient si imparfàites que 
nous pouvons difficilement suivre le fil des événements. La 
défaite près de Knidos (394 av. J.<-C.), — les forces mari- 
times triomphantes de Pharnabazos et de Kon6n à Tisthme 
de Corinthe, Tannée suivante (393 av. J.-C), — le rétablis* 
sèment des Longs Murs et du port fortifié d*Athènes, — et 
Tactivité de Konôn avec la flotte parmi les lies (2), — alar- 
mèrent tellement les Spartiates de Fidée d*un second empire 
maritime athénien qu*ils firent tous leurs efforts pour déta- 
cher les forces persanes du côté de leurs emiemis. 

Le Spartiate Antalkidas, homme adroit, séduisant et arti- 
ficieux (3), assez semblable à Lysandros, fut envoyé comme 
ambassadeur à Tiribazos (392 av. J.-C), que nous trouvons 
maintenant en qualité de satrape dlônia à la place de Ti- 
ihraustôs, après avoir été satrape d'Arménie pendant la 
retraite des Dix Mille. Comme Tiribazos était arrivé nou- 
vellement en Asie Mineure, il n*avait pas acquis cette 
inimitié personnelle contre les Spartiates que les hostilités 
actives de Derkyllidas et d'Agésilas avaient inspirée à Phar- 
nabazos et à d'autres Perses. De plus la jalousie entre 



(1) Xénoph. HeUen. IV, 7, 7; Pau- 
tan, m, 5, 6. 

n semble plutôt, par le langage de 
ces deux écrivains, qu'ils considèrent 
les signes menaçants qui engagèrent 
Agésipolis à partir oomme ûm mar* 
ques d'un mécontentement dfladiaaz à 
cause de son expédition. 

{2) Xénoph. Hellen. IV, 8, 12. 
Cf. Iiolarate (Areopag.), s. 18. *Afs6mfi 
Y«p rf,i *EXXà?o; bizo Ti?iv 7:6).tv Ofiuv 
((7rOTr£<TOÛ(rr,!; xai \ifzà ti^Iv Kovtovo; vau- 
|iaxiav xal y,txà xt)v Ti(u>6éou (rrpaTri- 
Ylm, etc. Cependant ce discours fut 
compoié longlempa après les éiréne- 



méats (vers 353 av. J.-C. — V. les 
Fasti Hellen. de M. Clinton pour cette 

année), et Isokrate exa^rère; il prend 
par erreur la destruction de l'empire 
lacédœmonien pour une reprise de 
Tempire athénien. Démosthëne muA 
(cont. Leptin, c. 16, p. 477) confond 
les deux mêmes idées, et même le vote 
athénien de remerciements à KonGu, 
perpétué surnneoolenne commémora- 
tive, appuyait la même impression, — 
iiretoi^i Kôvcov Y;).Eu6sp<i)(rs toù; ^Adr,- 
vatcov ov(i(jLdixou;, eto* 

Flatarqne, Artaseix. o.88. 
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satrapes voisins était un sentiment ordinaire, qu^Antalkidas 
espérait actuellement tourner à l'avantage de Sparte. Pour 
contrecarrer ses projets, des ambassadeurs furent également 
envoyés à Tiribazos par les enneims confédérés de Sparte, 
— Athènes, Thêbes, Corinthe et Argos; et Konùn, comme 
député d'Athènes, fut imprudemment envoyé dans le nombre. 
De la part de Sparte, Antalkidas offrit d'abord d'abandonner 
au roi de Perse tous les Grecs qui se trouvaient sur le con- 
tinent de l'Asie ; ensuite, quant à tous les autres Grecs, insu- 
laires aussi bien que continentaux, il ne demandait rien de 
plus qu'une autonomie absolue pour chaque cité séparée, 
grande et petite (1). Le roi de Perse (disait-il) ne pourrait ni 
désirer quelque chose de plus pour lui-môme, ni avoir aucun 
motif de continuer la guerre contreSparte, quand unefoisilse- 
rait mis en possession de toutes les villes sur la côte asiatique 
et qu'il verrait S])arte et Athènes mises dans l'impuissance de 
l'inquiéter, grâce à l'autonomie et à la désunion du monde 
hellénique. Mais ni Atliènes, ni Thêbes, ni Argos ne voulu- 
rent accéder ni à l'une ni à l'autre de ces deux propositions. 
Quant à la première, elles repoussaient le déshonneur d'aban- 
donner ^nsi formellemant les iQrûcs a&iatigues (2:) ; quant à la 



(1) Xénopli.Bellen.iy, 8/12-14. 
^) Diodore, XIV, 110. Il aillBl» 

que ces cités s'opposèrent fortement k 
cette concession, cinq ans plus tard, 
quand la paix d^AntalkidM fiit réelle- 
ment eondne; mais qa*ila forent for- 
cés «le renoncer à leurs scrnpulcs et 
d'accepter la paix comprenant cette 
conoeseion, parce qu'eUein'ftvaieiit pas 
assez de force pour résiiter k hi Pêne 
et à Sparte agisiaiit dans une allinwt 
«ordiale. - 

Be là stfu -pmnw» oonoinre avec 
certitude qu'elles s'y opposèrent égale- 
ment pendant ces premif-res discus- 
sionSf quand elle fut émise pour la 
pvemière fois par Antalkidas, et que 
les objections qu'elles y ojjposèrent fu- 
rent en partie la cause qui fit ces- 
ser sans résultat les discussions rap- 
portées dans le teste. 



H est Txai qnTAtlièneSt-paidant ses 
luttes désaltérées des dernières années 

de la guerre du Péloponèse, avait 
consenti h cette concession, et même 
à de plus grandes, sans se fitire aaoïni 
bien (Tlmcyd.VIIÏ,56). Mais elle était 
actuellement placée dans des circons- 
tances assez impérieuses pour la forcer 
à être également aeooomiodante. 

Platon, dans le Ménéxëne (c. 17, 
p. 245) assure qne tous les alliés d'A- 
thènes, — Bœôtieus, Corinthiens, Ar- 
gîens, efee*, étaient disposés à livrer 
les Grecs asiatiques à la demande d'AP» 
taxcrxSs, mais que les Athéniens seuls 
s'y opposèrent résolûment, et fiuant en 
eooséqnanee laissés sans alliés. La 
dernière partie de cette assertion, 
quant à riaolement d'Athènes de ses 
alliés, n'est, oeictaineinfint pas xnâ^^ et 
je n«.(Brai^pas4iie ks alliés eosseot sur 
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seconde proposition , quigarantissait rautonomie pour chaque 
cité distincte de la Grèce, elles ne voulurent l'admettre que 
sous des réserves spéciales, qu'il ne convenait pas au projet 
d'Antalkidas d'accorder. En réalité, la proposition tendait 
à briser (et elle était conçue dans cette vue) et la confédéra- 
tion bœûtienne sous la présidence de Thêbes, et l'union entre 
Argos et Corinthe, taudis qu'elle privait aussi Athènes de 
la chance de recouvrer Lemnos, Imbros et Skyros (1), — 
îles qui avaient été possédées et colonisées de nouveau par 
elle depuis le premier commencement de la confédération de 
Dêlos; dans le fait, les deux premières le furent même dès 
le temps de Miltiadès, le vainqueur de Marathôn. 

Ici commence une nouvelle ère dans la politique de Sparte. 
Qu'elle renonçât à toute prétention à l'empine iiaaiitîiDe» 
calaji*eât nullement difficile à comprendre, — en songeant 
qu'il avait été d^à .irrévocAbkmfiiit àéiBmt par la •défaite 
de JLnidos. Et nous ike .poinroiis pas nous étonner qu'elle 
abandonnât à la paissance persane les Qreos du continent 
•fliatique, puisque ce.n'était.neu de fbas que oe<qutalle avait 
aooMAti à faire dans ses conven^aa.aTee Tissi^lieraès et 
ayec Cyrm pendaïKt les •demièires années <de la guerre dm 
Péloponèee — et eomentw.ijoatoBfl-le, mm .par eûia 
de cette néce»ûté;ri£poimii8e.quiaa:iiième.jnameat praesait 
Athènes y mais simplement en ¥ue dn maximum de ^iotaîni 
sur un ennemi «flOedUL Lss événements qui soivireat k 
fin de oetie gnecre (Baeoatés dans an antre volume) l'oiit 
dans le lût amsnée à changer de. détermination et.iuépoassr 
de JKmyean leur- cause . Hais iaBoaTeaaté iiéeUe que sa poli- 
tique tmentra «alors pour Ja première lois, c*eat le pka 
déiveloppemmtt de joe qni amt existé ai^tarayaat à Tétat de 



oe point des vues essentiellement difiâ- 
wntes de celles d'Athènes. Le Mé- 
aéxèue, éloquent et plein de compli- 
amitt pour Attiènes, doit être va&yi 
«MD pcéoaation quant aux faits. Pla- 
ton va jusqu'à nier qup les Athéniens 
aient signé la convention d'Antalkidas. 



Aristide (Panathen. p. 172) dit qu^ïll 
furent forcés de la signer parce <]lit 
tous leurs alliés les abandonnaient. 

(1) Xénoph. HeUen. IV, 8, 15. 

(2) V. un passage frappant dans le 
discours XU (Panath«n.) d'Isoksat^ 
s. 110. 
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tendance manifeste, — l'hostilité contre toutes les confédé- 
rations partielles sur terre en Grèce , déguisée sous la de- 
mande plausible d'une autonomie universelle pour toutes les 
villes, grandes et petites. Comment cette autunoniie fut-elle 
organisée et mise en pratique, c'est ce que nous verrons 
ci-après; à présent, nous n'en avons qu'à signaler la pre- 
mière proclamation par Antalkidas au nom de Sparte. 

Dans cette occasion, il vst vrai, sa mission n'aboutit à rien 
par suite de l'opposition péremptoire d'Athènes et des autres. 
Mais il fut assez heureux pour mériter l'approbation et 
gagner la confiance de Tiribazos, qui vit si clairement com- 
bien les deux propositions tendaient à favoriser les intérêts 
et la puissance de la Perse qu'il résolut de se rendre à la 
cour en personne et de déterminer Artaxerxês à agir de con- 
cert avec Sparte. Bien qu'il n'osât pas appuyer Antalkidas 
ouvertement, Tiribazos lui donna de l'argent en secret pour 
renforcer la flotte spartiate. En même temps, il rendit à 
Sparte le service bien plus signalé d'arrêter et de détenir 
Konôn, en prétendant que ce dernier agissait contrairement 
aux intérêts du roi (1). Cette arrestation fut un acte odieux 
de perfidie, vu que non-seulement Konôn commandait le 
respect par son caractère d'ambassadeur, — mais qu'il avait 
agi avec toute la confiance et presque sous les ordres de 
Pbarnabazos. Mais Téloignement d'un officier de tant de 
talent, — le seul homme qui possédât la confiance de Pliar- 
nabazos, — fut le plus fatal de tons les obstacles à la renais- 
sance navale d'Athènes. Il fut heureux que Kondn eût eu le 
temps de reconstruire les Longs Murs, avant qae ses moyens 
d*action fussent ainsi brusquement interceptés. Relative- 
ment à son sort subséquent , il existe des récits contradic« 
toires. Suivant l'un d'eux, il fut mis à mort par les Perses 
en prison ; suivant un autre, il trouva moyen de s'échapper 
et se réfugia de nouveau chez Ëvagoras, dans l'île de Ky- 
pros, où plus tard il mourut de maladie (2). Ce dernier 



(1) XOnophon, Helten. IV, 8, 16i Aristoph.), s. 41, 42, 44; Cornélius 
Diodore, XIV, 8ô. Népos, Conon, c. 5; Isokrate, Or. IV 

(2) Lysias, Or. ZIX (De Bonis (Panegyr.), s. 180. 
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récit -paraît être indubitablement le «eul Vrai. Maïs il ést 
eertain qa'il n'eut jamais dans la suite le moyen d*accom^ 
pKr auoaif service public et qne sa carrière fut interrompuè 
bnHMiiMment par cette détention perfide, juste au moment où 
elle promettait le plus p<mr son pays. 

• Tiribàzos, en allant à la coor de Perse, semble y avoir été 
retend dans le dessein de concerter des mesures contra Bval^ 
goraa, prineo de Salamis, dans Tlle de Kypros, dont Ift 
révolte cdntre la Perse était snr le point d*éclater. Mais 
cour dé ' Perse ne put encore être déterminée à montrer 
ancone fktenr anx proportions de Sparte on d*Antalkidas'. 
Au contraire, iStrùthas, qu'on envoya en Idnia pour rempla- 
cer momentanément TiribazoS) plein du désir de venger les 
ravages d'Agésilas, agit avec une hostilité vigoureuse contré 
les LAoédœmonietiS et manifesta des dispositions amicales à 
r égard d* Athènes. 

Thimbrôn (dont nous avons entendu parler auparavant 
comme prenant pour la première fois le commandement de 
Tarmée de Oyrus en Asie Mineure, après son retour de 
Thruce) reçut l'ordrè d'agir de nouveau A la tète des forces 
lacédœmoniennes en Asie, contre Struthas (391 av. J.*-C.). 
Le nouveau commandant, «vec une armée estimée par Bio- 
dore à huit mille hommes (1), s'avança d'Ephesos dans V'vBh 
térieur, et commença ses dévastatione sur le territoire 
dépendant de la Perse. Mais son commandement antérieur, 
bien qu'il fût personnellement aimable (2), avait été irrégu- 
lier et désordonné , et on remarqua bientôt que les mêmes 
défauts étaient actuellement encore plus saillants, aggravés 
par un penchant trop prononcé pour le plaisir de la table. 
Connaissant son mode méprisant, téméraire et imprudent 
d'attaque, Struthas lui tendit un piège en envoyant un dé- 
tachement de cavalerie menacer le camp juste au moment 
où Thimbrôn avait achevé son repas du matin, en compagnie 



\ 

'X\) "Dioilore, XIV, 99. te (ruvTETaYitévo;, xal i^/tK^tinrMXt^^ 

(2) Xénoph. Hellen. IV, 8, 22. "TËV ' "VrpaTriYÔ;; oOaè yà^ èxpâTow «{rroO«l 
ôè o jTo; iwiip (Diph ridas) (vX^pU^e toO «rtottaTo; f^Sovai, àXX'.de), ff^ic ^ 

T. XIV 7 
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du joueur de flûte Thersandros, — ce dernier non-seulement 
excellent musicien, mais doué du courage Spartiate dans 
toute sa plénitude. Quittant sa tente à la nouvelle, Thim- 
brôn, avec Thersandros, n'attendit que le temps de réunir 
le peu de troupes qui se trouvaient iramédiatement sous sa 
main, sans même Uiisser d'ordres pour le reste, et il se hâta 
de repousser les assaillants, qui plièrent aisénieiit et l'enga- 
gèrent à les poursuivre. Bientôt Struthas lui-même, parais- 
saut avec mi corps de cavalerie nombreux et en bon ordre, 
chargea avec vigueur le détachement en désordre de Thim- 
brôn. Le général et Thersandros, combattant vaillamment, 
.tombèrent tous deux parmi les premiers ; tandis que l'armée, 
privée de son commandant, aussi bien que mal préparée 
pour une bataille, ne fit qu'une résistance peu efficace. Elle 
fat mise en déroute , vivement poursuivie, et le plus grand 
nombre des hommes fut tué. Quelques-uns, qui parvinrent à 
écihapper à ragUe cavalerie pamaa, tsottTèreni un asile 
«dans 1m tUIbs voisines (I). 

La victoire dé Struthaa» g$^ée par la cavalerie persaoe, 
^pmttre un d^gré de vigBewreA'dihabilaté qui, heureusement 
fOur les Grecs, se vit rarement daita-les opérations des Peraee. 
llitosobétiveaiiilormations ne nous permettêBt.pas d'en suivre 
Jm conséquences (390 «t. J.-C). Nous voyona Diphridas 
envoyé bientôt aprèe par les LacédœmonieBS avec Tamiral 
ï^dikos, comme successeur de Tbimbr^n, pour rtenir Im 
restes de l'armée défaite et protéger ceUas des villes ^ 
avaient contribué à la former. Diphridas. — howma «dmié 
de toutes les qualités papalaires de son prédécesseur, mais 
jolâQier meilleur et plua aâtentif» — réussit, dit-oa, josqa'À 
«m certain poiat dans cette nission difficile. Assas heureux 
.pour faire prisoaxùer 1» geadre de Struthas avec son éfioase 
^oomnie Xéno^on cndt pris jbidat4e)» ii«btiat «aa raaçan 
assez QonsidéraUa pour ieà pemettre de pajer aes trocpas 
pendant quelque temps (2). Mais il est évident que ses ex- 
ploits ne furent pas considérables, et qu*on laissa actuelle- 



(l)Xfooph.H«UM.IV, 8^ la, la. (p)Xitaopli. BaIbiuIF,S,ai, «2. 
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ment' les <3recs ioniens sur le continent défendre lenr poed- 
tlon comnie ils purent contre le satrape de Sardes. 

Les forces de Sparte étaient très-nécessaires à Rhodés 
^90 av. J.-iC.), Ile qui (comme je Tai dit déjà) s*était révol- 
tée contre Sparte environ cinq ans auparavant (peu de mois 
avant la bataille de Enidos), avait dépossédé Toligarchie 
étaMie par Lysandros et cons^tné un gouvernement démo- 
cratique, filais, depuis cette époque, un parti d*opposition 
dans nie- s*était élevé graduellement, avait acquis de la 
force et était entré en correspondance avec les exilés oIi> 
garchiques, qui de leur côté sollicitèrent vivement l'aide de 
Sparte, en lui représentant qu'autrement Rhodes deviendrait 
complètement dépendante d'Athènes. En conséquence, les 
Lacéd^emoniens envoyèrent huit trirèmes , qui franchirent 
la mer .Egée sous le commandement d'Ekdikos, les premiers 
de leurs vaisseaux de guerre qui l'eussent traversée depuis 
' la défaite de Knidos (I). Bien que les forces navales perso- 
athéniennes dans la mer M<xéQ eussent été ou renvoyées ou 
paralysées depuis l'arrestation de Konôn, cependant le gou- 
vernement rhodien possédait une flotte d'environ vingt tri- 
rèmes, outre des forces considérables de toutes sortes, de 
sorte qu'Ekdikos ne put pas même débarquer dans l'île, 
mais fut forcé de s'arrêter à Knidos. Par bonheur, Teleutias 
le Lacédœmonien était à ce moment dans le golfe de (.'o- 
rinthe avec une flotte de douze trirèmes, qui n'y étaient 
plus nécessaires, vu qu'Agésilas et lui avaient pris Lechaion 
peu de mois auparavant et détruit les forces maritimes des 
Corinthiens dans ces eaux. On lui ordonna alors de sortir 
avec son escadre du golfe corinthien et de se rendre en Asie, 
afin de remplacer Ekdikos et de prendre le commandement 
de toute la flotte pour agir à la hautéur de Rhodes. En pas* 
sant par Samos, il persuada les habitaats d'embranser la 
cause de Sparte et de lui fournir quelques vaisseaux; puis il 
alla droit â Knidos, où il remplaça Ekdilcos et se trouva à la 
tÂU. dft. vingt.«epi trirèmes (2). fia allant de Knidos à 



(1) XAnoph. HéUcn. IT, e, M.' Xéaopli. HéUen. ÏV, 8, Sà.' 
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Rhodes, il rencontra par hasard Tamiral athénien Philo- 
kratès, qui conduisait dix trirèmes à Kypros, au secours 
d'Evagoras dans sa lutte contre les Perses. Il fut a§^z heu- 
reux pour les emmener prisonnières à Knidos, où il vendit 
tout le butin, et se dirigea alors vers Rhodes, avec sa flotte 
portée alors à trente-sept voiles. Là il établit un poste for- 
tifié, qui permit au parti oligarchique de faire une guerre 
civile active. Mais il fut défait dans une bataille, — ses enne- 
mis étant décidément les plus forts .dans Tile et maîtres de 
toutes les cités (1). 

L'alliance avec Evagoras de Kvpros, dans sa lutte contre 
Artaxerxês, fut à ce moment une circonstance malheureuse 
et embarrassante pour Athènes, vu qu'elle comptait sur 
l'aide des Perses contre Sparte , et que Sparte enchérissait 
sur elle en vue de l'obtenir. Mais c'était une alliance qu'elle 
ne pouvait rejeter légèrement ; car non-seulement Evago- 
goras avait accueilli Konôn avec les restes de la flotte athé* 
nienne après le désastre d'^gospotami, mais il avait obtenir 
le don du droit de cité et Tiionneur d*aD« statue à Athènes^ 
comme auxiliaire zélé qui avait procuré ce sécours persai^ 

f 



Diodorc (XIV, 97) admet ce nombre 
de vingt-st'pt trirèmés, et le (Ufe à*m% 
aide obtenue de Samos, île qui fat per- 
suadée de se d<'tacher d'Atl»6nos. Mais 
il raconte les circonstances d'une ma- 
nièm tcte-difii&rente. U repréeente le 
pwtt oUguobiqne à Rhodes comme 
éditant mis en insurrectiun et ('-tant 
derena naîtra de Tlle; il ne nomme pas 
TelentîMi >mb Eadokinioi (Ekdikoe ?), 
Dipbilos (Dipliriilas?) et Philodikos, 
comme cbargés du commandement. 

L'assertion de Xéuophou mérite la 
•plm grande confiance, à mon avia. 
Ses moyens d'iiifornmtion, aussi bien 
qnà son intérêt, au sujet de Teleutias 
Mrère d'Agésilas) étaient oonsidéira* 
Ues. 

1) Xénoph. lléllen. IV, 8, 24-26. 

Bien (^ue les trois anciennes villes 

ihodienne» (Li^dos, lalysos et Kemei- 
••il'- • » - » 



ros) se fussent réunies (V. Diodore, 
XIII, 75) peu d*années auparavant ponir ' 
former la grande cité de Rhudes, dant 
la snite si puissante et si ci'lèbre, — 
cependant elles continuèrent encore 
d*exirter, et apparemment eomme 
places fortlBées. Car Xénop]u)tt;|arl^ 
des démocrates de Rhodes comme t&C 
Te itôXet< exovTŒC, etc. 
Le PUIoloatét nommé Soi oonnne - 

PhiloI<rate's fils d'Ephidltrs <;st-il le m'orne 
personnage que le Pbilokratr-s accusé 
dans le treisijtme diicoiirs de Lysias, 
— c'est ice qni ne pent être déterminé 
d'une manière certaine. Il est assez 
possible qu'il y ait eu deux Atbéuiens 
«entempMains portant oe nom^ ce 
expliquerait pourquoi Xénoplion men- 
tionne Epliialtês le père, — ce qui se 
rencontre parfois chez lui, mais pas 
habitnellemeï^t» .'<*.' 
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grfloê auquel la bataille de Rnidos avait été gagnée,. et 
coDame combattant personnellement dans cette bataille» 
àVant le commencement de sa dissension avec ÂrtaxeÀès (1), 
n eût été à tous égards avantageux pour Athènes à -ce mo- 
ment de refuser d*assister Evagoras,-vu que (sans mention* 
Èer la' probabilité d'offenser la cour persane) elle avait bien 
assezf à faire d'employer toutes ses forces maritimes plus 
près d'elle et en vue d'accomplir des desseins plus essentiels 
pour elle-même. Cependant, malgré ces considérations de 
prudence très-sérienses, les sentiments d'obligation et de 
reconnaissance antérieures, excités par ces citoyens influents 
qui avaient formé des liaisons dans Tile de Kj'pros, détermi- 
nèrent les Athéniens à s'identifier avec ses vaillantes luttes (2) 
(dont je parlerai bientôt plus complètement); si faible était 
l'inconstance, ou l'instabilité, ou la facilité à oublier d'an- 
ciens sentiments, partie de leur nature réelle, — bien que 
les historiens l'aient communément dénoncée comme faisant 
partie de leurs qualités saillantes. 

Toutefois, la capture do leur escadre sous Philokratês et 
l'accroissement des forces navales lacéda^moniennes à Rhodes 
qui en résulta forcèrent les Athéniens à différer de fournir 
de nouveaux secours à Evagoras et à armer quarante tri- 
rèmes sousThrasyboulospour la côte asiatique (389 av. J.-C), 
effort très-considérable, si nous nous rappelons que quatreans 
auparavant il y avait à peine une seule trirème dans Pei- 
raeeus et pas même un mur de défense autour de la place. 
Bien qu'envoyé immédiatement pour secourir Rhodes, Thra- 
syboulos jugea utile de se rendre d'abord à l'Hellespont, 
probablement k eause d'un besoin extrême d'argent pour 
payet* ses hommes. Derkyllidas occupait encore Ab^dos ; 
cependant il n'y avait pas de flotte lacédaemonienne dans le 
détroit, de sorte que Thrasyboulos put étendre les alliances 
d'Athènes tant sur le cdté européen que sur le côté asia- 



(1) Isokrate, Or. IX (Evagoras), (2) Lvsia*, Orat. XIX (l)c Bonis 
• t. 67 , 68, 82; Epistola Philippi ap. Aristoph.), s. 27-44. , 
Demottben. OntU p« 1S1| c. 4. 
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tique, — ce dernier étant sous le commandement du satrape 
ami Pharnabazos. Réconciliant les deux princes thraces, 
SenUiês et Amadokos, qa*il trouva en guerre, il les amena k 
former des relations amicales avec Athènes, et il se dirigea 
ensuite sur Byzantion. Cette ville était déjà Talliée d'A- 
thènas; mais, à Tarrivée de Tlirasyboulos, TjilUajice fat 
WtOTB pins fortement cimentée par le changement de son 
gouTernement en démocratie. Après avoir établi des liens 
d*ftmitié avec la ville de Chalkèdon, située en face de Byzaa- 
tion« et étant ainsi maître du Bosphore, il vendit la dîme 
des navires marchands qui sortaient de TEuxin (1), laissant 
probablement des forces suffisantes pour Texiger. C'était 
une preuve frappante de la renaissance de la puissance ma- 
ritime athénienne, qui semble également avoir été étendue 
plus ou moins alors jasqa'À Samothraoe, à Tbasos et à laoôte 
de Tlirace (2). 

De Byzantion Thrasyboulos fit voile vers Mitjlènè, qui 
était déjà en relations d*amitié avec Athènes, bien qae Me- 
thjmna et les autres cités de TUe fassent eucoire mamtenues 
par des forces sous lliarmoste lacédasmonien Therimachos. 
ÂYec l'aide des IlitylénaeenB et des exilés d'antres cités 
lesbiennes, Thrasjboulos se rendit aux frontières ds Me- 
tiiymna, où il tronya Therimaehos, qui avait aussi réuni 
toutes ses forces, mais qui fat alors complètement dé&it et 
iaé. Les Athéniens devinrent ainsi midtres d*Àntissa et 
d'Eresos, où ils purent lever une importante contribution, 
aussi bien que ravager le territoire léfractaire de Msthymna. 
Néanmoins, Thrasyboulos, malgré un nouveau secours qu*il 
reçut de Chios et de Mitylênè, ne se crut pas encore en 
état d*aUer à Ithode? avec avantage. Peut^tre n*était-il pas 



(1) XénopL. nellen.rV, 8, 25-97. 

Polybe (IV, 38-47) contient des re- 
marques et des renseignements ins- 
troetift nir l'iinportauioe de Bysantion 
et nv 4» position tonte particulière 
dans le monde ancien — aussi bien que 
sur les droits dont étaient frappés les 



bâtiments marchands entrant dans le 
Pont-Euxin et ceux qui en sortaient, 
— et sur la manière dont ces droits 
étaient iwpoeés enr le oommeree en 
général. 
(2) XénoplioQ, HfiUen. V, 1, 7. 



GCiBBBE coRinranNiiB. — paix d'antalkidas lOd 

sftr 4*ttne paje èTainim, «I li pnnAflenoe d# tronpes BOft* 
pirfées dans uiw Ile époisée povf«i(*eUe être «n pn^ dWK 
ieux. En eonséquencA, U fit TOila en partant de Lasbos hr 
loiMg de la côte ooaidaiitala at de la eMe mérkKonala da* 
TAflie Ifinaiire, laranli diea oontiil^atioiia à HalilcarnasaoB (1) 
at dnas dr autraa endroits, j usqa*à aa ^11 arrivât à Aapendoa 
an Pamphvlia; là il oMInt moBti da l'argent, at il éHdt sur 
la point dé par^ an Taiàportaiit, quand quelques méAxità 
Gomaûs par ses soldats asaapdrèFittt tdSémant las habitants 
qu'ils r«ttaqaèvant de nuit, dans m tant», aaas ^n*!! iff 
attendit, et le tuèrent (2) . 

Ainsi périt le citoyen auquel, plus qu'à tout antre, Athènes 
dut Bon-seuleraent le renouvellement de sa démocratie, 
mais encore son jeu généreux, sage et harmonieux après son 
rétablissement. Même roligarchiquo Xénophon , l'ami de 
Lacédaemone lui accorde un éloge marqué et naturel (3). Le 
patriotisme dévoué qu'il montra en commençant et en pour- 
suivant la lutte contre les Trente, à une époi|ue où ils étaient 
non-seulement au faîte de leur pouvoir, mais où ils avaient 
une raison plausible pour compter sur toute la force auxi- 
liaire de Sparte, mérite grandement l'admiration. Mais le 
trait qui ressort le plus dans son caractère, — trait infini- 
ment rare dans le caractère grec en général , — c'est que 
l'énergie d'un chef heureux se combinait avec une absence 
complète et d'antipathies vindicatives pour le passé, et 
d'ambition impérieuse pour lui-même. Content de vivre en 
simple citoyen sous la démocratie rétablie, il apprit à ses 
compatriotes à pardonner à un parti oligarchique qui leur 
avait fait souffrir des injustices atroces, et il donna lui-même 
l'exemple d'acquiescer à la perte de ses immenses biens. La 
générosité d*ane telle conduite ne. doit pas compter poor 



<1) Lysias, Or. XXVIIT, «mt. Erg. pCte près d«-UbOf^ — «e qtt» XAio- 

8. 1, 20. pbtm ne mtaâkm» pu et qni MmKfi» 

(2" Xt'noph. HcUeo. IV, 8, 86-90; iinproT)abTe. 
Diodore, XiV, 94. (S) Xénopb. Héllen. IV, 8, 31. KaV 

Ce denier dit qtteTluMjlimilee per- 0j^^Xoc |tb dff; |«fiut dMfiw i^"' 

dit vingt-trois trirènns par une ton- ft^ddc >ANK* e4TUc4^^Xe^<rtv. ' 
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moins, parce qu*eu même temps elle fut dictée par la pru- 
dence poliû^oe la plus haute. Nous trouvons dans un dis- 
cours de Lyaôas contre Ërgoklés (citoyen qui servait sur la 
flotte athénienne dans cette dernière expédition)» discours 
QÙ ce dernier est accusé d'un grave péculat, — des insinna- 
lÂons contre Thrasyboulos donnant à entendre qu'il avait 
soutenu le délit, bien que jointes à Téloge de son caractère 
général. Même les mots tels quils sont actuellement ne 
qomtqn'une faible preuve ; mais quand nous songeons que le 
discours fut prononcé après la mort de Tiira6|y<botilos, iU 
n*Qnt droit à aucune autorité (1). 

Les Athéniens envoyèrent Agyrrhios pour enccéder- à 
Tbrasyboulos. Après la mort de ce dernier, nous pouvons 
cipnclure que la tiotte alla à Rhodes, sa première destination, 
•r-bien qae Xénophon ne le dise pas expressément; d'autant 
plus que ni Teleutias ni aucun commandant lacédsemonien 
subséquent ne paraît être devenu maître de l'Ile, malgré 
las forces considérables qui y avaient été rassemblées (Z), 
Cependant les Lacéd^moniens» de leor côté» étant aussi danf 



.(Dl4nMs,ooiit.lrgold«s«Or. XXVII 

s. 9. 

KrgoklSs est acctué dans ce discours 
de grand ftbus de pouvoir, d'oppres- 
sion à regard d'alliés et d« oitoytii* 
crAthènes, et de ptk'ulat à son propre 
profit, pendant le cours de cette ex- 
péditkm de Thimsybonlos, qni est ao- 
<$DSé indirectement de cunniver à cette 
mauvaise conduite. Il paraît que dès 
que les Athéniens eurent appris que 
thit^FlMmlM «ndt établi le péage dana 
le Bosphore, ils décrétèrent qu'un re- 
levé serait envoyé à Athènes de toutes 
les sommes exigées des diverses villes, 
efe>^ue les ooUègM da TluraqrkHika 
y viendraient pour en rendre compte 
(s. pji impliquant (autant que uoijis 
poOTona comprendre ce qui est ainsi 
brièvement indiqué) que "Thrasylioulos 
lui-même ne serait pas obligé de venir 
à Athènes, mais pourrait rester à son 
eommandenant de f BeUoyont <ro- 



d'Aaie. Tontefbis Efgeklia, psobabfe- 

mout l'im de ces collègues, vit dans ce 
décret une insulte, et conseilla iiTlira- 
syboulos de s'emparer de Byzantion, de 
retenir la flotte, et d'épouser la tille du 
prince tlirnoc SeuthC's. 11 est égale- 
ment affirmé dans le discours que la 
flotte étiit rvraDne à AtMncs en très* 
roauvaia étact (a. 2-4), et que rargent, 
levé par un ahns aussi criminel, avait 
été gaspillé ou qu'on se l'êtaii appro- 
prié Urandnlewcnmt* 

Un autre discours nous apprend 
qti'Krpokirs fut condamné à mort. 
Ses biens liireut contisqués, et on dit 
qnUls montaimt à 90 talenta, Waii 
qu'il eût été pauvre avant Peiqiédi- 
tion; mais on ne découvrit rien de 
semblable à ce montant aprèa la sep~ 
tenee de confiscation (Lyaiaa, Or. XXX, 
cont. Philokrat. s. 3}. 

(2) Xénoph. Helleu. IV, 8, 31. 
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ta9#/graode ptonriè d'argent* Teleutias fat obligé (de k 
même iViiâtiière que leaAthénMBs) d'alkrd'll» en lie, lerant 
de« «ontrlbotionii eemBie il pouvait (1). 

Quand la nouvelle des opérations heureuses de - Thyasy- 
bt»iâo8-<à<'Bijrsantioii et d'ans» rHeUespont, rétablissant un 
péage an. profit d'Athènes, arriva à Sparte, eUe'eausa tant 
d'inquiétude qu^Anaûliîofl» qui avait une grand» mfluenoe 
'aiiir< lea.éphDras acttiela, les décida à renvoyer comme har* 
mosteàAbydos, en remplacesieiiide Derkjllidas>, qui avait 
QCfcu|»éœ poste pendant plitsieuva années. Ayant été Toffî- 
oier employé dans L'ari|^e à Cèdre révolter eetts'ville contre 
Athèneè (en 41liav.. J.^C) (2), Derkyllidas avait depuis 
windu lin' servipe non nioiiui essentiel' en la eoaservantà 
$parte, pendant Tahandon général qui suivît la hataille 
cle Knidos. Mais on sup^iosait qu'il aurait dû mettre obstacle 
aux plans agressifs de Thrasyboulos ; de plus, Anaxibios pro- 
mettait, si on voulait lui confier seulement une faible armée, 
d'abattre réellement Tinfluence athénienne nouvellement 
rétablie. On présumait qu'il connaissait bien ces contrées, 
daiis lesquelles il avait déjà été une fois amiral, au moment 
du retour de Xénophoii et de l'armée de Cyrus : la dureté, 
la perfidie et la corruption qu'il montra dans sa conduite à 
l'égard de ce vaillant corps de soldats ont été déjà racontées 
ailleurs (3). En conséquence Anaxibios alla à Abydos avec 
trois trirèmes et des fonds pour la paye de cent mille hommes 
de troupes mercenaires. 11 commença ses opérations avec 
beaucoup de vigueur, tant contre Athènes que contre Phar- 
nabazos. Tandis qu'il armait des troupes de terre, qu'il em- 
ployait à faire des incursions dans les villes voisines du ter- 
ritoire de ce satrape, — il renforçait en même temps sa petite 
escadre de trois trirèmes tirées du port d'Abydos, de sorte 
qu'il devint assez fort pour saisir- les navires marchands qui 
possaleut ie.long de rHellespont aân de se rendre à Athènes 



, a) Xénopli. UeUeu. V, 1, S. (3) V. tome XIU, ch. 3 de cette 

.0itiiMByà, vm, Si : eC: Xéoofh. BlitoiN. 
Anab. Y, S4. 
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0& obez ses alliés (l). Les foroes que Thsasyboulos avait 
Iftiatées k BysaMlâoa fosr aiiBrar les rereius du détroit ■• 
troavèrent ainsi insnfflmitas fwr Umt oèjet «ans «a immk 

Teau renfort. 

Par bonliaxir, Iphikratte était à CB moment inoeciqpé k 
Athènes» il était récemment revenu de Corinthe «M 
stn eotps de peltastes, %a'on désirait stm doate troam à 
employer. En couséqueao», il fut envoyé avec doaze cents 
peltastes et huit trirèmes, pour ooeihaitre Anaxibios dans 
l'Heileapoiit, qui devint alors de nouveau le théâtre de la 
latte, comme il Tavait été dans les demiàres années de la 
guerre du Péloponèse; les Athéniens sar le côté euro« 
péen, les Lacédœmoniaas «ar le cété «siatiqiie. D'aborA Is 
gaerre consista des deux cétés en exonrsions iirégolières» 
destinées à exercer la pâratene et k Uimt de Tarigeiet (2). 
Mais enfin, le- génie vigilant d*Iphikratès déco«trit. une 
oooasîQn fiitonible poor user d'im hearevx «tràtagéme. 
Anaylhloe, qai Y«nait d'attirer U fille d*Antandros dans 
son allianoey s^ était rendu dans le dessein d*jr laôsser 
une garnisen, aivee ses &rces lac éd amoniennes et meree» 
naireaanssi bkn qu'avec deux ceats koyiites d^Abydos elle- 
même. Sa route traversait la région montagneuse de Tlda, 
an. sud jfltsqu'à la c6te du gelle d*Adramyttioo. En consé* 
qnence IphÔoratâs» préroTant qu'il ne tarderait pas à revenir, 
partît de la Chersonèse, frandiit de nuit le détroit, et se 
plaça en embuscade sur la ligne de.la aiarche de retour, à 
un point où elle traversait l'extrémité motstagnenae et dé» 
seiie du territoire d'Abydos^ près des mines d'or de Kro» 
mastèw Les tnrèsMS qd l'amenèrent eurent l'ordre de re* 
monter le détroit le lendeoMin, afin qu'Anazibies en fût 
infnrmé, et pAt supposer IpfaâEratès occupé à hxe% une ex- 
carsioii pour lever de Targent^vivanl son habltnâe. 

Le stratagème réussit oompléiMnent. Anaoibios revint le 



Ck)Xteopli. Hellen. IV, 8, 3S, SS. 

(2) Xénoph. Ilellen. IV, H, 35, 96. 



iteuXeuxévai. 
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lendAiMÎBr, sans soupçonner le moins dn monde la f réwnoe 
dVtt enocmi; il marchait dans on ordre négligé et en longnes 
files, aossi bien à canae du pan de largeur dn sentier dans la 
montagne que de la circonstance qa*il setroawt dans an ter- 
lâtaîre ami, celai d*Abydos. Ne «'attendant pas à combattre, 
iH andt parmalheor omis le sacrifice dn matin, on bien il 
nTacrait pas pris la peine d» s'assnrer si les victimes étaient 
&T!ond>les; c'est ce que no«s apprend Xénophon (1), ayec 
ce aoncî constant des jvgements et des avertissements di- 
^ns qni règne tant dans les Hellenica qne dans l'Anabasis. 
IphikratAs, ajant kdsaé. passer les Àbydéniens qni étaient 
à Tarant-garde, s*élança sondain de son embuMcade, poor 
attaquer Anaxibioe avec les Lacédmmoniens et les merce- 
naires, comme ils descendaient le sentier de la montagne 
pour entrer dans la plaine de Kremastè. Son apparition jeta 
dans toute Tarmée la terreur et la confosion : dans sa marche 
désordonnée elle n'était pas prête, — les esprits des soldats 
eussent-ils môme été remplis du courage le plus ardent, — 
à résister avec fermeté à des peltastes bien dressés, sûrs de 
l'emporter sur des hoplites qui n'étaient pas en ordre régu- 
lier de bataille. Pour Anaxibios lui-même, la vérité fut im- 
médiatement évidente. Une défaite était inévitable, et il ne 
lui restait pas d'autre ressource que de mourir en brave. 
Conséquemment, il pria celui qui portait son bouclier de le 
lui passer, et il dit à ceux qui l'entouraient : — « Amis, 
mon honneur me commande de mourir ici ; mais éloignez- 
vous en toute hâte et sauvez-vous avant qne l'ennemi en 
vienne aux mains avec nous. ♦» Un pareil ordre était à peine 
nécessaire pour décider ses troupes frappées d'une ter- 
reur panique , et elles s'enfuirent d'un commun accord 
vers Abydos; tandis qu'Anaxihios lui-même attendit avec 
fermeté l'approche de l'ennemi, et tomba sur place en com« 



(1) Xénoph. HeDen. lY, 8, 96. *0 
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baltaitt.ayec valeur, n n'y eut pas moio^dd dooze hKftûOBtiBê 
^^tiates qui résistèrent avec le même courage et parta- 
gèrent son sort; c'étaient ceux qui avaient été chassés de 
leurs divers gouvernements par la défaite de Knidos, ot qui 
étaient restés toujours depuis sous Derkyllidas à Abydos. 
Ç|e4édaukde la vie ne nons sarprehd guère dans des citoyens 
Spartiates distingués, pour lesquels le salut par la fuite 
était « non pas oin véritable salut <• (comme le dit Xéno- 
jifuon) (1), mAis simplement une prolongation de la vie avec 
unie honte intoléraJsk'à Spdrte. Mais ce qui mérité d'être* 
plusromarqué c'est qué le jeune homme auquel Anaxibios' 
était tendremetntattaché et qui était son compagnon constaht,- 
ne put pe résoudre à le quitter, resta à ses côtés pour com- 
battre, et mourut de la même mort honorable (2). Tant était 
^rt le mutuel dévouement que ces relations entre des per- 
sonn^es du se^e masculin inspirait à Tancien esprit grec. A 
ÇQs exception^ près, personne ne fit mine de demeurer. Tous 
s'enfuirent et furent poursuivis Jusqu'aux portes d* Abydos 
parîphiHratès, qui tua cinquante hoplites sur les deux cents' 
d*Abydo8, et deux cents ho^mm^ des autres troupes. 

Cet exploit bien combiné et couronné de succès» tout eii 
joutant à la réputation dlphikratès,. rendit leb Athéniens 
de nouveau maîtres du Bosphore et de rHelle^nt* assurant 
à. la fois la levée des droits et le passage de leurs navires de 
commerce. Mais tandis que les Athéniens faisaient ainm une' 
guerre navale à Rhodes et dans THellespont, ils commen- 
cent à ètra inquiétés plus près de ches eux, par ^<gtna. 
'..Cette lie (en me de Peineeus dont elle était la hète noire, 
CP^me Periklès avait coutume de rappeler) avait ^té occur 
p^p auparavant par nne population éminemment hostile à 
Athènes, vaincue plus tard et chassée par elle, t— enân prise 
d^.nouveau dans.la nouvelle deoieure qu*elle^avaiti obtenue 



(1) V. Il» remtvqiMi, que^ues pages 
p)iu haut, tnr 1» définie «t Is dtMbruo- 

tioii de la mora lacéJannonienne par 
IphikratOs, prè» de Leclm ou, p. 85. 

(2) Xénoph. Ilelleu. IV, 8, 3t>. Kai 



Xei çevYovxe; iicMCrov* 
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en Laconie, — et mise à mort par son ordre. Pendant la 
guerre du Péloponèse, des citoyens athéniens Tavaient ha- 
bitée comme colons établis au dehors ou Klêruchi; et ils 
en avaient tous été chassés après la bataille d'.Egospotami* 
L'Ile fut alors rendue par Lysandros aux restes de Taneieniié 
population, — - à ceux du moins qu*il put trouver. ' 

Cm nouveaux ^Ëginètes, quoique sans doute pleins de 
souvenirs extrêmement défavorables à Athènes, étaient 
néanmoins restés non-seulement en paix, mais encore 
avaient entretenu un commerce réciproque, avec elle, très- 
longtempts après la bataille de Knidos et la reconstruction 
de ses Longs Murs. Ët ils auraient continué ainsi spontané^ 
ment, — ^ vu qu ils ne pouvaient que gagner peu à son hos* 
tilité, et qu'ils devaient vraisemblablement y perdre là 
sécurité de. leur trafic, — s'ils n'avaient paa été forcés 
oommencer la guerre par Bteonikos, Tharmoste lacédsemo* 
nien de Ttle (1) ; Tun des nombreux exemples de la manière 
dont les petits États grecs étaient entraînés dans «ne guerre ^ 
sans aucun motif qui leur fût propre, par Fambition des 
gcands États, — par Sparte aussi bien que par Athènes (2). 

Avec le concoures des éphores. Eteonikos autorisa etencoo^ 

i 



(l) Xénopb. Ilellen. V, 1, 1. tiv Si 
irâXiv 6 ^Etcôvixo; èv AiTivri, x«l 

tft» AÎYtvTiTÔjv îrpè; toù; 'AÔT,voîoy;, 

iflilin ïafiUv^ tèv floiA&iAtMv i» tf|c 

Le Mà» dtt mot TtdXiv ici u'est pas 
à âitoniiiDer, puisque (oraUM 
Schneider le fait remarquer) pas un 
mot n'avait ét'- dit auparavant «le la 
présence d'£t«ouikus à ^£giua. Peut- 
Stve ppii«<|afr>noiit PexpliqiiAr en «ap* 
posant qu'Eteonikos trouva les .£gi- 
nètes Tpen disposés à s'engager dans la 
guerrei, qu'il ne se soucia pas de les 
7 entndiier uvatti d'ttn allé d'«lioTd à 
Sparte consulter les éphores. Ce fut en 
reetnant de Sparte à JEginik (sdtkiy}» 



après avoir obtenu le consentement 
des épboras ^uv86|av ml toU 
poic), qu'il délivis les lettres de 
marque . 

note de Sclmeidor explique tôv 
TrpôaOev /f ôvov d*mie manière inexaetei 
à mon sens. 

(2i Cf. Xénoph. Hellen. VI, 3, 8: 
ThttCyd.IIif 13. La vieille antipathie des 
Mfpikàn &mtn Atiitees, mie M» 
exoitée ainsi de nouveau, continua 
d'exister pendant un temps considé* 
rable. Un an ou deux après, quand le 
philoso^e Platon ftit oondnit à JSgin» 
pour être vendu comme esclave, la 
mort attendait tout Athénien qui dé- 
barquait dans nie (Aristide, Or. XL VI, 
p. 3S4$ p. 306, Dlndorf} Dieg^ 
Laërce, III, 19; Platavqiie, Won, 
0. ô\ 
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ragea tous les ^^nnètes à équiper des corsaires pour ravager 
l'Attique, agression que les Athéniens, après avoir souffert 
des maux considérables, vengèrent en envoyant une escadre 
de dix trirèmes pour bloquer ^Egina et la couper de la mer, 
avec un corps d'hoplites sous Pamphilos chargé de cons- 
truire et d'occuper un fort permanent dans l'ile. Toutefois 
cette escadre ne tarda pas à être chassée (quoi<iuo Pamphilos 
continuât encore d'occuper le fort) par Teleutia-;, qui vint à 
iEgina en apprenant le blocus; il avait été engagé, avec la 
flotte qu'il commandait à Rhodes, dans une expédition dans 
les Cyclades en vue de lever des contributions. Il semble 
avoir été en ce moment au terme de son année de comman- 
dement, et pendant qu'il était à yEgina, son successeur 
Hierax arriva de Sparte se rendant à Rhodes pour le rem- 
placer. La flotte fut en conséquence remise à Hierax à 
iËgiua» tandis que Teleutias alla directement à Sparte. Sa 
popularité parnû les marins était si remarquable, que beaa^ 
coup d*aitre eux rac60n|»agnèrent jusqu*au bord de Teati, 
et témoignèrent leurt regret» et tear attachement en met- 
tant des ooaroimes sur sa ièie et en lai serrant la main. 
Quelques-uns, qui vinraU trop tard, quand il avait déjà levé 
Tancre, jetèrent leurs couronnes dans la mer, et firent des 
Tw njLpum * 88 santé et son bonheur (1). 



(1) Xénoph. HeUen, V, 1, 3. "aâi 
tÙjîmSm;^ IMtnipBéMmt 8i| èmbàmtw 
dbtaSc, etc. 

Cette description de la scène qui M 
passa an départ de Teleatias (pour le- 
ipnly UHM btcD. tfwt pour mm frfen 
Ag^silas, Xi^nopl'oii manifV^t':* toujours 
ttnr «apathie isarquée) est extrime" 
WÊÊê intimHiiito. Lar rêÊkaàm ènl 
XàMfken §ÛL taivre mérite wêêA 
d'ftre mentionnée : « ,Ie sais bien que 
^n» ote incidenu je ne lacoute ur d^ 
fMM; d^wrgent, ni d»ng«r «Mnii ai 
Mt^K^Bte niénbambk. Mais, par Zn% 
il nu stnibU qu'il vatxt la peine de son*- 
Iparpar ^imUo sorte de oondaite Tcf 
lentias fit naltie de pareilles diffo» 



lions duns ses soldats. C'est un exploit 
xédkas«rt fioa iaopavlaalL ^ 

totite dépaise on que tout danper, • 

Ce à quoi Xénophiw fait allasimiil 
dans le cas de Teleatias, c'est l'id4a 
qu'il développe en détail dînai» r flumi 
de la Cyrop;> <^i»^ tô È'ie^ovTûiv ôp^^etv, 
— exescer le commaadenieat de ma- 
■îèM à mtébrém We»4iifWét-iS 
tHÊÊÊÊÊÊBBti^j et qu'il touclie indires» 
tement dans plnsifiirs de ses antres 
con^ositions, — TUiMO^ FiBcoBMu» 
•BA, «I des parties d«» HaaNMlilii. 

« L'iâial > de fpnrwmeinent, tel qnV 
se présentait à Xéuophon, était le des- 
potisme pessonnel, ou qselqve chose de 



OUâRBB OOMNIfllBIlR» fÉK D*ANTALKIDAS 111 

Hierax, ea reconduisant à Rhodes (388 av. J.-C.) le reste 
de la flotte que Teleutias avait amenée de cette île, laissa son 
subordonné Gorgopas comme harmoste à JKgina, avec douze 
trirèfnes ; forces qui protégèrent Tlle entièrement et firent 
que le poste fortifié occupé par les Athéniens sous Pamphilos 
fut bloqué lui-même, si bien qu'après un intervalle de quatre 
mois, un décret spécial fut rendu à Athènes, à l'effet d'en- 
voyer une escadre noHabre«se et d'aller chercher la garnis<»« 
\m Otfnwires d'^Bgiua «dés pMr TasoMlre de Gor- 
géf as reconmencèreoBt «Ad» Vam iBConâfM 9Jt Atti%M, 
^reéie trirànes athépio—fi ûvent équipées sous Eunomos 
temme escadre de ronde contre \£giaia. Mais GorgOpas et 
son escadre furent alors retirés poir le moment, et chargé 
d^escorter Antallâdas, le nouvel amiral lacédsemoBien en- 
voyé en Asie surtoat dans le dassm de négocisr de nouTeau 
«.▼ee Tirihaioai. U reTeBah».aprè8 aToirdébarqaé Âatalkidas 
k Eplieaes» qeuid il reaeontra fifimoinos, à la pomaiie diH 
Il Mttippa m défaanjfmnfe àiSgina fvëcîséiDeAi avanMe 
eonsher dttsêleUk L*aimral athénien gœtta pendaiii qaelqae 
twi|is j!|s4a.*àce qe*il eàt fe les marips keédgmoBieas hm 
de kws Taiaseaax ei sur le xmge ; pu», quand il ât «tôt, 
UpMrltt po«r rAtlîq««» portant un ûmal pov «aipèdier ses 
iMiyîm de se séparer. Biais Borg6^ prendre à ses 
homÊ/M vtt repas k la hkU, se rento^^aa inuBécMsmeni 
et se mit à la iK>i>rante de reanemi; il ndfeit la trace, grâce 
m final, et aiTtH seia de oe se tnkor.Bi par le hnrit des 
isnes ni par le «haat dn Keleiislôs* finnoam ne stwiyg o ma 
pee qne rewaevi racoonpagnait A peine andt-il tamcM 
terre |«ès da cap ZMèr en Attique, et ses kenmes àtaîent- 
tA» en tmin de débarqver, qne Gorgôpas, an moyen de la 
trompette, donna le signal de l'attaque^ Après on court 
engagement au clair de lune, quatre des yaiaseanx athéniens 
forent pris et emmenés à iËgtaa; Eaaonios, avec le reste, 
as sauva à Peiroeeus (1). 

Cette victoire, en donnant de la confiance tant à Gorgô- 



(l) Xénoph. HeUen. V, 1, 6-10. 
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pas qu'aux JEginètes, les exposa à un stratagème habilement 
conçu par l'Athénien Chabrias. Cet officier, semble 
avoir été congédié de Corinthe comme Iphikratês l'avait 
été avant lui, était alors sur le point de conduire dix tri- 
rèmes et huit cents peltastes au secours d'Kvagoras, auquel 
les Athéniens payaient ainsi leur dette de reconnaissance, 
bien qu'ils pussent difficilement se passer de quelques-unes 
de leurs forces chez eux. Chabrias, partant de Peirîeeus à 
la nuit, débarqua sans être aperçu dans un endroit désert 
de la côte d'-^gina, et se plaça en embuscade avec ses pel- 
tastes à l'intérieur des terres, à quelque distance de l'Hêra- 
kleion ou temple d'Hèraklôs, au milieu d'un terrain creux 
propre à le cacher. Il s'était entendu auparavant avec une 
autre escadre et un corps d'hoplites sous Demsenetos , qui 
arrivèrent au point du jour et débarquèrent dans ^Egina sur 
un point appelé Tripyrgia, à une distance d'environ deux 
milles (3 kilom.) de l'Hèrakleion , mais un peu plus éloigné 
de la ville. Dès que leur arrivée fut connue , Gorgôpas se 
hâta de sortir de la cité pour les repousser, avec toutes les 
troapds qa'il put réanir, ^Eginètes aussi bien qae marins des 
vaisseaux de guerre, — et huit Spartiates qui se trouvaient 
être ses compagnons dans l'Ile. Pour aller de la ville atta^ 
quer les nouveaux arrivants, ils avaient à passer près- de 
l'Hèrakleion, et conséquemment près des troi^es placées en 
embuscade : cellea-ci, dès que Gorgôpas et ceux qui l'en^ 
touraient furent passés, se levèrent soudainement et- les ' 
attaquèrent par derrière. Le stratagème réussit non moins 
compléteraeiwtque celui d'Iphikratêsà Abydos contre Anaxih 
bios. Gorgôpas et les Spartiates près de lui fiirent tués , les 
antres furent défaits et forcés de retourner en forant veiés 
la ville avec des pertes considérables (1). > ' 

Après ce brillant succès, Chabrias j^oarsuivit son voyage 
pour Rypros, et les choses parurent si sûres du côté 
d*JSgina, que Demœnetos aussi fut envoyé à l'HeUespont 



^1) Xéaopli. HeUen. Y, 1, 12, 18. . . i , / ■ ^ ' > 
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pour renforcer Ipbikratês. £n effet, pendant quelque temps 
les vaisseaux lacédaemoniens à ^Ëgina ne firent rien. Ëteo- 
nikos, qui fut envoy<^ pour succéder à Gorgdpa8(l), ne put ni 
persuader ni forcer les marins de s'embarquer, vu qa*iin*aTait 
pas de fonds, et que lear<paye était en arrière; de sorte 
qu Athènes resta complètement sans être inquiétée, ainsi 
que ses côtes et ses bâtiments marchands. Enfin les Lacé- 
daemoniens furent obligés d'envoyer de nouveau à i^ina 
Teleutias, le plus populaire et le plus aimé de tous les com- 
mandants, que les marins accueillirent avec le plus grand 
plaisir. Leur parlant sous Tinfluence de cette première im- 
pression, immédiatement après qu'il eut offert un sacrifice, 
il leur dit franchement qu*il n'avait pas apporté d'argent 
avec lui , mais qn*il était venu pour les mettre à même de 
s'en procurer ; qu'il ne toucherait rien lui-même avant qu'ils 
fibtsent abondamment pourvus, et qu'il ne leur demanderait 
pas de supporter plus de misère et de &tigue que lui-même; 
que la puissance et la prospérité de Sparte avaient été ac- 
quises entièroQient en bravant de bon cœur le danger aussi 
bien que la peine, en vue du devoir; qu'il convenait à des 
hommes valeureux de chercher leur paye, non pas en fai- 
sant des courbettes auprès de qui que ce fftt, mais an mojeo 
de leurs épées aux dépens des ennemis. Et il s'engagea à 
leur trouver le moyen de le faire, pourvu qu'ils montrassent de 
nouveau actuellement les excellentes qualités qu'il leur con- 
naissait par expérience (2). 

Ces paroles gagnèrent complètement les marins, qui les 
accueillirent avec dos cris de joie et des applaudissements. 
Ils prièrent Teleutias de donner ses ordres sur-le-champ, et 
promirent une prompte obéissance. « Bien (dit-il); mainte*- 
nant allez souper, comme vous vous disposiez à le faire; 
ensuite venez à bord immédiatement, en apportant avec 
vous des provisions pour un jour. Faites-moi cette avance 



(1) C'est ce que nous pouvons COQ- tos «rt trouvé à l'Hellespont, Y, 1, 20» 

dun» de Xén. HeU, V, 1, ^3 ; Denuen»- ^) Xénoph. H^len. Y, 1, 14p17. 
T. XIV 8 
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sur ce que vous avez, a£n ^ue nous puianoos, avec la Tolonté 
ûes dieux, faire un iioa vcn^age (1). « 

Malg^ré la grande popularité de Teleuiias, les bommee 
auraient probablemeiit refusé de monter À bord, e^il leur 
eût dit à Tavance son intention de faire voile avec ses doozs 
trirèmes directement vers le po>rt<de Peiraeeus. A preniièfe 
▼ue, Teatrepiiae semblait ineemée; car il s y trouvait des 
trirèmes eu nomère plus qtie suffisant pour Taccahler. Mais 
il comptait ies sorprendre toutes à Tiitiproviste, le8 marins 
aussi bieu qae leu officiers «daas leurs logements sur le ri- 
vage, de sorte qu'il poarFait son-seplenieHt causer de la ter- 
reur et faire da dommage , mais même réaliser une demi- 
lieiire de pillage avant qu'on eût pu faire des prépamtifs 
four lui résister. La sécorité qui y régnait alors, «urtooit 
éepois.ila mect de Goi^pss, était telle, que personne ne 
aoogesàit àime attaque. Le port était ouvert, comme il Tavait 
été quarante ans «apararant, lorsque Brasidas {Aans la troî- 
ttàme année de la guerre 4a Péleftenèse) tenta la même 
flofepepnse m partant da port de Megara {2). Même alors, 
^fuand ia puissance navale athénienne était à son apogée, 
€*était une «atreprise possible , simplement paroe que tout 
is suRide la Jugeait impossibie; et elle a*éebona que parce 
%iie ies assaÎLiaats fareat terrifiés et reoulèreat pendant 
réexécution. 

> Vn peu après la tomiiée du jour, Teleutias quitta le pert 
d*^ina, sans dire à personne où il allait . Ramaitt à loisir,- 
et permettant à ses bommes de se reposer alternativraent 
attr leurs rasnes, il se troiiva atant le matin à un demi-mille 



< ■ ■ ■ II 

(1) Xi iioph. Hellen. V, 1, 18. 'Ayt-ct, 
M âvSps;, ÔB'.mr\na-zt (ùv, &icep xal û; 
%rf}An« ' rtçoTzar.é.ayrtxt M (loi (ntà; 
4i]Mpa; oItov * êicsiTa Sè fpuxe. èicl xà; 
V7'j; a{iTty.a ptaXa, ôtto); 7C/eû(Tw(j.ev, 
«vihx Oeo; èiié/ei, èv xatpw à^t^iAevoi. 

Sohneidtnr doute qa« lès moto irp«ica- 
pâayz-.z ci u/ji soient exacts; niais ils 
jne aonibleot avoir un «uns (trèe-Ksonv*- 
BsUo» TèbociM tilnfÉife fM <*arj|ont ; 



cop<jn(laiit il était nécessaire pour «on 
objet que les luaniis viussuut munis 
l'on jonrde -proviftoiA -h Vaxunet. £n 
conséquence, il est obligé de leur de- 
mnii ler d'uvoir une provision pour 
eux-mC'mes ou de la lui prêter^ \>onr 
ainsi dire, bien qu*il« fussent déj& si 
nu^conteuts du n'avoir pas reçu l«ur 
paye. 
(S) Tlmcyd, U. 94. 
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de Peineeus, où il attendit que le jour parût, et alors il oon- 
dttisit son escadre droit dans le port. Tout alla comme il 8*y 
attendait : on n'avait pas la moindre idée qu'on serait atta- 
-qué, et ou n'avait pas fait le moindre préparatif de défense. 
Pis «ne seule trirème n'était montée ni en état de combattre, 
mais plusieurs étaient amarrées sans leurs équipages, avec 
des bâtiments marchands, chargés aussi bien que vides. 
Teleutias ordonna aux capitaines de son escadre de donner 
contre les trirèmes et de les désemparer; mais il leur re- 
<H>mma]ida de ne fas endommager les éperons de lem 
propres yaisseaax «n essayant de désemparer les Bayires de 
coimnerce. Même à cette heure matinale, bien des Athé- 
niens étaient dehors, et FairriTée des agresseurs inattendus 
frappa tout le monde d*étonnement et de consternation. Des 
cris forts et vagues transmirent la nouvelle dans tout Peî- 
neeus, et de Peinseus à Athènes, où Ton crut que le port 
était réellement pris. Tous coururent d'ans leurs demeures 
chercher leurs armes, et tontes les forces de la cité s'élan- 
cèrent impétueusement vers Peineeus d*un commun aooorel, 
— hoplites aussi bien que cavaliers. Mais avant que ces se- 
cours passent arriver, Teleutias eut le temps de faire un 
mal considéraUe. Ses marins ventèrent à bord des plus 
^;rands bâtiments marchands, et saturent tant les hommes 
que les objets transportables qu'ils trouvèrent à bord. 
Quelques-uns même sautèrent à terre sur le quai (appelé le 
Deigma). mirent la main sur les coinmerçants, les pairons 
de navires et les pilotes qu'ils virent à leur portée, et les 
emmenèrent captifs. Divers navires plus petits, avec leurs 
cargaisons entières, furent également emmenés à la re- 
morque, et même trois ou quatre trirèmes. C'est avec tout 
ce butin que Teleutias sortit en sûreté de Peira^eus, en- 
YOj'ant quelques bâtiments de son escadre escorter les prises 
à .^Lgina, tandis que lui-même avec le reste fit voile au sud 
le long (le la côte. Comme on le voyait sortir de Peira^eus, 
on prit ses trirèmes pour des trirèmes athéniennes, et il ne 
causa aucune alarme ; de sorte qu'il prit ainsi plusieurs 
bateaux-pêcheurs et des bateaux de passage venant avec 
des passagers des lies à Athènes, — «a même lamps qn»- 
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quelques bMiments marchands porfant du blé et autres 
marchandises à Suniou. Le tout fut conduit en sûreté à 
^gina (1). 

L'entreprif^p de Teleutias, concertée et exécutée ainsi ad- 
mirablement sans qu*il eût perdu un seul homme, lui pro- 
cura un butin abondant, dont les hommes pris comme captifs 
ne furent probablement pas la partie la moins importante. 
Quand on le vendit à ^gina, il produisit un profît si consi- 
dérable, que Tamiral put payer immédiatement un mois de 
solde à ses marins , qui lui devinrent plus attachés que ja- 
mais, et se servaient sans cesse des trirèmes pour un service 
animé et actif sous ses ordres (2). Dans le fait, avertis par 
une pénible expérience , les Athéniens furent sans doute 
alors attentifs à garder et à fermer Peirseeus , comme ils 
l'étaient devenus quarante ans auparavant après Tattaque 
malheureuse de Brasidas. Mais malgré la plus grande vigi- 
lance, Tinfatigable Teleutias et les corsaires d'^^ina leur 
causèrent un immense dommage , tout à fait suffisant pour 
les dégoûter de la guerre. (3). 

Nous ne pouvons douter en effet que la continuation de la 
guerre n^ait dû lourdement peser sur les finances athé- 
niennes» depuis 395 avant J.-C. jusqu'à 387 avant J.-G. 
Comment firent-ils face aux dépenses, sans alliés qui four- 
nissent des contributions, ni secours étrangers, excepté ce 
que Kondn obtint de Phamabazos pendant une année, — 
c*est ce qu'on ne nous apprend pas. Lors de la renaissance 
de la démocratie en 408 avant J.-C, la pauvreté de la cité, 
tant publique que privée, avait été très-grande, due à la 
longue guerre antérieure, qui aboutit à la perte de tous les 
biens d'Athènes an dehors. Environ trois années après , il 
semble que les Athéniens étaient en arrière, non-seulement 



(1) Xénoph. Hellen. V, 1, 18-22. 

(2) Xénoph. Hellen. V, 1, 24. 

(3) Xt-noph. Hellen. V, 1, 29. 
Toutefois, même dix ans après cet 

incident, lorsque Tbannoste îacédse-' 
monias Sfhodriu vint la nuit de Thai- 



jpiae pour surprendre Peiraeeus, il était 
sans portes du côté de la terre — àicv- 
imvoç — oa da nuAùB tu» portes en 
état de résister à UO aSMWt (Xéno^k 
HeUen. Y, 4, 20). 
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pour l'argent du tribut qu'ils devaient alors à Sparte comme 
étant ses alliés sujets, niais encore pour des dettes à l'égard 
désBœûtiensàcause de dommages commis ; qu'ils étaient de- 
venus trop pauvres et ne purent accomplir complètement les 
sacrifices religieux prescrits pour Tannée, et qu'ils étaient 
obligés d'en omettre quelques-uns même des plus anciens; 
que les bassins et les murs étaient dans un triste état et 
avaient besoin de réparations (1). Même la paye donnée à 
ceux des citoyens qui assistaient aux assemblées publiques 
et siégeaient comme dikastes dans les dikasteria, — paye 
essentielle au jeu de la démocratie, — ne fut rétablie que 
par degrés; elle commença d'abord par une obole, et n'ar- 
riva à trois oboles, comme avant la prise d'Athènes, qu'a- 
près un intervalle de quelques années (2). Ce fut à cette 
époque aussi qu'on établit pour la première fois le conseil 
theôrique, ou paveurs pour les dépenses générales du culte 
et des sacrifices publics ; et quand nous lisons combien les 
Athéniens étaient embarrassés quant au moyen de célébr er 
les sacrifices prescrits, c'est qu'il était probablement très- 
nécessaire d'instituer quelque charge de ce genre. Les dé- 
boursés qui se rattachaient à cet objet araient été adminis- 
trés, avant 403 avant J.-C, non par un conseil spécial, mais 
par les hellenotamiae, ou trésoriers du tribut recueilli parmi 
les alliés, qui ne furent pas renouvelés après 403 avant J.-C, 
alors que l'empire athénien avait cessé d'exister (3). Une 
portion de l'argent déboursé par le conseil théorique pour 
les fêtes religieuses était appliquée à la distribution de deux 
oboles par tète, appelée la diobélie, à tous les citoyens 
présents, et reçue réellement par tous, — non-seulement 



(1) Lysias, Orat. XXX, cont. Kiko- eireonstanoe contre Nilcomachos toi6 

machnm, s. 21-30. ou ne toit p«s juste. 

J'ajoute foi à ce discours dans la (2) Aristoph. Ekklef-iaz. 300-310. 

mesure de ce fait, que dans raïuiée (3) V. l'inscription n" M? dans le 

précédente quelques anciens sacrifices . Corpus înscript. Graeo. — Boeckh, 

avaient été omis ù cause de la pau- Public Economy of AthenS, II* 7, 

vreté de l'Etat; mais il se peut «jue la p. 179, 180, — trad angl., — etScboe- 

manière dont l'orateur se sort de cette mann,Âut.Jur. Pub. Gri}ec.s.77,p.32D. 
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par les panrres, mais encore par les personnes de eonditkm . 
aisée (!}. Cette distribation se faisait à plusieurs fêtes; elle 
avait comment dans ]*ongine auxDionysia, en voe de per- 
mettre aux citoyens d'obtenir des places aux représenta- 
tions théâtrales en Thonnear de Dionysos ; mais noas ne 
saTons ni le nombre des fêtes, ni le montant de la somme 
totale. C'était» eh principe, un corollaire naturel de Tidée 
reli^àeuse rattachée à la fête ; non simplement parce que le 
bien-être et la récréation de ckaqae citoyen , pris indivi- 
duellement, étai^t favorisés en ce qull lni était possible 
d'assister h la fête, mais encore parce que Ton croyait 
que l'effet collectif de la cérémonie, en hoaorant le dieu et 
en le rendant favorable, dépendait en partie d'une assis- 
tance nombreuse et de manifestations animées (2). Toute- 
fois, cette distribution du tlipôrikon ou argent des fêtes en 
vint insensiblement à être pous^sée à un excès abusif et fu- 
neste, qui nous est signalé quarante ans plus tard , pendant 
la carrière politique de Dénioscliène. Jusqu'à cette époque, 
nous n'avons pas de matériaux pour en parler; et ce que je 
mentionne ici, c'est simplement la première création du 
conseil théorique. 

C'est principalement des impôts directs de la propriété, 
appelés eisphor?e, qu Athènes a dû tirer ses moy ens de con- 
tinuer la guerre et de payer ses troupes envoyées aussi bien 
en Bœôtia qu'à Corinthe. Et nous trouvons des allusions à 
quelques impôts de cette nature comme ayant en irénéral 
existé pendant ces années, bien que nous n'avons de 
détails ni sur le nombre ni sur le montant (3). Mais le réta- 



(1) Démosthèue, Philippic. IV, 
p. 141, s. 43; Démostb. Orat XUY, 
eont. LcocLarem, p. 109J, s. 48. 

(2) 11 est ordinaire de représenter 
les fûtes à Athènes comme si c'étaient 
aatant èè stratagènirts fMnr* nourrir 
les citoyens pauvres aux frais du pji- 
blic. Mais l'idée et le sentiment primi- 
tifs de la fête religieuse grecque, — à 
savoir la satisfaetioa <iAwt« ans dtaix 

• dépeadant de anailnma: spcrtateart 



qui sympathisent et se réjouissent cu- 
semble (iii^iya, icévra;), sont fort an« 
térieurs uu développement de la dé- 
mocratie à Athèn<s. Voir les vieux 
oracles dans Dt-mosth. cont. Meidiam, 
p. 631, s. 66: HoRëre, Hyama à Apol- 
lon, 117; Tv. F. ir«nn;inn, GoCtai- 
dienstlicbft Aitertkumer der GtîadwBt, 
8. 8. 

(3) Y. des aUasioas à ees impôts 
dinétt iv Ift f aa pa i é té daaa dinracs 
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bUss«ment des Loag» Miur» «fc ilea Hortiâcatioii» de PeirsMos 
par Konôn érait vok seconra noife Bioins précieux pour les 
finances d'Athènea que po«r son pes^oif politique. Ce port 



<liscours fie Lysins, Orat. XIX, De 
Bonis Arbtopiian. s. 31, 45) i>3; 
Orat. XXVn, cont. E|>ikrat«ni, a. II; 
Oret. XXIX. cout. Philokntt. s. 14. 

Bocckli (dons sa, ■ Publie I.c fii. of 
Athens, IV, 4, p. 493, trad. angl., 
passage qui «st rârté sans changemeAt 
dans la seconde édition de Torigiiial 
alloniiiixl, p. 612) alîirme (lu'uîie pro- 
posiUon i)our TimposUioa d'uae taxe 
dinote d'im <|a«inuitîèBM, m 8 
pour 100 sur la propriété^ fiit Mte 
v»rs c» temps par un citoyen nommé 
Euripi'iùs, qui Tunnonça comme desti- 
née à ptaduisa 500 talents ; que la. 
propositiaii Ait d*abord accueillie avec 
enthousiasme par les Allit-iiioiit*. et 
procura à son auLeur uao popuiarité^ 
aana Montes, mais qu'il lut biantdt dé- 
crié et diagiaeié, parce qn'nn nonvel 
examen pmnva que la mesure nVitoit 
qu'uu mot peu satisfaisant et vide. 

Siewen également (Geschiolite von 
Griech. bis zur •^rhlacht von Manti- 
noia, p. 100, 101| a loptc la m?me 
idt-a que i^oeckh, à savoir que ce fut 
nne proposition réelle d'une taxe di- 
recte do 2 1/2 pour 1*^0 sur la pro- 
priété faite par Euripidès. Apr^s 
avoir allégué que les Atliéuiens dans 
oes temps alimentaient leur trésor au 
moyen de rinjnstico la moins scrupu- 
lease en conlisquant 1*^» bi< ns de ci- 
toyens riches, — citant comme preuves 
des passafiBS des orwenra, dont anonn 
n'établit sa conclusion, — Sicvers con- 
tinue en disant : — «Ce qui prouve 
qne osa vieIe«Ms ne ndinieot pas, 
^est le ftit qne le peuple prenait 
d'antres mesures avec une impatience 
avide. Ainsi un nouveau projet de 
iaanoe, qui cependant fat bientftt re» 
eina comme insuffisant ou iaapplî» 
«able, «xoita d'abord la joie 1» plus 



extravaiçintp. » Il ajoute dans uner 
note : • Le projet venait d'Euripidês : 
c'était une taxe de 2 1 /2 pour 100 sur 
la pnpaété. V. Axistophauet Ekkle» 
riaz 823, Booekh, Staetahaosh. H, 
p. 27. » 

A mon sens, Passertiea fiùte ici par 
BoecUi et par Sievecs ne vepoee paa 

pur un<» riiiwii sntTî'iîiTit". T.o passa^^ 
d'Anstopliane ue uons aatorisu pas ài 
rien oonekue an si^et dHuie proposif- 
tien de taxe snr la propriété. Voioi ce 

passage : 

[bi(ivu,uew 

l'i/jxvt* $<rsaO«( Trevraxôaia TrôXs* 
XîK ■cBegap ae e et^ c igi isof 19' EOpt- 

KtOlàc wasjfgùmn «êk àv^p Ëûpi- 

[icîfii)v • 

"Ote Sy) 5' àvaoxoToytjivotc èsaivata 
*(> Atô{ Kôpiv6o;, xai xo Tt^àr^ oOa: 

[fifucecv* 

DéXcv XOTSKÊrteu icS« èv^ Eflfc- 

[«CStjv. 

Quel fut ce « nouveau projet tinau- 
cier » (comme Sievers rappelle juste- 
ment) auquel le porte fait allusion ici, 
c'est ce que nous n'avous pas le moyen 
de déterminer. Mais j'ose exprimer ma 
conviction déoidée qne oe ne pent 
avoir été une taxe foncière. T.es termes 
dans les(juels il est décrit interdisent 
cotte supposition. Ce fut un projet q^ui 
sembla à première vue plein de pn- 
messes et extrPmemont avantageux 
pour la cité, et qui procura à son au- 
teur une popularité très-grande, mais 
qui, après un nonvel examen, se trtmva 
Hra simplement urte vaine variterio 'A 
Aiàc Kôf tvOo(). Comment peut-on dir^. 
cela d*ane motibn qneleonque pour u 
impôt fimeier? Qn*un financier ait ja- 
nais gNSné une pqfolarité extiaorcK- 
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excellent, commode comme centre commercial, et sûr alors 
de nouveau pour la résidence des metœki et les importa- 
tions des marchands, ne tarda pas k devenir le théàtred'un 



naire en proposant une taxe foncière, 
c'ost ce qai est entièrement inconce- 
Tsbte. Et une propoutico d« lever la 
somme immense de fiOO talents (que 
Sclioemann estime comme la charge 
collective probable de tout Tétablisse- 
meot d'Athènes en temps de paix, 
Ântiq. Jnr. Pabt* Gneo. s. 73. p. 313) 
d'un seul coup par un impôt sur la 
propriété ! C'est tout ce que pourrait 
fiUre un finaneierde se soutenir contre 
la re doutable impopularité d'une telle 
proposition, et (l'en/rairpr l'assemblée 
même à l'écouter, quelque grande que 
fàt !» m'^oessité. Nous pouvons savoir 
combien sont odieuses des propositions 
d'impositiou directe, sans recourir aux 
preuves spéciales relatives à Athènes ; 
Buûs si Ton vent des preuves spéciales 
de ce genre, on peut les trouver abon- 
damment dans les Philippiques et dans 
les Oljnthiennes de Démosthène. En 
nue ooeasico (De Symmoriis. Or. XIV, 
s. 33. p. 185;, cet orateur Ciiit allusion 
à une proposition de lever 500 talents 
an moyen d'nne taxe foncière di- 
recte eomne étant quelque chose 
d'extravagant, quo les Atliéniens ne 
devaient pas souH'rir qu'on mention- 

De plus — impopularité à part — la 
motion d'une taxe foncière ne pourrait 
guère procurer de crédit à un finan- 
cier» parce que c'est de tontes 1er 
idées la plus simple et la plus évi- 
dente. Tout homme peut snggd'rer un 
tel projet Mai-» si l'on veut plaire 
comme fiaancierf on doit proposer 
^udque mesure qui promette du profit 
à rï^'iat sans peser ainsi sur les indi- 
vidus d'une manière non déguisée. 

Enfin, il n'y a rien de Urhnpew dans 
une taxe foncière, rien qui semble 
avantageux à première vue, et qui à 



un nouvel examen (àvaaKoiroujiivoi;) 
soit reconnu faux ou incertain. On 
peut, il est vrai, s'y soustraire plus ou 
moins, mais cela ne peut se savoir 

qu'après qu'elle a été établie, et que 
quand on réclame réellement le pave- 
ment. 

Pour ces raisons, je soutiens que la 

TETfropaxoTTYi proposée par Eurijiidês 
n'était pas une taxe foncière. Qu'est-ce 
qu'elle était, c'est ce que je ne prétends 
pas dire; mais Tsaffopaxoonlk peut 
avoir bien d'autres significations : elle 
pouvait signitier un droit de 2 1/2 
pour 100 sur les importotUms on sur 
les exportation?, ou sur le produit des 
mines de Laureion, ou elle pouvait 
vouloir dire un monnayage à bon 
compte ou une monnaie altérée, quel- 
que cliose de la nature des T£7'7apa- 
xooTat de Chios (Tbucyd. VIII, 101). 
Tout ce que ce passage nous apprend 
en réalité^ c'est qo'Euripidês fît quel- 
que proposition financière qui sembln 
d'abord de * nature à être lucrative, 
mais qui ne supporta pas un examen 
attentif. II n'est pas même certain 
qu'EuripidPs promit une recette de 
500 talents; cette somme ne nous est 
donnée que comme une exagération 
comique de celle que des gens insensés 
s'inia<;iiiaient d abord. Boockh, dans 
plus d'un endroit, raisonne (d'uue ma- 
nière erronée, à mon sens) eomme si 
ces 500 talents étaient une estimation 
réelle et digne de confiance, et égale à 
2 1/2 pour 100 sur la propriété impo- 
sable des Athéniens. H dit (IV, B, 
p. 52f), Trnd. Angl.) que « Euripidês 
prit pour base de sa proposition de 
lever une taxe foncière, un capital im- 
posable de 20,000 talents, » — et que 
» sa proposition de fut calculée 
pour produire ôOO talents. » On ne 
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commerce animé» comme nous Favons va quand il fut sur- 
pris par Teleutias. Le nombre des metœki, on habitants 
libres non citoyens» «levint également de nouyeau considé- 
rable, comme il Tavait été avant le temps de ses roTers, et il 
comprenait une quantité de personnes non helléniques mê- 
lées, de Lydia, de Phrygiaet de Syria (1). Les droits de port 
et lavaleur de la propriété fixe à Athènes furent augmentés 
tons deux ainsi de manière à contre-balancer les frais de la 



peut à bon droit tirer d'Aristopbaue 
«loane ooneliitioii letnblable. 
En outre, Boeokh oondat d'un autre 

passagp (le la mtoe pièce du morne 
auteur qu'une petite taxe foncière di- 
veete àe avait M imposée ré» 
wmment. Après un discours de Vwam 
des vieilles femmes, invitant un jeune 
homme h la suivre, le Jeune homme 
répond (1006) : 

*A>X* v6% Mppa^ |M(}attVt cl tuv 

Tifjv iievTaxoatôo-niv xot^Otixo; 

Boeckh admet lui-même (IV, 8, 
p. 520) ([lie co passage est très-obscur, 
et je crois que tout le monde dira de 
mtaïa. 11 embamaeait tellement Tyr- 
vhitt, que celui-ci changea i[jLtï)v en 
èx&v. Sans prétendre assigner Ip sens 
de oe passage, je soutiens seulement 
qn*n ne peut servir à justifier Taffir- 
mation, comme fait l)ist(irique, qu'une 
taxe foncière de avait été ré- 
cement levée à Athènes, peu de temps 
«vant la représentation des Eldde^ 
zouse. 

Je ne puis m'empécher de meution- 
ner ici une autre cûDcIusion tirée par 
Siover» d*nn troimème passage de 1* 
mr-me pi'''PO. — les Kkklesiazonsn^ 
(Cxeschiciite Griechenlands voro Ende 
des Pdop. Kriegs bis znr Sehlacht von 
Mantineia, p. 101). 11 dit : — • Com- 
bien e?t triste le tableau de la vie po- 
pulaire athénienne, qui nous est pré- 
■enté par les EtcktorinsouMS et le se* 
cond Pltttnt, dix on donao «aa i^rèa le 



rétablissement de la démocratie I Quel 
êérieux frappant (welcii ein erschiit- 
temdes Emst) est exprimé dans le 
discours de Praxagora (v. 171 s'iq.). - 

J'avoue que je ne trouve ni sérieuii 
ni couleur véritable et digne 'de con- 
finnoo dm» ee diaoonn de Praxagora. 
C'est un cas comique étaldi dans 
le dessein de inoutrer que les femmes 
étaieut pins propres à gonvemcr 
Athènes que les hommes, et pour 
présenter les prétendues folies des 
hommes en termes de dénigrement 
étendu et général. Tonte la pièce 
est, d^un bout à l'autre, une farce 
achevée pleine d'esprit aristnjdia- 
nesque. Lt assurément il est absurde 
de considérer es qui est mis dans la 
bouclie de Praxagora, le caractère fé- 
mini'i princiiMil, comme une preuve 
liistorique quant à la condition ou à 
radministration actuelle d'Athènes. 
Qu'un suive le discdurs de Praxagora 
dans la proposition de réforme qu'on 
lui fait soumettre, et l*on verra alors 
l'absurdité de citer son discours comme 
si c'était une harangue de Thucydide. 
£n effet l'histoire est étrangement 
transfbnnée si l*oo toome ainsi Fet- 
prit comique en nue source sérieuse 
d'évidence, et aucune histoire n'a au- 
tant souiltsrt de ce procédé que celle 
d'Athènes. 

(1) Xénoph. llellen. V, 1, 19-24; 
cf. VU, 1, 3, 4; Xénoph. De Vectiga- 
libus, ch. 1, 2, 3, etc. ; Xénoph. De 
Repub. Ath. 1, 17. 
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guerre. Néanmoins ces dépenses, continuées d'année en 
année, et combinées avec le dommage fait par les cor- 
saires dVËgina, furent sérieusement sentie» et cojutrilMèrent 
à disposer les Athéniens à la paix. 

Dans l'Hellespont également, non-seulement leurs pers- 
pectives déclinaient, mais elles étaient devenues sérieuse- 
ment menaçantes (387 av. J.-C.). Après être allé d'^EgîMÀ 
Ëphesos l'année précédente, et avoir renvoyé Gorgôpas avec 
Tescadre d*i£gina, Antalkidas avait place le reste de sa flotte 
soue les ordres de son secrétaire Nikolochos, avec ordre de 
se rendre à l'Hellespont pour délivrer Abydos. Il débarqua 
lui-même et alla trouver Tiribazos, qui le conduisit à la 
cour de Suse. Là il renouvela les propositions pour la paci- 
fication de la Grèce, — - sur les priiK ipes d'une autonomie 
universelle, en abandonnant tous les Grecs asiatiques comme 
soumis absolument au roi de Perse, — ce qu'il avait essayé 
en vain de faire accepter deux années auparavant. Bien que 
les Spartiates en général fussent odieux à Artaxerxès, An- 
talkidas se conduisit avec tant de dextérité (1) qu'il gagna la 
faveur royale personnellement, tandis que to«te l'inflaencQ 
de Tiribazos fat employée à seconder ses vues politiques. 
Enfin ils réussirent à déterminer le roi à adopter formelle- 
nkent la paix et à déclarer la guerre à tout Grec qui refu- 
serait d*y accéder, autorisant les Spartiates à s'imposer 
partout comme ses alliés et sous sa sanction. Afin d^éloi- 
gner une per8(»me qui eài été un grand obstacle à cette 
mesure, ils amenèrent en outre le roi à faire venir Phar- ' 
nabazos à la cour et à l*honorer de la main de sa fille, m 
laissant la satrapie de Daskylion sons Tadministration tem- 
poraire d*Ariobârzanè8, ami personnel et hôte d* Antal- 
kidas (2). Ainsi amé contre toutes les éveutnalités,, Antal- 
kidas et Tîribazos revinrent de Suse à la côte de TAsi» 
Mineure dans le printemps de 387 avâat J.-C. ; nooF-sede^ 
ment il» portaient le dipideie en forme ratifié par le sceau 
du roi, mais encore ils avaient à leur disposition d*amples 



(1) Flutarqae, Artaxerxês, o. 22. (2) Xénopli. HeQea. Y, l, 28. 
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mojmks de le mettre à exécatioe» yu qae, entre toutes les 
foreea de ki Perse, vingt trirèmes additionneUes étûent ea 
train à» Ttaur de Sjmense et ées villes gréeo-italieiiiie», 
enTojées p«r le despote Denya au seeovrv des LacédaoK»- 
niens (1). 

En anivant à la edte, Antalkidas trouva Nikolodioe avec 
sa flotte de viagt-einq voiles bUxinées dans Abjrdoe par 
les Âtliiéniens sons Iphikratès qui» avec treate-denx voiles, 
occnpaient le côté européen de THellespont. Il alla inuné- 
diatoBient à Abjdos par terre, et profita de la preniére 
oecasîoa pour se dérober de muit avec sa âottè et pour re- 
monter le* détroit vers la Propontis, en répandant le bruit 
([u'il était aar le point d^atta^ner Chalkèdon, de concert 
avec un parti dans la ville. Mais il s*arrèta à Perisotà, et 
resta caehé dans le port jusqu'à ce qa*il vit la flotte athé- 
nienne (qui s*était mise à sa poursuite s«r la faoâse piste 
qu'il avait disposée) passer à côté dans la direction de Pro- 
konnèsos. Le détroit étant naturellement libre, Antalkidas 
le descendit pour aller à la rencontre des vaisseaux svra- 
cusains et italiens qu'il rejoicfnit en sûreté. Cette jonction, 
en vue de laquelle il avait iinai^iné sa récente manœuvre, 
le rendit supérieur à ses ennemis. Il eut de plus la bonne 
fortune de capturer une escadre athénienne dérarhée de 
huit trirèmes que Thrasyl)Oulos (second citoyen athénien 
de ce nom") conduisait en Thrace pour rejoindre le gros dô 
la flotte athéiiientie dans rilellespont. Enfin de nouveaux 
renforts furent énalpnient procurés à Antalkidas par l'aide 
onipressée de Tiribazos et d'Ariobarzanès, au point (|u'il se 
trouva à la tête de pas moins de quatre-vingts trirèmes, 
— outre un nombre encore plus gran<l de vaisseaux que 
Ton était en train de préparer dans les divers ports de 
l'Iônia (2). 

Cette flotte, la plus grande qui eût été vue dans l'Helles- 
pont depuis la bataille d'iËgospotami, était teUeuent sapé- 



(l5 Xénoph. Hdleo. y, 1,25-87. furent employ^m Tannée snivaate à 
(2) Diodore, XV, 2. Ces trirèmet ooniîmier Is gaam conti» Str^gocu. 
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rieure h tout ce qu'on pouvait lui opposer, et indiquait si 
fortement que toutes les forces de la Perse agissaient dans 
les intérêts de Sparte, — que les Athéniens commencèrent 
à craindre une répétition des mêmes souffrances calami- 
teuses qu'ils avaient déjà éprouvées de la part de Lysandros. 
Us commencèrent immédiatement à ressentir une partie de 
ces misères. Pas un seul bâtiment marchand ne leur arriva 
de TEasin, tous étant saisis et retenus par Antaikidas ; de 
sorte que leur principal approvisionnement de blé importé 
fut intercepté ainsi. Déplus, dans l'état actuel et encoura- 
geant des affaires, les corsaires d'^gina redoublèrent d'ac- 
tivité en harcelant le commerce des côtes de TAttique ; et 
cette combinaison de souffrance actuelle, avec la crainte en 
perspective, fit naître à Athènes un extrême désir de ter- 
miner la guerre. Sans Athènes, les autres alliés n'avaient 
pas de chances de succès par leurs propres forces ; tandis 
que les Argiens aussi, jusque-là les plus obstinés, étaient 
devenus pour leur propre compte désireux de la paix, re- 
doutant les invasions fréquentes des Lacédaemoniens dans 
leur territoire. Que Sparte cherchât à imposer une paix, 
quand c'était elle-même qui en suggérait les conditions, cela 
n'a rien d'étonnant. Même pour elle, quelque triomphante 
que sa position semblât être en ce moment, la guerre était 
un lourd fardeau (1). 

Tel était l'état général de sentiment dans le monde grec, 
quand Tiribazos convoqua les parties adverses en sa pré- 
sence, probablement à Sardes, pour entendre les termes de 
la convention qui était récemment venue de Suse (387 av. 
J.-C). Il produisit l'édit original, et après avoir montré pu- 
bliquement le sceau royal, il lut à haute voix ce qui suit : 

« Le roi Artaxerxès croit juste que les cités d'Asie et les 
lies de Klazomense et de Kypros lui appartiennent. Il croit 
juste également de laisser toutes les autres cités helléni- 
ques autonomes, grandes et petites, excepté Lemnos, Im- 
bros et Skyros, qui doivent appartenir à Athènes comme 



(1) Xénoph. Hellen. V, 1, 28, 29. 
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elles lui appartenaient dans Torigine. Si des personnes refa- 
sent d accepter cette paix, je leur ferai la guerre, conjoin- 
tement avec ceHes qni sont du môme avis, sur terre aussi 
bien que sur mer, avec des vaisseaux et de l'arprent (1). » 

Des instructions furent données à tous les députés, leur 
enjoignant de rapporter les termes de cet édit à leurs cités 
respectives, et de se réunir de nouveau à Sparte pour les 
accepter ou les rejeter. Quand le temps de la réunion fut 
venu (2), toutes les villes, malgré leur répugnance à aban- 
donner les Grecs asiatiques et en partie aussi à se soumettre 
Â la seconde condition, se sentirent néanmoins dominées par 
une force supérieure et donnèrent leur consentement à 
oontre-cœur. Toutefois quand on prêta serment, les Thè- 
bains essayèrent indirectement d'établir une exception dans 
leur propre cas, en demandant à jurer non-seulement en 
leur nom, mais au nom des cités bœ^tiennes en général, 
demande qu^Agésilas repoussa au nom de Sparte, comme 
annulant virtuellement 1 article de la pacification qui dé- 
clarait autonomes les cités petites aussi bien que les grandes. 
Ouand le député thèbain répondit quHl ne pouvait pas aban- 
donner ses droits sans de nouvelles instructions de chez lui, 
Agésilas le pria d*alier immédiatement consulter ses com« 
patriotes. « Tu peux leur dire (ajouta-t-il) que, s*ils ne con- 
sentent pas, ils seront mis en dehors du traité. » 

Ce fut avec beaucoup de plaisir qu' Agésilas prononça cette 
sentence péremptoire qui plaçait Tbèhes dans un dilemme si 
humiliant. L'antipathie contre les Thèbains était un de ses 
sentiments les plus forts, et il se réjouissait dans Tespoir 
qu'ils persisteraient dans leur refus ; de sorte qu'il serait 
^linsi à même de mener des forces écrasantes pour accabler 
leur cité isolée. Il avait une soif si ardente de ce triomphe 
espéré, qu immédiatement après le départ des députés thô- 



(1) XéDoph. H«Uen. V, 1, 31. 
Dans M doemneni, on voit 1* nitai« 

ûitrodtiction de la premitTe personne 
suivant imm«îdiatemtiut ia troisième. 



que dans la correspondance entre Pau- 
sanias «t XenSi |ThiM7d. I, 128,' 

129). 

(2) Diodore, XIV, 110. 
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bains, et avant qu'il fût possible qu'ils eussent obtenu une 
réponse, il obtint le oonsentemeiit des éphnres, offrit le sa- 
crifice sur la frontière et conduisit les forces Spartiates jus- 
qu'à Tt^i^e;i. De cette Tille non-seulement il dépêcha des 
iiiessa<^rers dans toutes les directions ^lour liàter Tarrivée 
des periœki, mais encore il envoya les officiers appelés 
xena<ri dans les cités des alli('»s péloponésiens pour convo- 
quer et réiuiir tous les contingents respectifs. Mais, malgré 
toutes les injonctions données de se hâter, ses désirs furent 
désappointés. Avant qu'il partît de Te^^^ea, les députés thê- 
bains revinrent annoncer qu'ils étaient prêts à prêter ser- 
ment pour Thèbes seule et à reconnaître l*^s cités bœOtiennes 
comme autonomes. Aj^'-ésilas et les Spartiates furent ainsi 
obligés de se contenter du inoindre triomphe, en lui-même 
très-sérieux et très-considérable, d'avoir déjxiwlé Thèbes 
de sa su])rématie fédérale et de l'avoir isolée des cités bœé- 
tiennes (1). 

La haine amère , impatiente et sans bornes d'Agésilas 
contre les Thèbains, attestée ici par son ami et panégyriste, 
mérite d'être signalée spécialement; car on verra qu'elle 
explique une graïkle partie de la mauvaise conduite deSpaite 
et de ses officim pendant les guerres suivantes. 

Il restait encore une chose qu'Agésilas avait à exiger. Les 
auxiliaires argîefl8ii*étaietit pat encore retirés de Corinlhe; 
et le «Touvernement oorinthiêii pouvait probabieracnt croire 
que les conditions ëe la paix» iaisBaut leur cité «utonoBBe, 
lui permettaient de garder ou de congédier ces auxiliaires à 
sa Tolonté. Maia ce n était pas aiasi qu'Agé^las expiiqfuait 
1* paix; et son explication» juste ou &usse, était ajipujfée 
par le pouvoir de i'iflipoeer. Il envoya avertir et les Argiens 
et les Ôorintkieas que, si les auxiliaires n'étaient pas retirés, 
il coadmirut nr-le-cliaBp ma armée dans les deux teni- 
toires. Aucune résistance ne pouvait être faite à un ordre 
aussi péremptoire. Les Argiens se retirèreat de OoriaUM» 
et les Corinthiens ardents, amisd*Argos,— surtout ceux qui 
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avaient <^u part au massacre à la fête fies Eukleia, — par- 
tirent en même temps volontairemeiit en exil, ne se croyant 
plus en sûreté dans la cité. Ils trouvèrent asile les uns à 
Argos, les autres à Athènes (1), où ils reçurent un accueil 
très-hospitalier. Ceux des Corinthiens, qui avaient été aupa- 
ravant en exil, et qui, de concert avec la garnison lacédae- 
monienne à Lechaeon et à Sikyôn, avaient été engagés dans 
une hostilité acharnée contre leurs compatriotes de Corinthe, 
-~ furent immédiatement réintégrés dans la ville. Suivant 
Xénophon , leur réintégration fut prononcée par la voix 
spontanée des citoyens corinthiens (2). Mais noos serons 
plus exact en affirmant qu'elle fut obtenue par les mêmes 
sommations impératives d'Agésilas qui avaient arraché le 
renvoi des Argiens (3). Le rétablissement des exilés de Le- 
chason en cette occasion ne fut pas plus volontaire que celui 
des exilés athéniens ne Favait été dix-huit ans auparavant, à 
la fin de la guerre du Péloponèse, — ou que ne le fut celui 
des exilés phliasiens, deux ou trois ans plus tard (4). 



(1) Xénoph. HeUen, V, 1, 34; Dé- 
mostbène, adv. Leptin. c. 13, p. 473. 

(2) Xénoph. Hellen. V, 1, 34. Oi 
ô* âXXot icoXîTai ixovTS; xaxeoé^^ovTO 

(3; Telle est, en effet, la version dii 
récit de TÊIoge de Xénophon au sujet 
d'Agéâilas (II, 21), où il est fait hou- 
Bear à oe dernier de n'avoir pas con- 
senti h la paix lans nne clame oblij^ 



toire (vivâYxa<T^) portant que les exilés 
corinthiens et thCliuins seraient rappe- 
lés. Les exilés coriiithiens avaient coo- 
péré activement avec Âjiésilas contre 
CoriatiM. Nous n*avons rien a]>pris des . 
exilés thêbains ; tnais il est tri-s-pro- 
bahle qu'il y en avait plusieurs qui sor- 
vateiic avec Agésilas, — et aussi assez 
certain qn'il insista sur leur rappel. 
(4; Xénopb. Hellen. V, 2, 8. 
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CHAPITRE III 



DEPUIS LA PAIX d'antALKîDAS JUSQU'a LA RÉDUCTION 
D'oLYI<THOS par âPART£ 



Faix ou convention d'Antalkiâas; sa portée et son caractère ; association séparée 
entre Sparte et la Perse. — Dégradation dans la fonne de la convention , 
décret arrêté et rendu par la Perse, et imposé par elk a In Grèce. Sparla 
p6vd gnulnellement la dignité panhèlléniqae «t montre nne plus grande aonmis- 
sion àPégard de la Perse comme moyen d'acheter son appui. — Sa première 
demande adressée à la Perse avant la jrnerre du Péloponc'se; ses demandes 
subséquentes. — Association active entre Sparte et la Perse contre Athènes, 
après la catastroplie athénienne à Sjracase. Athènes est piAte à suivre son 
exemple. — Comment Sparte devint hostile à la Perse après la bataille d'^gos- 
potami. Les forces persanes aident Athènes contre elle, et détruisent son em- 
pire maritime. — Kic-a n'excuse la subordination de Sparte envers la Perse ; 
elle eratgnait probablement de voir revivre nn empire athénien. — > Hellé- 
nisme sacrifie â l'ennemi, d'abord par Sparte, ensuite par les autres États prin- 
cipaux. Preuve que l'indépendance hellénique n'était pas destinée à vivre 
beaucoup plus longtemps. — Promesse d'autonomie universelle , agréable a 
l*oreille gveoqne; oommentelle fut remplie. — Les Spartiates n'eurent jamais 
l'intention d'accorder, et ils n'accordèrent jamais réellement une ttOtonomie 
générale ; ils iisèrent de la promesse comme d'un moyen pour augmenter leur 
puissance. — Ils s'en servent immédiatement contre Corinthe et Thêbes ; iso- 
lement d'Athènes. — Alfiliresde Perse; efforts inutiles du Grand Roi pour re* 
conquérir PKjxypte. — Evngoras, despote de Salamis dans l'ile de Kypros. <— 
Généalogie d'Evagoras; état de Kypros. — Les princes grecs de Salamis sont 
dépossédés par une dynastie phénicienne. — Evagoras détrône le despote Phé- 
nioien, et devient despote de Salamis. — Gouvernement habile et bienfaisant 
d'Evagoras. — Son désir défaire revivre l'hellénisme flans l'île; il recherch" 
l'aide d'Athènes. — > Relations d'Evagoras avec Athènes pendant les dernières 
années de la gnerre dn Péloponèse. — Evagoras en guerre aivec les Perses; il 
xeçoit des secours et d'Athènes et d'Egypte; il est d'abofd très-heureux, au 
point même de prendre Tyr. — Lutte d'Evagoras contre toutes les forces de 
l'empire persan, après la guerre d'Antalkidas. — Evagoras, après une guerro 
de dix années, est réduit, mais il obtient nne paix honorable, dne surtout à la 
dispate des deux satrapes commandant ooigoitttement. — Assassinat d'Eva- 
goras, aussi bifn que do son fils Pnytapjoras, par un eunuque esclave de Niko- 
kreùn. — Nikoklès, fils d'Evagoras, devient despote de Salamis. — Condition 

T. XIV 9 
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dm Gfeos asiatiques après avoir été transférés à la Perse; changement en pire; 
les Iles Ioniennes sont exposées au même sort. — Grand pomroir que la paix 
d'Antalkidns procure fi Sparte : elle «lovictit on pratique maîtresse <ît* Coriir lie 
■et de l'isthme Corinthien; tendances de Sparte il huir Thèbes; on particulier 
•diez Agésilas — Sparte organise des oligarchies antitbêhaines dans les 
•cités bœôtiennes, a\ec un Imrmoste spartiato dans plnsi('urs; la plupart de 
ces cités semblent avoir étu iavorables ii lliêbes, bien qu'Orchomenos et Tlies- 
pia3 lui fussent contraires. — l.es Spartiates rétablissent Platée; ancienne con- 
duite de Sparte h Tégard de cette ville. — Motifs qui engageaient Sparte à 
rétablir Platée; néinarrlic jiolitiquo propre ;i séparer Thêbes d'Athènes. — 
Platée dcvieut une dépendance et un avant-poste de Sparte; l'objet principal 
de Sparte est d'empêcher le rétablissement de la fédération bœôtienne.— Poli> 
tiqua Spartiate à cette époque, dirigée par resprît de parti d' Agésilas. combat- 
tue par son roIlALnie Airésipolis. — Conduite oppressive dfS Si)artiaî''s à 
réjiard de Mautiueia; ils exigent que les murs do la cité soient démolis. — 
Agésipolis bloque la ville et la force à se rendre, en établissant un barrage 
dans la rivière Ophis; les Mantineieus sont forcés de transformer leur 4»té en 
villages — Chefs démocratiques de MantiiiPÎa; ilsdurentla vie à la mé liation 
du roi exilé, Pausanias. — MuQtiueia est démolie et répartie en cinq villages. 

Despotisme impérieux de Sparte àTcgacd de Mantineiaç partialit& signalée 
da Xéuophon. — Influence funeste de Sparte pendant cette période de son 
ascendant ea décomposant le monde grec en fira^nents les plus petits pos- 
sible. — Le traitement de Mantiueia ne fut qu un exemple dans une série 
d*acles d'intertraatioa oppressive , commis par Sparte à Pégard de ses divers 
alliés. — Retotir des exilés pliilobu'ouiens dans les divers îs cités, comme par- 
tisans propres à ser\'ir les desseins de Sparto j cas de Phiiont«. — Lutta entre 
AllièM» et SfÊTtm ponr reacsadHot sur mut, àJÙiàaM gagne dtt tarmla, et 
xénmt qpialqiies éléments d'une confédératioa mantimc — Idées que couçoi- 
vent quelques-uns des ch^fs Spartiates d'af^ir contre le» Perses pour délivrer 
les Grecs asiatiques. Panégyrique d'isokraic. — Ltat de laMacédoimt et de la 
Chalkidikêi, Dévdtfppoiiass de la pnissanea nweédaaienne pendant les der- 
nières années- de la guerre duPéloponèse.^ — Perdikkas et Archelaos; énergie 
et talent de co d«irtiic'r. — Contraste de la Macédoine avec Athènes. — Rois 
macédoniens qui sii succèdent: Orestès, A eropos. Pausanias, Am.Mitaa. Assassi- 
aate finéqtmnts. — Amyataaest chassé de Macédoine parles Ulyriens; il cède 
vna gimnde partie de la cùte à la confédération olynthiennc. — Chalkidicns 
d'Olynthos; ilà preumjnt sous leur protection les cités niacé ioniennes de la côte, 
^uaad Amyntaa se sauve devant les liiyriens. Commencement de la coniVrdé- 
sntion oljnthiesne. — Pcindfss. équitables et libéranx inr lesqada la eonfiMé* 
ration fnt f )rnié3 dès le commencement; acceptée volontiers par les cités ma* 
Gédoaieunos et grécu-macédonieunes — Les ûlyntlueus étendent leur coaft- 
ration parmi les cités grecque» de la Tbcaee chaTkidiqne; lemr manière libécate 
da pnwé l«r; phisianm cités se joignant à eux; d'antres restent atiacl éeaà 
leur propre autonomie, mais redoutent une réAistiince ouverte. — Akanthos et 
ApoIUmia résistent à la pcoposition. Olyutbos menace. .Uors elles sollicitent 
l*int«rveation Spartiate- oestre elle. — Disceusa d» Kleig nés» Pambassadenr 
Akaothien à Sparte. — Aasbusaèsa» d^Amyntas à Sparte. — Les Lacédse- 
moniens et leurs alliés votent des secours- en faveur des Akanthiens contre 
Oljntlios. — Ardent désir des Akautliiuns d'ubteuir une intervention immé- 
diatn. Le Spartiate ËodnnUdaa est envoya sa»>le-cham9( centre Olynthos, mmo 
les forces qui peuvent Stre préparées; iLanitn la caméra des Olyntbiens — 
PhmlMdaB, frêne d'Endamidaii resta dafritoapQariénniid»niU.vetîes foscea, et 
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il m met en marche pour alltr nrjoindx* son frère en Thrace ; il passe par le 
territoire thèbain et près de ThAbëe. — Conspiration de Leontiade* et du parti 

philo-lnconien dans Tlu'bes , ponr livrer la ville et !;i ciîadfllii a l'hœbidas. 
— Chefs rivaux, Leoatiadês et Ismenias, toiu deux polémarques. L nntiad^s 
oovdic le fmwplef et tntrednit Plmltides dem la Kadmeia. — Leoutiadês terri- 
fie le einat et arrête Ismeuias ; Pélopidas et les principaux amis d'Ismeniae 
vont exil. — T*hœl)idas dans la Kadmeia; terreur et soumission H^wa 
Tbêbes. — Sentiments mêlés à Sparte; grande Importance de l'acquisition 
peur les intéiêts. spartiateib — MéeontentMaeat à Sparte, plus prétendu que 
réel, contre Phœbidas; AgésiUtle défend. — Leuiitiadès a, Sparte; ses hoas- 
blea protestations et ses assurances do somnission Les Kiihores décident qu'ils 
garderoat ia Kadmeia, mais en m«îme temps ils condamnent Phœbidas à une 
amende. — LeaLeaédMMoaiena font ju^r et mettre k mort Urnemas. Ini- 
quité de cette oondoite. — Action vigoureuse des Spartiates contre Olyntbos. 
Teleutias y est envoyt'" avec de «rrandes forces , comprenant un continj^ent. 
thibain considérable. Derdas coopère avec lui. — Késjstanoe courageuse des 
(Mynthiens; supériorité de leur cavalerie. — Teleutias est d*abord heoienz; il 
devient trop confiant, et essuie une terrible défaite, de la part des Olyuthiene, 
sous les murs de leur cité. — Agés>polis est envoyé de Sparte ii Olynthos avec 
un renfort ; il meurt d'une fièvre. ~ Polybiadês succède ii Agésipolis en qua- 
lité de commandant; il force Olynthos à se soumettre. Anéantùnement de la 
fédération olynthienne. 01yntho<; et I* > autres cités sont inscrites parmi les 
alliés de Sparte. — Grand tort que Sparte cause à la Grèce en écrasant ainsi 
Olyntbos. — Intervention de Sparte dans le gouvernement de Pklioute; le 
gouvernement phliasien, Ikvorisé par AgédpoUs et perséenté par Agésîlsa. 
'Ce dernier conduit une armée contre Phlionte, ré luit In ville par un blocoSi 
après une longue résistj.nce. Les Lacédœmoniuns occupent r^Vkcopolis, IMNBK- 
mant un conseil de cent personnes en qualité de gouverneurs. 

La paix ou convention (1) qoi porte le nom dWntalkidas, 
fînt un incident d'une portée sérieuse et triste dans l'histoire 
grecque. Son vrai caractère ne peut être mieux décrit qu*îl 
ne Test dans une brève remarque et une réponse que noue 
trouvons citées dans Plutarque. • Malheur à la Hellas (dît 
quelqu'un à Agésilas) si nous Toyona nos Laconiens midi- 
• seri 9 — « Ahl (répondit le roi Spartiate) dis plutôt les 
Mèdes (Perses) liKoniser (2). n 



(1) On la trouve a\oc demi noms ; 
Xénophon parie plus communément de 
^f^ clp^vr:, — Isokmt» de a( o«v<HhMn. 

Bien que nous disions la paix (f An- 
lalkidas, les autres Grecs disent i] 
i::' 'AvToXxidou elçiï*i\ : je ne remarque 
pas qu ils répriment jaaMrie «fce le 



grnitif ''\vTx)xC3ev sîmplement| sans 
une préposition. 
(2) FItttarqne, Artaxencés. c. 22 

(cf. Pluuirque, Agésil- c. 23, et ses 
A^phtheg Lacon. p. 213 li). 'O |ùv 
YOf 'AyuoîXowc, rrpoç tov eiTtôvra* — 
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Ces deux propositions ne s'excluent pas l'une l'autre. 
Elles sont toutes deux parfaitement vraies. La conYention 
émana d'une association séparée entre les intérêts de Sparte 
et ceux de la Perse. Elle l'ut sollicitée par le Spartiate Antal- 
kidas, et proposée par lui à Tiribazos sur cette raison expresse 
qu'elle était exactement calculée pour remplir les vues et 
les désirs du roi de Perse, — comme nous l'apprend mt^-mo 
Xéiioplion, Tanii de Lacédaemone (1). Tandis que Sparte et la 
Perse gagnaient toutes les deux beaucoup, aucun autre Etat 
grec ne gagnait queb^ue chose, de la manière dont la con- 
vention fut faite dans l'ori^nne. Mais, après le premier rejet, 
Antalkidas reconnut la nécessité de se concilier Athènes 
par l'addition d'un article spécial portant que Lemnos, Im- 
bros et Sk^ ros lui seraient restituées (2). Cette addition 
semble avoir été f;iite d'abord dans les négociations avortées 
qui forment le sujet du discours déjà mentionné, prononcé 
par Andocide. Elle fut continuée })lus tard et insérée dans 
le décret définitif qu' Antalkidas et T'i'ibazos apportèrent de 
Suse au nom du roi; et sans doute elle contribua un peu à 
faciliter l'adhésion d'Athènes, bien que les forces combinées 
de Sparte et de la Perse fussent devenues si écrasantes, 
qu'elle aurait eu difficilement le moyen de rester en dehors, 
même si l'article supplémentaire eût été omis. Néanmoins, 
cette condition assura indubitablement à Athènes une cer- 
taine part dans le gain, conjointement avec les parts beau- 
coup plus considérables et de Sparte et de la Perse. Il 
n'en est pas moins vrai qu'Atliènes, aussi bien que Thêbes (3)^ 
n'acquiesça à la paix que par crainte et par force. Quant aux 



^(Llv o{ Adixtovcc!... Mâ>.).ov, clicev, of 

(1) Xvnoph. Jlt'Uen. IV. 8, M.* 

(2) La restitutioii de ces trois iles 
forme 1» base de vérité historiqae 
dans Vassertion (l'Isolcrate. îi ssivoir 
que les Lacédtcmonicns furent telle- 
ment réduits par la dél'aite de Knidus 
qu'ils Tinreiit offrira Athènes réméré 
SMiritime (iXOtfv t^v ipx^ 8«M0vrot)i 



Oiat. Vn (Areopagit.), s. 74; Or. IX 
(Evsgor.)f s. 83. Mais rassertîon est 

vraie relativement à un temps posté- 
rieur; car les LacédœiuunieQs tirent 
réellemenl oette proposition à Athènes 

après qu'ils eurent été aflaiblis et liù- 
miliés par la défaite de Leuktra, mais 
non auparavant (Xénopli. Hellen. VII, 

1.8). 

(3) Diodore, XIY, lll. 
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autres Etats de la Grèce, ils n*y eurent part que dans la 
triste qualité d'associés à la perte et à la dégradation géné- 
rales. 

Cette dégradation parut marquée d*une manière évidente 
dans la forme, Torigine et la transmission de la convention, 
même sa substance à part. Ce fut un décret rendu par la 
cour de Suse; comme tel il fut annoncé et « envoyé » fas- 
tueusement de là à la Grèce. Il dut son autorité au sceau du 
roi, et sa sanction à la menace finale, que ce souverain ferait 
la guerre à tous ceux qui refuseraient de s'y soumettre. Il 
lut apporté par le satrape Tiribazos (avec Antalkidas), lu par 
lui à haate voix, et écouté avec soumission par les ambas- 
^deurs grecs assemblés, après qu*il eut appelé spécialement 
leur attention sur le sceau royal (1). 

Telle était la convention que TEtal de Sparte, qui présidait 
jadis au monde grec, avait été le premier à solliciter des 
mains du roi persan; et actuellement il donnait Fexemple de 
la sanctionner par son obéissance spontanée, et de plus il s'en 
déclarait le garant et le champion contre tous les opposants, 
se préparant à Timposer à la pointe de Tépée contre tout 
Etat qui refuserait de s'y soumettre, y fùt-il partie ou non. 
Telle était la convention qui fut gravée alors sur pierre, et 
placée comme un souvenir permanent dans les temples des 
cités grecques (2) ; bien plus, même dans les sanctuaires 



(1) Xcnoph. Hellen. V, 1, 30, 31. 
TÛot' èTiei TtapTQTnfevAEv 6 TipvêaÇoç «a- 

«fltt, i)v p«aiî«{is tlpi^vTtv xorensiiTroi, 
Tâygui; iràvte; irapeYÉvovTO. 'ICtîeI 6c 

Tà poc9iX<wc <rt)|ie{«, àveyivcMics t» 

•)feY(>o(jL|X£va, eiye Se w8e. 

xaiov, tà; (xèv èv itç, 'Aaûf, nôXeiç 
icniToO elvat «ol xA* v^«i»v KXaCo|alvac 

xal K'jnpov • Tà; 51 â>.).flt; *£Ua)v{8iBec 

7c6).£i; xat [nxpà; y.at (j-cyâ/a;, «ùtovo- 
jioy; eivai, Ti>.r,v Ar,}i.vûu, xai 'Ifiêpou 

Xcuov, tlveH 'AOvivaUflfV. *On^rspo( 81 



"za'j-Ti'i Triv £ipr,vr(V (jlt) oé/o'^Tai, toû- 

TttOTa pouXo(A£v(i)v, xal ic^ig x«l mtri 
OâXaaoav, xal vauai xai XP^H-Q«7iv. 

(2; IsokrHte, Or. IV (Panegyr.), 
s. 211. Kai TaÛTa; i^(xà; rivdyxaasv (le 
roi de Pene) oT^ilaïc XiOCvouc iv«p> 
Ypâ^'ocviac Iv Toï; xotvol; tûv tepâv 
àvaOstvat, ttoXù xâ).).iov Tponalov tûv 
£v -ïaï; (ià;(ai; YtY^OH^'v<«>V' 

L* t Oniiio Panegyriea * d'Iioortte 
(publiée vers SBO av. J.-C, sept ans 
pins tard}, où je copie ces mots, est la 
lueiiltiure preuve des sentiments aveo 
lesquels a« Greo patrioti^iie et lotelli- 
gsat comidénût ce traité an momeiii 
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communs, — l'Olyrapique, le Pythiçn et autres, — les grands^ 
foci et les grands points de ralliement du sentiment panhel- 
léniqae. Bien qa*appelée du nom de convention, c'était tout 
an contraire un ordre péremptoire provenant de Tancien 
enaamt de la Grèce, onire dont Tacoeptation n'était rien 
moins qa*an acte d*obéissanoe. Tandis qae pour lui c'était 
na glorieux trophée, pour tous les patriotes panhelléniqaes 
c'étaient la honte et Tinsolte les plas grandes (1). Effift^aat 
oomplétement Tidée d*an monde hellénique indépendant, uni 
et' réglé par les forces spontanées et par les sympathies • 
oommnnes de ses propres membres, — même les. mots de la 
conventioa l'annonçaient comme nn acte d'une puissance 
étrangère qoi s'ingérait dans les a&ires des Grecs, et éri- 
geaient le roi barbare en un arbitre dictatorial de leurs dif- 
féiends; gardien (2) qui s'inquiétait plus de lapaÎK de la 



qpnd 0 teit «oetre léeent, sais 

quand on avait en tout le temps de 
Toir comment les Lacédoimoninns 

qiM précieux et instructifs, forent pu- 
bliés plus tard et rcprés<'nt<'nt les sen- 
timents d'une époque postérieure. 

mu Menexcne (c. 17, p. 245 D), stig- 
matise sévèrement « l'acte bas et 
impie (oioxf'ôv xal àvôaiov fpyov) de 
Umr les Greos & Pétianger, > et il a»- 
snre que les Atbéniens refusèrent ré- 
Mianeat de J« MBctionn«r. C'est iom 

ti^wnent à la paix d'Antaikidas. 

(r Isokrate, Or. IV (Panegyr.), 
a. 207. A )rpiQv àvaupeîv, xal (ur)^[j.Mcv, 

xci où oruvIiQXKCtiWon, ete, (s.213). 

Aloxpèv ^iixâc ôXtj; Tf,; *EXXà5o; 

xmv^v Tifjuopîcv, elB« 
Le mot jn >te ti | | Wi i i » «onsspond 

exactement à «ne expression de Xé- 
■ophon ^mise dans la bouche d'Auto- 

relativement à la paix d^Antalkidas 
dieléepir Axtaxecxte : — %àk iax fLàw 



^affiXsù; irpovcTaTTev «Otovo(iou; 
Tor; icôXeic elvou* etc. (Xéiiopli* HeUeo. . 
VI, 3, 9). 

^) Isokanle, Or. lY qPteegyr.), 
s. 909. Kafroi ?cû; eA Xf4 ttoiiûccv 
ToKiTac Tà; ôiJLoXoyiQt;, l| tbv Toi«vTy< . 

p^vrjç èoriv, t(M«v Ss rtvé; daiv ot Xu- 
(juxivofxevoi xal xaxôj; TCotoyvTe; aùrr.v ; 

mot employé par Photius dans 
son résumé de Théopompe (est-ce Pex- 
pression de Théopompe lui-môme, c'est 
ce dont nous ne pouvons être certains, 
— T.Ftaea. m, M. Dièse), yew 4é. 
iigMr la iicilieii fose fMr ArtaxeraSs 
par rapport à cette paix, est — Tfivsi- 
{hI|vi1V \* TOlc "fiXXijfftv iêfoêiuosv, — 
nût q«i implique Ift dte ts îs n péesaq»- 
teire iL'oa public, analogue à un 
autre passage (139) du Paucgyr. d' Iso- 
krate : — Kùv o' i»&ivô( (Artaxerxës) 
ienv, d èteaiAe rà «Ow 'EÎAVivtw nà 
|Mv«v eux iinev«0(AOVç iv Tof; Tr6)£7t 
xaftKjTÔ;. riA^iv yàf toutou ti t«v âX- 
)m«v vné>u>titôv ioTtv; Où xal veO «e« 
"kiifm «ijfMc dfiiMne, «ai vtike eipii- 
vr,v èt: tï v£u (TE, xat rwv îrapovtiSV" 
spoYIMio'v G3110TCX1K ««déim(xBv j 
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Grèce que -les Gtmb «oxrBièiiifiS. Et ainsi, en ne regardant 
que la forme, 6lle<était FéqiztTSieiit de oe symbole de sou- 
mission, — la cession de la terre et de Teau, — qui avait été 
demandée un siècle avant par rancètre d'Artaxerxês aux 
ancêtres des Spartiates et des Atluînieiis ; demande que 
Sparte et Athènes non-seulement repoussèrent toutes deux 
alors, mais qu'elles vengèrent cruellement, au point de 
mettre à mort les hérauts qui l'apportèrent, — stigmatisant 
les ^ginètes et autres comme traîtres à la Hellas pour y 
satisfaire (1). Cependant il n'aurait été impliqué dans cette 
cession rien de plus que ce qui était compris dans l'inscrip- 
tion gravée sur cette « colonna infâme » qui plaçait la paix 
d'Antalkidas à côté des gloires et des armements panheilé- 
niques à Olympia (2). 

Grand doit avoir été le changement opéré par les événe- 
ments intermédiaires, quand Sparte, l'Etat président osten- 
sible de la Grèce, — à son sens plutôt même qu'à celui des 
autres (3), — avait perdu toute consciaaoe et toute dignité 



(!) Hérodote, YI, 49. Kotirropiov 

(OV TOt ICMC0t1^X0tCV| Vpo8{wEt( 

(2) laokntte, Oxat. XU (Panathen.), 
1. 112-114. 

Plutarquo (Apésil. c. 23; Artaxei'- 
xês, c. 21, 22) s'exprime au sujet de 
cette paix avec une indignation amère 
et bien justifiée, — « si en effbt nous 
devons donner le nom de faix à cet 
ignominieux abandon de la Grèce, qui 
amena avec lui autant d'infamie que la 
goerre la plus désastrense. > Sekn 
cet auteur, Sparte perdit sa supré- 
matie par sa défaite à Lenktra, mais 
éDa -«fatt perdu aupararant son hcn- 
aenr vtae la eonventioa id*AiitBlkidas. 

C'est en vain toutefois que Pliitw- 
fue tente d'exonérer Agésilas d'une 
part dam ]a paix. Tmr le réeh ijktm 
les fiflUenica de Xénopfaon, V, 1, 
de sa conduite quand on prêta ser- 
ment, nous voyons qu^il l'épousa très- 
«handsiiient. Xénophon ijlma» FÊlogo 



d'Agéstlas, YII, 7) fait lionnenr à 

Agésilas d'être [tiaonégari^, ce oui fat 
vrai depuis l'an 3^6 jusqu'à 394 aA'ant 
J.-C. Mais en 3B7 avant J.-C, à l'é- 
poque de la paix d'Antalkidas, il était 

deviMiu {xtffoOr.GaTo;; su linine contrôla 
l'erse avait iait place à sa iiaine contre 
Tl.êbes. 

y. aussi nn Tigouiwnc passaga de 

Justin (VIII, 4) dénonçant lu honteuse 
position des cités grecques à une épo- 
que postérieure, quand elles appellent 
Philippe de Macédoine comme arbitre, 
pii«^sago non moins a|iplicnl)le à la 
pain. ^l'Antaikidas et peut-être em- 
prunté de Thvopompe. 

(8) Cf. le langage dans lequel les 
Ioniens, lors de la révolte contre Da- 
rius, roi -de Perse, totb 500 avant J.-C., 
MMOt lapUné Mie ae'6p«pta(|Eé. 
xodote, V,'i>».TA Mu/iae e w iMip4ti 
' Iwvtiw TWtïSit!; 6o"j)>ovt!; cîvat 

fttrcov fèv «àteta in tt-uftie' 
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panhelléniques, au point de descendre an rôle de ministre 
obséquieux, obtenant et imposant un ordre Persan pour des 
objets politiques qui lui étaient particuliers. Combien une 
telle prévision eût paru insensée à iEschyle, ou à Fauditoire 
qui assistait à la représentation des Perses ! à Hérodote ou 
à Thucydidel à Periklès ou à Archidamos ! bien plos même 
à Kallikratidas ou à Lysandros ! C*était la fin dernière d*une 
série de crimes politiques antérieurs, invoquant de plus en 
plus rintervention de la Perse et son idde contre ses ennemis 
grecs. 

La première demande qu'elle adressa au Grand Roi dans 
ce dessein date du commencement de la guerre du Pélopo- 
nèse, et elle est précédée d'une apologie, qui n'est guère 
moins qu'humiliante, due au roi Archimados, qui, sans avoir 
conscience de Tespèce de trahison qu'il méditait, donne 
pour argument que Sparte, quand les Athéniens conspirent 
contre elle, ne doit pas être blâmée pour demander à des 
étrangers aussi bien qu'à des Grecs de l'aide pour assurer 
son propre salut (1). I)epuis les premiers débuts jusqu'à la 
septième année de la guerre, bien des ambassadeurs séparés 
et successifs furent dopc'cliés à Siise par les Spartiates; et 
deux d'entre eux furent arrêtés en Thrace , amenés à 
Athènes et là niis à mort. Les autres parvinrent à leur des- 
tination; mais ils parlèrent d"une manière si confuse et se 
contredirent tellement les uns les autres, que la cour de 
Perse ne pouvant comprendre ce qu'ils voulaient dire 2)^ 
envoya à Sparte idans la septième année de la guerre) Aria- 
phernès avec des lettres se plaindre d'une telle stupidité, et 



Combien est frappant le contraste 
entre ces mots et la pus d* Antelkidat ! 

Et quels eussent été les sentiments 
d'IKri dute Iui-m@me s'il eût pa ap- 
prendre ce dernier événement.. 
(1) Tbuoydide, I, 88. K&v 



papêdépeov, et iroQtv Tiva ?| vauTi- 
xo'j Ti y pyj [Att-wv ôOvajJLiv 7tpo<T),T)«{/ô- 
|i£Oa (àvcTCtçOovov ôà, oooi womep 
xoil il^luTc On* *A0i)va(i«v imSovXciie- 
jieOa. jjLT^ "E/Xr.va; (jlôvov à).) à val 
Papêâpou; TîpodXafiévTa; SiaowÔr,- 
vai), etc. C'f. aussi Platon, Méuéxêne» 
0. 14, p. 243 B. 

. {2) lliiicydide, U, 7, 67; lY, 50. 
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demander des renseignements pins clairs. Artaphernès fat 
pris par une escadre athénienne à Eiôn snr le Strymôn, et 
fut conduit à Athènes : là il fut traité avec beaucoup de po- 
litesse et renvoyé à Ephesos (après que les lettres qa*il 
ap|jurtait eurent été examinées). Ce qui est plus important 
à signaler, c'est que des ambassadeurs athéniens furent en- 
voyés avec lui, dans le dessein de. mettre Athènes en com- 
munication avec le Grand Roi; ce qui fut empêché seulement 
par la circonstance qa*Artaxerxôs Longuemain mourut pré- 
cisément alors. Ici nous trouvons la fatale habitude, fruit de 
la guerre intestine, d'invoquer Taide de la Perse, — com- 
mencée par Sparte comme solliciteuse importune, — et imi- 
tée en partie par Athènes, bien que nous ne sachions 
pas ce que les ambassadeurs étaient chargés de dire, s'ils 
avaient pu parvenir jusqu'à Suse. 

Il n'est plus question d'intervention persane jusqu'à Tan- 
née des grands désastres athéniens devar^t Syracuse. Fiers 
des espérances que fit naître cet événement, les Perses 
n'eurent pas besoin d'être sollicités, mais ils furent tout 
aussi empressés à offrir d'intervenir jiour leurs propres des- 
seins, que Sparte le fut de les apptîler pour les siens. J'ai 
déjà raconté dans un cliapitre prec<''(lent combien Sparte fut 
disposée à acheter leur aide par l'abandon des Grecs asia- 
tiques, et cela sans aucune stipulation en leur faveur (1). 
Elle n'avait pas à ce moment (413 av. J. C.) l'excuse, — 
car c'est seulement une excuse, et non une justification, — 
de sa défense personnelle contre une agression d'Athènes, 
raison qu'Arcliidamos avait donnée au commencement de la 
guerre. Même alors ce n'était qu'une excuse plausible, que 
ne soutenait pas la réalité du cas; mais actuellement, l'objet 
avoué aussi bien que réel était quelque chose de tout diffé- 



(1) V. le chapitre 2 de ce vol. p. 94. 
Cf. lei exprewioat d« Démosthèm 

(cont. Aristokrat. c. 33, p. Hfirt) attes- 
tant l'indignation qui n'-gimit parmi 
ks Athénions d« «on temps, au sujet 
de oet abandon dm Greos «îAtiqvcs - 



par Sparte — > et son disoonrs De Rho- 
dior. Libertate, c. 13, p. 199, oii il met 
la pnix (le Kallias, fuite par Athènes 
avec ia l'erse eu 449 avaut J.-C. en 
opposition nveo In peiz d'Antalkidne, 
eonelne sous les anspioes de Sparte. 
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rent, — c'était non pas de repouser Athènes, mais de l'^ra-^ 
ser. Toutefois, pour accomplir cet objet, non pas même d*im 
saint prétendu, mais de pore ambition, Sparte sacrifiait sans 
condition ia liberté de ses parents asiatiques; et jamais 
Archidamos, an commencement de la guerre, n*aurait sup- 
porté la pensée de payer un tel prix, nonobstant la pats- 
sanœ formidable alors d^Athènes. Ici encore nons Toyons 
AtbÀnes suivre cet exemple, et consentir, dans Tespérance 
d*obtenir Taide de la Perse, an même sacrifice, bien qne le- 
marché n*aSt jamais été consommé. Il est vrai qn*elle luttait 
alors pour son existence. Néanmoins les faits fournissent 
une triste preuve de Tafiaiblissement du sentiment et de 
rindépendance panhelléniqne dans les deux chefs, au milien 
de la lutte intestine acharnée que termina la bataille d'^^jgos- 
potami (1). 

Après cette bataille, le marché entre Sparte et la Perse- 
aurait sans doute été rempli, et les Grecs asiatiques auraient 
passé immédiatement sons la domination de cette dernière, 
— si la position et les ynes tontes partioulières de Cyrus 
n'eussent fait naître nne série entièrement nonvelle de cir- 
constances. Ce jeune prince fit tout ce qni était en sou pou- 
voir pour gagner TaÎTeotion des Grecs, et pour les ayoir 
comme auxiliaires dans ses projets ambitieux; projets aux* 
quels Sparte et les Grecs asiatiques s*associèreâit, se corn* 
promettant irrévocaldement à Tégard d*Artaxerxès et plûs- 



(1) Ce fait est présenté d'une ma- 
nière frappante par Isokrate, Or. Xll 
(hasthen.), a. 167-178. Tootvfms, 
dans oe passa^re, il distribua aou 
blâme trop é<;alenient entre Sparte et 
Athènes, tandis que le blàiue appar- 
tient de droit à lii première, en bien 
plus grande proportion. Sparte non- 
soulement commença Pusage dMnvo- 
quer le Grand liai et d'acbetar sua 
aide per de hon teni e e eoeoawiant, — 
mais elle le poussa, à la paix d'Ântal- 
kidas, k un point plus extrême d'é- 
£oïsme et de subordiuaUou. Atkène» 



est coupable d'avoir surv'i le mauvais- 
exemple de sa rivale, mais à ou degré 
moindre et enree une emoee pins, 
grande, la raison de U ndoesaité. 

Isokrate dit dans un autre endroit 
de son discours, au sc^et des divers 
actes nnisiblee ans intérêt» généraux 
de la Uellas, — iiciSeixTéov toù; |iiv 
T^llie-cépou!; à^i(taOstc avr«v ytyvrr,- 
(uwou^ Aflnc£ès(|Mvtau4 Ô£ Tà |ièv nf>i>>- 
Tevc, ti 81 iftévevc i&nia(nénni6 (P»* 
nath. s. 103|. Ce qui est bcaticoup plus 
près de la vérité que le passage auquel 
il est iait aUuaion auperavaut. 
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encore à IVgard de Tissaphernès. Sparte devint ainsi sans 
intention l'ennemie de la Perse, et se trouva forcée de 
protéger les Grecs asiatiques contre rhostilité du satrape 
qui les menaçait, protection qu'il lui était facile d'ac- 
corder, non-seulement à cause de l'empire illimité dont 
elle jouissait sur le monde grec, mais encore à cause de 
la présence des célèbres dix mille soldats de Cyrus, et 
du mépris pour la force militaire persane, mépris qu'ils 
rapportaient chez eux de leur retraite. Elle se trouve ainsi 
exercer un protectorat ou présidence panhellénique, d'abord 
par le ministère de Derkjllidas, ensuite par celui d'Agésilas, 
qui même sacrifie à Aulis, prend le sceptre d'Agamemnôn, 
et médite de vastes plans d'ai^ression contre le Grand Roi. 
Ici toutefois les Perses jouent contre elle le même jeu pour 
lequel elle avait demandé leur aide quand elle le jouait 
contre Athènes. Leur flotte, que quinze ans auparavant elle 
avait appelée pour ses propres desseins, est maintenant 
amenée contre elle-même, et avec beaucoup plus d'effet, 
puisque son empire était plus odieux aussi bien que plos 
oppressif que l*empire athénien. C'est maintenaot Atbèoas 
et ses alliés qui invoquent l'aide de la Perse; sans ancnii 
engagement direct à la vérité de livrer les Grecs asiatiques; 
car on nous dit qa*après la bataille de Knidos, Konôn en- 
courut le déplaisir des Perses par ses plans supposés de les 
réunir à Athènes (1), et que les Athéniens continuèrent de- 
secevir Ëvagoras, néanmoins toutefois frayant iudireo- 
temant la route qui menait à cette fin. Si dans cette drcons- 
taace Athènes et ses alliés se rendent coupables en renonçant 
am sentiaMnt panhellénique^ nous pouvons faire'remarquer, 
comme plaa haut, qulls a^^issent sous la pression de néces- 
sités plus fortes que cellrâ que Sparte pat jamais alléguer; 
et qu'ils pouvaient employer en leur faveur, avec beaneoup- 
^fls de vérité, Texcuse de défense personnelle présentée 
par le roi Archidamos. 
Mais jamais dans aucune occasion cette excuse ne trouva. 



(1) Covnéliai Népos, Conon, o. 5. 
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une place moins réelle que par rapport à la mission d'Antal- 
kidas. A cette époque Sparte était si puissante, môme après 
la perte de son empire maritime, que les alliés à l'isthme 
de Corinthe, jaloux les uns des autres et réunis seulement 
par une terreur commune, pouvaient difficilement se tenir 
sur la défensive contre elle, et auraient probablement été 
désunis par des offres raisonnables de sa part; et elle n'au- 
rait pas eu besoin de rappeler même Agésilas d'Asie. 
Néanmoins cette mission fut probablement dictée en grande 
partie par une panique sans fondement, i)roduite par la vue 
des Longs Murs reconstruits et de l^eira^eus fortifié de 
nouveau , ce qui fit croire immédiatement qu'un nouvel 
empire athénien, semblable à celui qui avait existé quarante 
ans auparavant, était sur le point de renaître; imagination 
qui ne devait pas vraisemblal)leniont se réaliser, vu que les 
circonstanres toutes particulières (|ui avaient créé le pre- 
mier empire athénien étaient actuellement totalement chan- 
gées. Privée elle-même de l'empire maritime, le premier 
objet pour Sparte était d'exclure Athènes de ce même 
empire ; en second lieu, d'abattre toutes les fédérations ou 
combinaisons politiques partielles, et d'imposer une auto- 
nomie universelle, c'est-à-dire un isolement politique porté 
à son plus haut point , afin qu'il n'existât plus nulle part un 
pouvoir capabb» de lui résister» à elle, le plus fort de tous 
les États individuels. Comme moyen d'arriver à cette fin, 
qui n'était pas moins dans l'intérêt de la Perse qoe dans le 
sien, elle enchérit sur tous ses actes de soumission anté- 
rieurs à l'égard du Grand Roi, — lui sacrifia non*8eulement 
une division entière de ses parents helléniques, mais encore 
l'honneur général du nom hellénique de la manière la plus 
flagrante, — et s'engagea volontairement à W(^f//5er afin que 
les Perses pussent le lui rendre en îaeonisant (1). Afin de 
s*as8urer complètement de l'obéissance de tous les satrs^s. 



(1) Isokrate, Or. IV (Panegyr.), moniens) oïiw; d>î ite-yiaTriv àpx'^' 
s. 145. Kol T(Â ^apSopcp tq) Tf^; 'Aatoi; SÇovfftv. 
KfGitoOvTt av(McpAmu9( (les Laoédn* 
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qui avaient plus d*ane fois manifesta des vues personnelles 
et différentes, Ântalkidas obtint et apporta un ordre formel 
signé et scellé à Sose; et Sparte ee chargea, sans honte et 
sans scrupule, d*imposer le môme ordre — > « la convention 
envoyée par le roi » — à tons ses compatriotes; les trans- 
formant ainsi en sujets, et elle-même en une sorte de vice- 
roi ou de satrape, d*Ârtaxerxès. Un tel acte de trahison 
envers la cause panhellénique était beaucoup plus flagrant 
et plus destructif que cette prétendue confédération avec 
le roi de Perse, pour laquelle le Thébain Ismenias fut plus 
tard mis à mort, et cela encore par les Spartiates eux- 
mêmes (1). Par malheur, il fonnait un précédent pour 
l'avenir, et fut copié exactement plus tard par Thèbes (2) ; 
ce qui n'annonçait que trop clairement la courte carrière 
que l'indépendance politique grecque avait à parcourir. 

Ce vaste sentiment patriotique , qui dicta la magnanime 
réponse envoyée par les Athéniens (3) aux offres de Mar- 
donios en 479 av. J.-C, refusant, au milieu, d'une ruine 
présente et avec la perspective d'une ruine future, toutes les 
tentations destinées à leur faire trahir la sainteté de la 
confraternité panhellénique, — ce sentiment qui avait été 
pendant les deux générations précédentes l'inspiration pré- 
dominante d'Athènes, et avait été également puissant à 
Sparte, quoique toujours à un degré moindre, — ce senti- 
ment, dis-je, était, à ce moment, dominé chez la première 
par des appréhensions plus pressantes, et chez la seconde 
il était complètement éteint. Or c'était sur les principaux 
États que la Grèce devait compter pour tenir levée la 



(1) Xdnoph. Hellen. Y, 2, 35. 

(2) Xénoph. Hellen. VII, 1, 3M9. 
(3} Hérodote, VHI, 143. 
L'explication que les Athéniens don> 

nent snz «miMMadean Spartiates dos 
raisons et des sontimcnts qui dictèrent 
lear réponse de refus faite à Alexandre 
envoyé par Mardonios (VIII, 141}, 
n^est pas moins firappantc que la ré- 
ponae eUe-mâme. 



* Mais quiconque voudra 'bien sentir 

et apprécier la trahison que commi- 
rent les Spartiates eu sollicitant la 
convention d' Antalkidas, devra lire en 
Opposition aveo elle le discours que 
leurs députas jul ressent aux Atliônicns, 
afin d'engager ces derniers à résister 
aux tentations de Huâoniot. .(yiII» 
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{grande bannière de rindépendance panhelléniqae ; on ne 
pôùvait exiger rien de pin» des États phis petits que ày 
adhérer et do la défendre, quand elle était levée (1). Mais 
dès qa*on vit Sparte solliciter et imposer, et Athènes accep- 
ter (même par force) la proclamation écrite et scellée par le 
roi et apportée par Antalkidas, — cette bannière ne fit phis 
partie des emblèn^es publics de la vie politique grecque. La 
grande idée qii*elle représentait» — d*nn hellénisme collectif 
maître de ses déterminations, — ne résida plus que dans le 
•cœur de patriotes individuels. 

Si nous examinons la convention d*Antalkidas, abstraction 
faite de sa forme et dé sa garantie , et par rapport à sa 
substance, nous verrons que, bien que son premier article 
tàt honteux sans équivoque, son dernier était du moins 
agréable à Foreille comme promesse. L'autonomie univer- 
selle, pour chaque cité, petite ou grande, était chère à 
Tinstinct politique grec. J*ai déjà fait remarquer plus d*une 
fois que la force exagérée de ce désir fut la principale cause 
de la courte durée de la liberté grecque.. En absorbant tous 
les pouvoirs de la vie au profit des parties séparées, elle ne 
laissa pour le tout ni force vitale ni intégrité ; en particulier, 
«lie enleva à chacun des États et à tons la puissance de se 
•défendre personnellement contre des assaillants étrangers. 
Bien qu'indispensable jasqu'à un certain point, et avec cer* 
taines modifications, cependant au delà de ces modifications 
-que Finstinct politique grec fut loin de reconnaître, le mal 
•qu'elle causa l'emporta de beaucoup sur le bien. Gonséquem- 



(1) Le sixième discours (ap^lé Ar- 
•diidima^ dMsokrato expose d'une um- 
nière expreMive le» aentimente magnap 

uimes et les principes compréliensifs, 
sur lesquels il convient à Sparte de 
modeler tacondiiite publique 
tout à fait différents des simples con- 
sidérations de prudence et de sécurité 
uui conviennent à de plus liumbles 
États' tels que Oorintlie, Epidanroi on 
Phlionte (AreUdmniis, t. 105, lOS, 
IIO). 



Comp. ces hautes prétentions avec 
les réftlitës déshonorantes de la con- 
vention d' Antalkidas — qu'une Torce 
supérieure no contrai;;nit pas Sparte 
d'accepter, mais qui tut obtenue dans 
l'origine et finalement imposée par 
elle pour ses propres fins politiques. 

Cf. aussi Isokrate, Or. XII ^Pana- 
then.), s. 169-172, au sujet de la di- 
TÏnou des principaux États grées et de 
ses funestes effcû. 
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ment, quoique cet article de la convention fût par ce qu'il 
promettait agréable et populaire, — et quo nous le trouvions 
invoqué ci -après comme une protection dans divers cas 
individuels d'injustice, — nous devons demander comment 
il fut exécuté, avant de p(^uvoir prononcer s'il était bon ou 
mauvais, le don d'un ami ou d'un ennemi. 

Les pages suivantes fourniront une réponse à cette ques- 
tion. Les Lacéda^moniens, comme « présidents (garants ou 
exécuteurs) de la paix, envoyée par le iioi (1), « se chargèrent 
du devoir de Texécuter; et nous verrons que dès le commen- 
cement ils n'en avaient pas sincèrement l'intention. Ils ne 
tentèrent même pas de satisfaire d'une manière sincère et 
constante l'instinct politique honnête, bien que peu clair- 
voyant, de l'esprit grec; encore bien moins cherchèrent-ils 
à accorder tout ce qu'il y avait de réellement bon, et à 
retenir le reste. Ils déterminèrent l'autonomie d'une ma- 
nière, et la mesurèrent en portions, qui convenaient à leurs 
intérêts et à leurs desseins politiques. La promesse faite par 
la convention, si ce n'est qu'en tant qu'elle les mettaità même 
d'augmenterleurpouvoir parun démem])rement oupar une in- 
tervention de parti, se trouva toat à fait fausse et creuse. Car, 
si nonajetons les yeux en arrière^ sur le début de la guerre 
du Péloponèse, quand ils envoyèrent à Athènes demander 
TantonoBiie générale pour tonte la Grèce, nous verrons que 
le mot avait alors nu sens distinct et sérieux, en demandant 
que les cités tenues par Athènes dans sa dépendance fassent 
laissées libres, liberté que Sparte aurait pu leur assurer 
<eU«Ha[ièifte à la fin de la guerre, si elle n'avait préféré la 
transformer en un empire bien plus dur. Mais en 387 (date 
4e la paix d'Antaikidas) il n'y avait pas de- corps considé- 
rable de sujets k émanciper, eaeepté les alliés de Sparte 
•elle-même» ce qu'elle n*avait nullement Fintention de faire. 



(1) Xënoph Hdlen. V, 1,36. xa).ou|iivr(; • îr^oiTTaxai yàp yivô- 

fMvioit woX'j èmxvôtffTspoi iyé- vo|Mav xaî^ aô>x<n ffpxrrovTt;, etc. 
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De sorte qa*en fait ce qui fut promis aussi bien que ce qui fut 
réalisé, même par l'article le plus spécieux de cette honteuse 
convention, —* ce fut « que les cités jouiraient de Tautono- 
mie non pour leur propre bien-être et à leur manière, mais 
pour la commodité lacédsemonienne; *» phrase significative 
(employée par Periklês (1), dans les débats qui précédèrent 
la guerre du Péloponèse) qui forme une sorte de texte cou- 
rant pour riiistoire grecque pendant les seize années qui 
séparent la paix d*Ântalkidas de la bataille de Lenktra. 

J*ai déjà dit que les deux premières applications de Tau- 
ionomîe nouvellement proclamée, faites par les Lacédaerno- 
niens» furent d'arracher au gouvernement corinthien le 
renvoi de ses auxiliaires argiens, et de forcer Thôbes à re- 
noncer à son ancienne présidence de la fédération bœôtienne. 
La dernière mesure en particulier était un objet qu'ils 
avaient eu longtemps à cœur (2); et toutes les deux accrurent 
beaucoup leur ascendant en Grèce. Athènes aussi, — ter- 
rifiée par le nouveau développement des forces persanes 
aussi bien que séduite en partie par la restitution de ses trois 
îles, et amenée ainsi à accepter la paix, se vit de cette ma- 
nière enlever ses alliés thèbains et corinthiens, et mise hors 
d'état de s'opposer aux projets de Sparte. Mais avant d'en- 
trer dans le récit de ces projets, il sera à i)rOj>os de nous 
occuper pendant quelques moments de ce que faisaient les 
Perses. 

Môme avant la mort de Darius Nothus (père d'Artaxerxês 
et de Cyrus) l'Egypte s'était révoltée contre les Perses, 
sous un prince indigène nommé Amyrtreos. Les chefs grecs* 
qui accompagnèrent Cj'rus dans son expédition contre son 
frère savaient bien que cette révolte avait fort irrité les 
Perses; de sorte que Klearchos, dans la conversation qui 



(1) Tbuçj'dide, I, 144. Xûv 8è toO- 

TOi; (aux ambassadf'urs lacéda^monions) 

néXet; 8tt «ûtov6|xou; &?:n<70|xev, clxai 
aOTovô|jLou; Sj^ovreç â(mei<Tà[jieOaf xat 



vtoi; èriTYjSettoî aOTOVojieTdôat, 
àXXà aÙTOtc cxcii<7T0ic, tai ^O'j- 
XovTat. 

(2) Xénoph. H«IleOr Y, 1, 36. OS«c^ 
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fut tenue après la mort de Cyrus au sujet (Vnw acronmiode- 
ment avec Artaxerxôs, donna à entendi e que les Dix. Mille 
pourraient l'aider d'une manière efficace à reconquérir 
rÉLr3'pte (1). Ce ne furent pas seulement ces Grecs que 
la raoï t tie Cyrus exposa à un danger, mais encore les 
divers Persan? et auti'es sujets qui lui avaient prêté assis- 
tance; tous firent leur soumission et essayèrent <rapniser 
Artaxerxês, excepté Tamos, qui avait commandé la flotte 
de Cyrus sur les côtes et.de l'iônia et de la Kilikia. Tamos 
fut si alarmé quand Tissaphernês vint à la côte avec un 
pouvoir absolu, qu'il 8*enfuit en Egypte avec sa flotte et ses 
trésors, pour chercher une protection auprès du roi Psam- 
métichus, auquel il avait rendu un important service. Toute- 
fois ce prince perfide, voyant entre ses mains un dépôt si 
précieux, oublia tout dans son désir avide de se Tappropriér, 
et mit à mort Tamos avec tous ses enfants (2). Vers 395 
avant J.-C. nous trouvons Nephereusroi d'Égjpte qui prôte 
son aide à la flotte lacédsemonienne contre Artaxerxês (3). 
Deux ans plus tard (392-390 av. J.-C), pendant les années 
qui suivent immédiatement la victoire de Knidos, et le 
voyage de Pharnabazos au delà de la mer JEgée vers le 
Péloponèse, — nous entendons parler de ce satrape faisant 
avec Abrokomas et Titbraustès d'énergiques mais inutiles 
efforts pour reconquérir i*Égjpte (4). Après avoir ainsi 



(1) Xénopfa. Ânab. II, 5, 13. 

11 pMattntit t{n» la Tévolto ié l'fi- 

gjrpte contre la Perse devrait se pla- 
cer antre 414-411 avant J.-C; mais ce 
point eat obscur. V. Boeckh, Manetho 
and di« Hiui4«tanip«riode, p. 358, 
363, Berlin 1845, et Lcy, Fata et Con- 
ditio i£gypti 8ub ^perio i'ersanun, 
p, 65, 

M. Rehdantz, Vit» Ipbiemtis, Ti- 

mothei et Chabrine, p. 240, place la 
révolte vin peu plus tôt, vers 4 i4 avant 
J.-C; et M. Fynet Cainton (Fftst. Hel- 
len. Append., oh. 18, p. SlTf appuie 

la même Hâte. 

(2j Diodore, XIY, 35. 

T. XIV 



Ley présumo (daus sa disse rtatiou 
eîtée ploB haut, p. 20) qaa oe Psam- 

métichus est la même personne qu'A- 
myrtaios lo Saïto dans la liste de Mn- 
nétbon, sons un nom différent. Toutefois 
a mt ^galamant poMibl» qu'il ait été 
roi d'une autre partie de VtlgypUfàtm» 
le môme temps qu'Amyrtaeo». 

(3) Diodore, XIV, 79. 

(4) (7«sk la ehroaolofrfe donnée par 
M. Rp^dmf^ (Vitae Iphikratis, Clia- 
briae et Timotbei, Epimetr. II, p. 241, 
242 sur des raisons très-probables, 
prinoipalement d'après Itoknte, Or. IV 
(Piaegjrr.), s. 161, 162. 

10 
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. repoussé les Perses, le roi égyptien Akoris est trouvé entre 
. 390-380 avant J.-C. (1), secourant Evagoras de Kvpros 
. contre le rnènie ennemi. Mais en dépit de nouveaux effwts 
• que fil plus tard Artaxerxês pour reconquérir TEgypte, les 
rois indiiiènes de ce, })a3 s conservèrent leur iiid('pendance 
pendant environ soixante ans eu tout, jusqu'au règne de son 
successeur Ochus. 

Mais ce fut un ennemi gi'ec. — iiilV'rieur en moyens, ce- 
pendant très-suj)érieur en qualités, ù cliacun de ces Egyp- 
tiens — ([ui occui)a particulièi'cnient l'attention des Perses 
immédiatement après la paix dWntalkidas : Evagoras, des- 
pote de Salamis dans Pile de Kypros. Relativement à ce 
prince, nous posst'dons un discours do l'éloge le plus animé 
et le j)lus sur-abondant, eomposé après sa mort pour la satis- 
faction (et probablement payé avec Tai^ijent) de son lils et 
successeur Nikoklès par Lsokrate leur contemporain. En 
faisant la part «[ue nous devons ;\ l'exagération et à la par- 
tialité, même les traits du tabi4àau qui méritent coniiance 
sont assez intéressants. 

Evagoras appartenait à nue souche ou gens salaminienne 
appelée les Teukridaî, qui comptait parmi ses ancêtres ces 
magnifiques noms légendaires de Teukros, de Tciamùn et 
d'iEakos, remontant, par eux, au divin nom de Zeus. On 
croyait que l'archer Teukros, après être i-evenu du siège de 
Troie à (l'athénienne) Salamis, avait émigré, sur un ordre 
rigoureux de son père Telamôn, et fondé la cité de ce nom 
sur la côte orientale de Kypros (2). Dans cette Ue, comme 
en Sicile, les éléments grecs et phéniciens se trouvaient en 
contact étroit, bien qne dans des proportions très-différentes. 
Des neuf ou dix communautés municipales séparées, qoi se 



(1) Diodoro, XV, 2, 3. 

(2) Isoknue, Or. IJl (Nikokl. !, s- .50; 
Or« IX (Kvagonis), s. 21; l'ausuaiaa, 
11, 29, 4; Diodore, XIV, 98. 

L'iji-^torieii TlK-oponipc, en commen- 
çaat riiiiituire d'Evagoras, semble 
avoir rapporté aiainto contes lég/em^ 
' daim relatifs aux Gontes grecques de 



Kvpros, et avoir représenté Agamem- 

uôn lui-même comme y émigrant fina- 
lerneut i^Théopump«, irag. .lli, éd. 
Wioben et éd. Diiot ap. Phytium). 

On montrait la tombe de l'arclier 
Teukros à Salamis dâ Kvpros. V. l'É- 
pigramme d'Aristote, Aatliolog. I, d« 
112. 
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partageaient toute la ,c6te de la mer^ les Tilles inférieures 
-dépendant tontes des nnes ou des autres., sept passent pour 
helléiiKiTies, les deint pins considérables étant Salamis et 
Soli; trois pour phéniciennes, Paphos, Amathonte et Kition. 
Toutefois il y avait probablement dans ehacnne d'elles un 
mélange de population grecque et phénicienne, dans des 
proportions différentes (1). Chacune était gouvernée par son 
prince ou despote séparé, Grec ou Phénicien. Les immigra- 
tions grec<{ues (bien que Ton ne puisse assigner exactement 
leur époque) paraissent avoir été postérieures en date aux 
phéniciennes. Au moment de la révolte ionienne (496 av. 
J.-O.), la prépondérance était du c^té de Thellénisme; 
cependant avec un mélange considérable de boutâmes orien- 
tales. Toutefois rhellénisme fut grandement écrasé par les 
Perses qui vainquirent de nouveau les rebelles, grâce à 
Taide des Phéniciens (2) du continent situé en. face de l'Ile. 
Et bien que sans doute les victoires de Kimdn et des Athé- 
niens (470-450 av. J.-C.) le fissent revivre partiellement. 



(1) >ri>vers, dans ses tr'''S-savaiitos 
recherches reUitlTes aux Phéniciens 
{vol. lU, ch. 5, p. d0^221 seq.)y essaye 
d^établir Texistenoo d'une ancienne 
population de Kvpros, les Kitiens, 
Jadis étendue sur Tiie, et dont la ville 
appelée Kition était tont ce qui res- 
tait. Il suppose que c'était une portion 
<lc la pojMilation chanunéenne, anté- 
rieure à l'occupation juive de la Pales- 
tine. Il considèfv laa «eloiiiM pMai- 
ciennes de Kypros eomtiio ('tant de 
date plus récente, surajoutées à ces 
indigènes et les acoablaat. 11 suppose 
que la popntetion kAîkienne ftit anni 
dans les temps anciens cliatmnéMinc. 
Kngel (Kypros, vol. 1, p. 166) incline 
.à SMimetlrt la même hypothèse comme 
extrêmement probable. 

Le sixiènip ?t'cle avant J.-C (•! 
partir de b(X) en desoendant) parait 
«Toir été trti-4éfimff«ble anx Pbénl** 
CMOS, en amenant k Tyr de» numx 
iccaels de 1» parldes Chtldœeas comiM 



il amena la cai)tivité aux Juifs. Pen- 
dant la même jiériode, le commerce 
gree aveo l'Egypte prit une* grande 
extension, surtout grâce au règne da 
phillicllLnc Amasis, qui acquit la pos- 
session de Kypros. Une grande partie 
de l'immigration grecque en Kypios 
s'effectua probablemeut à cette époque. 
Nous connaissons un rorps de colons 
appelé à Scli par Philokypros, avec 
l'assistanoe de 1* Athénien Soldn (Ma- 
vers, p. 211 seq.). 

(2) Hérodote, V, 109. 

Cf. la description que fait Hérodote 
da costume et des armes des Ky- 
priotes dans l'armement de Xerxês — 
à moitié orientaux (VII, 90). Les Sa- 
lamiuiens se servaient de chars de 
guerre dans une bataille (V, 113) , 
comme le faisaient les Cartliair^nois, 
avaut qu'ils ensbent appris l'art de 
dresser des élépliaats (Diodore, X\'J, 
SO; PhrttRtne, Tlinolécm, e. Sj7). 
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cependant Periklès, quand il fit la paix avec les Perses,-avait 
prudemment abandonné Kypros aussi bien que TEiTypre (l); 
de sorte que rélémeni grec dans la première, recevant peu 
d'encouragement étranger, devint de plus en plus subor- 
donné au phénicien. 

Ce fut à peu près vers ce temps que les princes régnants 
de Salamis, qui, à l'époque de la révolte ionienne, avaient 
été des Grecs de la Gens Teukride (2), furent supplantés et 
détrônés par un exilé phénicien qm i^agna leur confiance (^tse 
fit despote à leur place (3). Afin d'assurer son autorité, cet 
usurpateur fit tout ce qui était en son pouvoir pour multi- 
plier et fortifier la population phénicienne, aussi bien (^ue 
pour décourager et dégrader l'hellénique. La même poli- 
tique fut non-seulement continuée par son successeur à'Sa- 
lamis, mais elle semble aussi avoir été imitée dans plusieurs 
des autres villes, au point que, pendant la plus grande partie 
de la guerre du Péloponèse, Kypros perdit sensibb^ment son 
caractère hellénique. Les Grecs de l'île furent cruellement 
opprimés ; de nouveaux visiteurs oc marchands grecs furent 
tenus à distance par le traitement le plus rebutant, aussi 
bien que par des menaces de ces cruelles mutilations corpo- 
relles qui étaient ordinairement employées comme peines 
par les Orientaux, tandis que les arts, l'éducation, la mu- 
sique, la poésie et l'intelligence des Grecs déclinèrent rapi- 
dement (4). 



(1) V, tome Vn, oh. (>, p. 316 de 
cette Histoire. 

(2) Toatefois rtm de ces princes est 
mentionné comme portant le nom phé- 
ixicien de Siromos (Hérodote, V, H)4). 

(3 Noos pouvons conclure ce fait 
en fefprocbftttt Hérodote, lY, 162; V, 
101-1 14, d'isoknte, Or. IXiEvqgoras), 
4> 22. 

(4) Isokrate, Or. IX (Evug.), s. 23, 
S6f 58* 

llaf,a)a6à)V Y^p (Evagoras) Tr;v îtô- 
Xiv ixgcêa(>6apcD(i.év7)v, xai 6(à 

tAv ^ÙVtlMM &PX^^ OÛTttoilC "SX* 



Xî|i£va x£xTi]|x.évTjV, etc. 

àf/jfiptf oGtmc àitpoaotortaz xai x^^^c^âç 

eîyov, woTS xaî tiôv àç,y6^X(ù\ toOtouç 
ivô|iiCov etvai ^cXTiatov; oï Tive^ 

Siaxeîfxevoi Tuy/^voiev, etc. 

Ce dernier passage reçoit un grand 
jonr du discours de Lysias contre An- 
docide, dans lequel il fait aUasieo à la 
visite de cl' dernier Kypros •. — Mît* 
fii xaùxcL èiï>.cua£v û; -ctâv KiTticav ^ol- 
•oùioLt mil ftfoMttin Xyt^BsIc On* airoQ 
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Nonobstant ces fâcheuses circonstances, dans lesquelles 
se passa la jeunesse da Teukride Bvagoras à Salamis, il 
manifesta de bonne heure une énergie de corps et d'esprit, 
et un talent de gagner la popularité tels qu'il devint immé- 
diatement un homme marquant et parmi les Grecs et parmi 
les Phéniciens (41 1-410 av.J.-C). Ce fut vers ce temps que 
le despote phônicieu fut tué, victime d'une conspiration 
formée par un Kitien ou un Tyrien nommé Abdômon, qui 
s'empara de son sceptre (1). L'usurpateur, se défiant de sa 
position et désireux de mettre la main sur toutes les per- 
sonnes distinguées qui pourraient lui nuire, essaya de s'em- 
parer d'Evagoras, mais celui-ci s'échappa et passa à Soli en 
Kilikia. Bien qu'il fût ainsi, selon toute apparence, un exilé 
dénué d'appui, il trouva moyen de frapper un coup décisif, 
tandis que la nouvelle usurpation, souillée par ses violences 
et sa rapacité du début, était entourée d'hommes hostiles, 
incertains ou neutres, sans s'être fait encore une position 
solide. Il vint de Soli en Kilikia, avec une bande peu nom- 
breuse, mais déterminée, de cinquante partisans environ, — 
obtint d'être admis secrètement par une poterne de Salamis, 
— et il attaqua Abdèmon de nuit dans son palais. Malgré 
un nombre très-supérieur de gardes, cette entreprise fut 
conduite avec une audace et un jugement si extraordinaires, 
^u' Abdèmon périt, et quËvagoras devint despote à sa 
place (2). 



€eÏTo, à).)à Ta xa6' T?,u.£pav aixtifiaxo, 
ol6|Aevo; xà àx^toxy]ç,ia i^ùvTOC 
ànoTUTQfiTÎaeffÔai (s^ 26). 

EafCel (KyproB, vol. 1, p. 286) at- 
taque rexactitudc {î<Micrale de ce récit 
dlÂokrate. Il ne produit pas à l'appui 
de cette contradiotion dei raisons suffi- ' 
eau tes, et jen'en vois moi-mènie aucune. 

Xoïi - seulement Konôn, mais en- 
core son ami Kikoptieinos, avait une 
femme èt nne ftmille h Kypros, outre 
«ne autre famille à Athènes (Lysîas, 
De Bonis Axistophanis, Ont. XIX, 
s. 38). 

(l) Théopompe (Fr. 111) appelle Ab- 



d3nion un Kitien; Diodore fXIV, 98) 
rappelle un Tyrien. Movers (p. 206) 
pense qn'ils ont raison tous deux, et 
que c'était un Kitien vivant à Tyr qui 
avait émigré de Salamis pendunt la 
prépondérance athénienne dans cette 
ville. Il y avait des Kitiens non natilii 
de la ville de Bation, mais apparte- 
nant ;'i l'ancienne population de l'île, 
qui vivaient dans les diverses villes de 
Kypros, et il y svftit an^si des Kitibns 
mentionnés comme ré.4idant à Sidon 
(Diogènc Laërce, Vit. Zenon, s. 6/. 

(2) Isokrate, Or. IX (Evagoras)) 
S. 29-39, et Or. m (Nikokl.), s. 88; 
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L*éclat de C9i exploit fat tout à fait soffisant pour asseoir - 
Bvagoras sar le trôna sans opposition, an milieu d'une po- 
pulation accoutumée toujours à être gouvernée par des 
princes ; tandis que, parmi les Grecs salaminiens, il fat rendu 
encore plus cher par som origine teukride (1). Sa canduite 
justifia pleinement les espérances qu*on avait conçues. Non- 
seulement il 8*abstint d*effusion de sang, ou de spoliation, 
oa de violence en vue de satisfaire un désir pers<mnel, abs- 
tentions asses remarquables dans un despote grec pour mar- 
quer son règne avec des lettres d*or, et d'autant plus re- 
marquables dans Evagoras, qu'il avait le tempérament 
sensible d'un Grec, bien que sa grande force d'esprit le tint 
toujours sous un sévère contrôle (2). Mais il fut également 
attentif à rechercher le crime, et strict à le punir, sans- 
toutefois ces démonstrations de châtiment cruel par les- 
quelles un prince oriental déployait son énergie (3). Son 
gouvernement fut en même temps extrêmement populaire et 
conciliant, aussi bien envers la multitude qu'à l'égard des- 
individus. Infatigable dans sa surveillance personnelle, il 
examinait tout par lui-même, formait sa propre ligne de . 
politique, et veillait à son exécution (4). Il était le premier 



Théop. FragTu. 111, éd. WicUers et 
éd. Didot; Diodore, XIV, 98. 

Lm denz derniers nentioiinent le 
nom, Andymon ou AbdtaKMl, qu^Iso- 
krate ue spécifie pas. 

(1) Isokrate, Orat. III (Nikoklôa), 
s. 9Sw 

(fi) Isokrate, Or. IX, s. 53. 'Hyoû- 

{hf* flcvrâv, eto. 

(3) Isokrate, Or. IX, 61. OOSiva 
|Ùv àStxûv, xoO; tï /pTiTToù; Ttawv, 
XOl Oféâpa (ASV ànavriov âpxt^v, V0|iî- 

XéCuv (S. 5B) — §; ov (tovov "rf|v éauToû 
Tco^jkw Tc/£(ovo; àÇtav ÈTîOÎr.oev, à>),à xal 

^rita icpo^ayev, etc. : cf. s. Bl. 
Ces épithètes, ohâtimeat Ugalf doux 



traitement, etc., ne peuvent eiitii re- 
meot se comprendre qu en opposition 
avec les mutilAtions auxquelles Lysias 
ÙAl allusion dans le passage cité dans 
une note qui précède, aussi bien qu'a- 
veo des mutilations exactement sem- 
blaMa», mentimméBS par Xénopbon 
comme infligées systématiquement ii 
des coupables par Cyrus le jeune (Xé- 
noph. Anab. I, 9, 13). OvSslc yà^ y)|JMdv 
(dit Isokrate au s^jetdes Perses) odtMC 
aîxtî;£Tai Tovî oîxÉxa;, (ô; ixetvot tov»; 
éXeuftépou; xoX«(ou(nv. — Or. IV 
(Paneg.K 142. 

(4) Isokrate, Or. IX (Evag.\ p. 50- 
56. Le lanjirage du panégyriste, bien 
qu'exagéré, doit sans doute être fondé 
en Tivité, «oosm la MontM la xé- 
snltat. 
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4aDi tous les efforts et dans tous les dangers. En main* 
tenant nne séenrité absolue, il doubla graduellement la for- 
tune, le commerce, Findustrie et les forces militaires de la 
que sa popularité et sa renommée allèrent en 

augmentant. 

Avant tout, son premier désir fut de renooreler, tant à 
Salamis que dans TUe de Kypros, cet hellénisme que les 
despotes phéniciens des cinquante dernières années avaient 
tant fût pour anéantir ou corrompre. Pour être aidé dans 
ce projet, il semble avoir tourné ses pensées vers 'Athènes, 
cité à laquelle il se rattachait, comme Teukride, par des 
srpnpathies légendaires- et de famille, — et qui ne faisait 
précisément alors que de cesser d*ètre la grande puissance 
navale de la mer JEgée . Car, bien que nous ne puisions établir 
exactement la date à laquelle Evaporas commença à régner, 
nous pouvons conclure que ce fut vers 411 ou 410 avant 
J.-C. Ce semble avoir été peu après cette époque qu'il fut 
visité par Andokidès l'Athénien (1) ; en outre, il a dû être un 
prince non-seulement établi, mais puissant, quand il osa 
accueillir K()n<jn en 105 avant J.-T., après la bataille 
d'^Kgospotami. Il appela à Salamis de nouveaux immicrants 
d'Attiquo et d'autres pai'ties de la Grèce, comme le prince 
Pliilokypros de Soli l'avait fait sous les auspices de Solôn (2) 
un siècle et demi auparavant. Il s'appliqua spécialement 
à faire revivre et à améliorer les lettres, les arts, l'ensei- 
gnement, la musique et les tenflan(*es intellectuelles grecs. 
Ses encouragements furent si heureusement donnés, qu'en 
peu d'ann(M's , sans contrainte ni violence, la face de Sa- 
lamis fut ch.ingée. La douceur et la sociabilité, les ma- 
nières et les occupations de Theliénisme y redevinrent pré- 
dominantes, et l'exemple eut une grande iniluence sur . 
toutes les autres villes de File. 

Si Evagoras s'était élevé quelques années plus tôt, il eût 
pu se faire qu'Athènes eût profité de cette ouverture pour 
tourner son ambition vers l'est, de préférence à cette dé- 



(1) igrriw «ont. AmèM, k. 2S. (S) Plvtafae, Solte, o. », 
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sastreuse inspirMion qui la conduisit à Toaest, vers la 
Sicile. Mais venant comme il le fit à ce dernier moment où 
elle était serrée de près et forcée de soutenir même one 
guerre défensive, il gagna plutôt à sa faiblesse qa*à sa force. 
Pendant ces dernières années de la guerre, où Tempire 
athénien était partiellement détruit, et où la mer ./Egée, 
au lieu de la tranquillité dont elle avait joui pendant cin- 
quante années sons le pouvoir d*Âthènes, devint un thé&tre 
de lutte entre deux flottes rivales levant de Targent, — 
maints colons athéniens, qui avaient acquis du bien dans les 
lies, en Ghersonèse ou ailleurs, sous sa garantie, se trou- 
vèrent privés de sécurité de toutes manières, et furent 
tentés de changer de demeures. Enfin, par la défaite d*iEgo8- 
potami (405 av. J.-C), tous ceux des colons qui restaient 
alors furent chassés et obligés de chercher asile soit à 
Athènes (en ce moment Tendroit le moins attrayant de la 
Grèce), soit dans quelque autre localité. Pour ces per- 
sonnes, non moins que pour l'amiral athénien Konôn avec 
son petit reste de trirèmes athéniennes sauvées de la grande 
défaite, les invitations proclamées d'Evagoras présentaient 
un port de refuge qui ne pouvait se trouver nulle part 
ailleurs. Aussi apprenons-nous que de nombreux colons de 
Ja meilleure condition, de différentes parties de la Grèce, 
affluèrent à Salamis (1). Bien des femmes athéniennes, pen- 
dant les aimées d*abandon et de souffrances qui précédèrent 
et qui suivirent la bataille d*^gospotami, furent heureuses 
d*émigrer et de trouver des maris dans cette cité (2) ; tandis 



(l) Isokratc, Or IX (Evug.j, s, 59- 
. SI : cf. LysiaS) Or. XIX <De Aristoph. 

Bonis\ s. 38-46, et Diorlore, XK, 98. 
(2 ' Jsokrate, /. c. llaiSoTCOieîTOat 5à 

vovTM mcf* 4iiAv, etc. 

Au sujet (le TextrêllM détWsse îles 
femmes atliéDiennes pendant ees temps 
d'épreuves, eonsnlter ce que dit Xéno- 

phon, Memorab. II, 7, 2-4. 

I/Atlu'iiicn Andokidôs est accusé 
d'avoir emmeuc une jeune femme 



d'une famille de citoyens, — sa propre 
cousine et fiUe d'an Athénien noBumé 
Aristeidès, — à Kypros, et là de l'a- 
voir vendue au despote de Kition pour 
ane oargaison de froment. Mais étant 
menacé d'être poursuivi pour cet acte 
devant le diktisterion atlu.Mtien, il 
i'euieva de nouveau et la ramena à 
Atlièuee : toutefois le prince déooa- 
vrit la ehùue et le punit d'un empii- 
sonnempnt auquel il Piit l'IuMireuso 
fortune de se soustraire (riutar^ue, 
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que, d*im6 extrémité à Tautre da cercle étenda de Tem- 
pire lacédœmonien» les nombreuses victimes 'exilées par l'es 
harroostes et les dékarchies n'eurent pas d'autre retraite 
en général aussi sûre et aussi tentante. La yaste plaine de 
Salamis fournit des terres à un grand nombre de colons. A 
quelles conditions, il est mà, furent-ils admis, c'est ce que 
nous ignorons, mais la condulté d'Evagoras comme gou- 
vernant causa une satisfaction universelle. 

Pendant les premières années ^e son règne, Ëvagoras 
paya sans doute son tribut régulièt^ent, et ne fit aucune 
démarche qui pût offenser le roi de Perse. Mais à mesure 
que sa puissance grandissait, son ambition grandissait éga- 
lement. Nous le trouvons, vers l'année 390 avant J.-C, 
engagé dans une lutte non-seulement avec le roi de Perse, 
mais encore avec Amathonte et Kition dans son île, et avec 
les grandes cités phéniciennes sur le continent. Par quelles 
démarches, ou à quel moment précis cette guerre com- 
mença-t-elle, c'est ce que nous ne pouvons déterminer. A 
l'époque de la bataille de Knidos (394 av. J.-C), non-seu- 
lement Kvagoras payait son tribut, mais il servit surtout 
d'instrument pour obtenir que la flotte persane placée sous 
les ordres de Konôn agit contre les Lacédaîmoniens, lui- 
même servant à bord (1). Dans le fait (si nous pouvons croire 
Isokrate) ce fut à l'énergie, à l'habileté et au talent extraor- 
dinaires qu'il déploya en cette occasion au service d'Ar- 
taxerxès lui-même, que l'on doit attribuer la jalousie et la 
<:raiiite que ce priuce conçut de lui. Sans aucune provoca- 



Vit. X Orator. p. 834 ; Pbotius, God. 
261; ïzetzes, Chiliad. VI, 367). 

Qaelle pent fttra 1» msrare de vMté 
<1ri» cette accusation, o*est ce que 
nous n^avons pas le moyen de tlé ter- 
miner. Mais elle -explique la manière 
dont les jeanes fiUee athéniennes qui 
n*avaient pas de dot dans leur patrie 
étaient poiirvups ailleurs par leurs pa- 
rents, i'robabiement Aiidokidês em- 
mena cette jeune femme en s*eDga> 
géant à trouver pour elle xm maci 



grec à Kypros. Au lieu de le faire, il 
la vendit à âun proiit pour le harem du 
prince, on du moins il est aceosé de 
ravoir vendue ainsi. 

(1) C'est ce que montre clairement 
même le maigre résumé de Ktèsias 
donné par Ptiotios (KtesisB Persica, 
c. 63, p. 80, éd. Baehr). 

Ktêsius et Théopompe (Fr. III, 
éd. Wicbers et éd. Didol) racontaient 
les eanses qai amenèrent la latle ente» 
le roi de Perse et Ëvagoras, 
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tion, et nu moment même où il profitait des eervioet em- 
pressés d'Evagoras, le Grand Roi commença perfidement à 
manœuvrer contre lui et le força de faire la guerre pour sa 
défense personnelle (1). ËTSgoras accepta le déâ, malgré la 
difi'éreBce de force, avec tant de courage et d'énergie qii*il 
obtint d*abord des succès marqués. Secondé par son fite 
Pnytagoras, non-seulement il vainquit et hamiiia Amir 
thonte, Kition et Soli, — villes qui» sous le prince Âgyris^ 
étaient attachées à Artaxerxès, — mais encore il équipa 
une flotte considérable, et attaqua les Phéniciens sur le con- 
tinent avec tant de vigueur qull prit màme la grande cité 
de T3rr; de plus, il décida quelques-unes des Tilles kili- 
kiennes à se déclarer contre les Perses (2). n reçut une aide 
puissante d*Âkoris, le roi d*Ég7pte indigène et indépen- 
dant, aussi bien que de Cbabrias et de Tarmée envoyée par 
les Athéniens (3). Gomm«içant apparemment vers 390 avant 
J.-C, la guerre contre Bvaguras dura un peu plus de dix 
ans, et coûta aux Perses de grands efforts et des dépenses 
immenses. Deux fois Athènes envoya une escadre à son aide, 
par reconnaissance pour la longue protection qu^il avait 
accordée à Kondn et pour les efforts énergiques qu*il avait 
faits avant et 'pendant la bataille de Knidos, — bien que, 
par là, elle courut le danger de s^attirer Tinirnîtié des 
Perses. 

Le satrape Tiribsaos vit que, tant qu'il avait sur les bras 
une guerre en Grèce, il lui était impossible de concentrer 
ses forces contre le prince de Salamis et les Égyptiens. De 
là, en partie, Teffort extraordinaire fait par les^erses pour 
dicter, conjointement avec Sparte, la paix d*Antalkidas, et 
pour réunir une flotte en lônia capable d'effirayer Athènes 



(1) Tsokrate, Or. IX (Evag.), s. 71, 
73, 74. llpô; Sè toOtov (Evagoras) oû- 

teentt) &9xt. tb«T«C{> «éax*»* 
iM3«prtv iC(Ac «ùràv £fcexe((>v)9e« Stxaia 
|iiv où icokSv, etc. — èxEiSiii ijvaf- 
xâsOr) TCoX&(i.£îv (i. e. Evagons), 



(2) Isokmte, Or. IX (Evag.), s. 75, 
76; Diodore, XIV, 98; Epliom, fiEmgm. 
134, éd. Didot. 

(S) Cocnélini KépM, OmImeum, c.2; 
Démosthtoa, coot. Lcptîft. p. 419,. 
s. 84. 
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ek Thèb68, et de les contraindre à se soumettre. Une des 
ooaditioiis de cette paix fut qu*OB abandonnerût ETago- 
IBS (l); rUe entière de Kjpros étant reoonnme comme 
appartenant an roi de Perse. Bien que priTé du secours 
d'Athènes, et réduit à n'avoir d'autre secours grec que les 
mercenaires qu'il pmnrait payer, Ëvagoras fut encore assisté 
par Akorîs d'Ëgj^pte, et môme par Hekatomnos, prince de 
Karia, au moyen d'un présent secret d'argent (2). Mais la 
paix d* Antalkidas étani; actneàlement exécutée en Âsie , les sa» 
trapes persans étaient eompléiemeiit maîtres des cités grec- 
ques sur la côte asiatique, et pouvaient amener en Kilikia et à 
Kypros non-seulement leur propre flotte dldnià, mais encore 
des contingents additionnels de ces mêmes cités grecques. 
Une portion considérable des forces persanes agissant contre 
Kypros était ainsi grecque, bien (juo vraisemblablement elle 
agit par contrainte, n'étant ni bien payée ni bien traitée {3), 
et conséquemraent assez peu efficace. 

Les satrapes Tiribazos et Orontès commandaient les 
forces de terre, dont une partie considérable fut transportée 
à Kypros l'amiral Gaos était à la tête de la flotte, qui se 
porta à Kition, au sud de l'île. Ce fut là qu'Evagoras, qui 
avait antérieurement gagné une bataille sur terre, les atta- 
qua. Par des efforts extraordinaires, il avait réuni une 
flotte de 200 trirèmes, presque égale en nombre à celle de 
l'ennemi; mais après une lutte acharnée, dans laquelle il 
parut d abord près d'être victorieux, il essuya une défaite 



<1) laoknrte, Or. If (Panegyr.), 
i. 16e. Edoyopav 6( èv t«Tc «wOih 

x«tç Ixîot^; STTiv, «te. 

Toutefois nous devoniMfS obsener 
f«» Kypww mÊkb M — uuifa im ni 
Ferse, même p«r la première paix, si 
glorieuse pour Athènes, conclue par 
Periklês vers 449 avant J.-C, et ap- 
fM» la paix de Kftllias. H n'j eut 
èonc ni demande iionvclle de la part 
cTArtaxerx^s, ni concession nonvelle 
de la part des Grecs à la paix d'Astal- 
Mdas. 



Diodonre, XV, 8. 

Il paraît «qil'Artaxpi-xês avait boriTi- 
coup oompté stiT l'aide d'Hekatomnos 
pour vaincre Eva^!!:oras (Diodore, XIV, 
90). 

Vers 380 avant J.-C, Isokrate re- 
garde Hekatomnos comme n'étant dé- 
pendant de la Perse qn© de wm, «t 
oomna piei à ae révolter ouvertement 
à 1,1 pro-mit-re occanoa (Isokrate, Or. IV 
(Paueg.), s. 199), 

(8) laafaate. Or. IV {Panegyr.)^ 

a. m, m» lit. 
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nayale complète qui le mit hors d*état de tenir la mer et 
permit aux Perses de bloquer Salamis aussi bien par mer 
que parterre (1). Toutefois, bien que réduit ainsi à sa seule 
cité, Ëyagoras se défendit avec une résolution inébranlable, 
soutenu encore par l'aide d'Akoris d'Égypto ; tandis que 
Tyr et plusieurs villes de Kilikia persévéraient dans leur 
révolte contre Artaxerxès; de sorte que les efforts des 
Perses furent divisés, et que la guerre ne fut terminée que 
dix ans après qu'elle avait commencé (2). Elle lèur coûta en 
tout (si nous pouvons croire Isokrate) (3) 15,000 talents en 
argent, et des pertes si cruelles en hommes que Tiribazos 
accéda aux propositions de paix d*Evagoras, consentant à 
le laisser en pleine posses^on de Salamis, à condition de 
payer un tribut stipulé, « comme esclave de son maître. 
Le satrape exigeait que ces derniers mots fussent insérés 
littéralement dans la convention ; mais Ëvagoras refusa son 
consentement d*une manière péremptoire, et demanda que 



(1) Diodore, XV, 4. 

(2) Cf. Isokrute, Or. IV (Panegyr.), 
H. 187, 188, — av«o laokntte, Or. IX 
(Evag.), s 77. 

La guerre n'était pas torininiW>, — et 
Tyr, aussi bieu qu'une grande partie 
de la Kilikia, était eneore ea révolte 
— quand Tsokratf publia le Panégy- 
rique. A cette époque, livagoras axait 
soutenu la lutte six ans, en comptant 
soit de la paix d'Antalkidas (:i87 av. 
J.-C,J, soit de sa défaite navale une 
année ou deux plus tard ; car Isokrate 
ne dit pas Inrâ efa^rement de quel 
point il fait coanneneer les six an- 
nées. 

Nous savons que la guerre entre le 
toi de Perse et Evagoras avait com- 
mencé déjà en 390 avant J.-C, année 
dans laquelle une flotte athénienne fut 
envoyée pour aider ce dernier (Xé- 
wipli. Uellen. IV, 8. 24). laokrata et 
IKodore disent tous deux qa^elle dura 
dix ans; et j'en place consé luemment 
la fin en 380 ou en 379 avant J.-C, 



I>eu après la date du Panégyrique 
d'isokratc. Je ditière sur ce point de 
M. Clinton (V. Fasti Helleniei, ad an- 
nos 387^76 av. J.-C, et son Appen- 
dice, n» 12, — où lé point est discuté). 
Il suppose que la guerre commença 
après la paix d*Antalkidas, et qu'elle 
Huit en 37«> avant J.-C. Je suis d'no- 
cord avec lui en faisr.nt peu de cas de 
Diodore, mais il me semble en cetto 
occasion contredire Tautorité de Xé- 
nophon — ou du moins oelia]iper seu- 
lement à la nécessité de le contredire 
en ayant reeoQTS à nne hypothèse pea 
naturelle, et en représentant les deux 
expéditions athéniennes envoyées à Ky- 
pros pour secourir Evagoras, d'abord 
en 380*avant J.-C, puis en 388 avant 
J.-C, comme se rapportant à des 
« me^urfs hostiles avant i/ur la r/uerre 
cummençdt^ • p. 2^0. Quant a moi, je 
crois pins naturel et plus r a l s o nn aÛa 
de les comprendra comme fiùmat par- 
tie de la guerre. 

(3) Isokrate, Or. IX. s. 73-76, 
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le tribut fût reconnu comme payé par « un roi à un autre 
roi. " Plutôt que de concéder ce point d'honneur, il alla 
même jusqu'à rompre la négociation, et résolut de se dé- 
fendre de nouveau jusqu'à la dernière extrémité. 11 fut dé- 
livré, après que le siège eut été prolongé encore quelque 
temps, par une dispute qui éclata entre les deux comman- 
dants de l'armée persane. Oronrès, accusant Tiribazos de 
projets de trahison et de rébellion contre le roi, conjoin* 
temeut avec Sparte, fit qu'on le rappela comme prisonniêr 
à Suse, et il devint ainsi seul commandant. Mais comme 
l'armée de siège était déjà fatiguée de la résistance obstinée 
de Salamis, il consentit à accorder ia capitulation, ne sti- 
pulant que pour le tribut, et remplaçant la phrase bles- 
sante qu'imposait Tiribazos par Tamendement dans Tautre 
sens (1). 

Ce fut ainsi qu*Evagoras fut délivré des ennemis qui Tas- 
siégeaient et qu'il continua, le reste de sa vie, d*être prince 
tributaire de Salamis sons les Perses. Il ne fut plus engagé 
dans aucune guerre, et sa popularité générale parmi les Sala, 
miniens ne fut pais diminuée par les misères qu'ils avaient 
endurées avec lui (2) (vers 380-379 av. J.-C). Sa prudence 
calma Fantipathie invétérée du Grand Roi, qui aurait été 
content de trouver un prétexte pour rompre le traité. Se» 
enfants étaient nombreux et vivaient en harmonie aussi 
bien avec lui que les uns avec les autres. Isokrate mentionne 
spécialement ce fait, qui formait un contraste marqué avec 
les relations de famille de la plupart des despotes grecs, 
souillées habituellement par des jalousies, des antipathies, 



(1) Diodore, XV, 8, 9. 

Cécw nouuNiiMbl* aiieodoto, de aoi- 

ceptlbilité d'honnenr grto de la part 
d'Kvagoras, n'est nullement improba- 
ble, et il semblu qu'on peut Tadiuettre 
■saat dftnger tiur l'autorité de Diodore. 

N<^anmoiDt elle forme un morceau si 

précieux pour un panégyrique tel que 
celui d'isokrate, que i on ne peut s'em* 



pêcher de croire qu'il l aurait insérée si 
elle était Tenue à ta êonnaisaanee. Son 

silence cause une graude surprise, non 
sans éveiller quelque soupçon quant k 
la vérité de l'histoire. 

(8) leoknite. Or. ni (NikoUte), 
s. 40, — passage qui doit être plus 
vrai d'Evagoias que de Nikoklâs. 
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(les luttes, souvent par une effusion réelle de san£r(l). Mais 
il omet (le mentionner l'incident cause de la mort d'Hvagoras, 
incident qui ne s'accorde pas avec cette benne fortune sur- 
liumaine et cette faveur des dieux qui, comme le Pané^- 
rique s'en fait i^loire, avait été accordée au héros pendîtut 
toute sa vie (2). Ce fut vraisemblablement peu de temps après 
la paix, qu'un Salaminien nommé Nikokreôn ourdit une con- 
spiration contre sa vie et son empire ; mais il fut découvert 
par un liasard sinijfulier avant le moment de l'exécution et 
forcé de cherclier son sulut dans la fuite. Il laissa dcrr-ière 
lui, dans son harem, une fille toute jeune, confiée aux soins 
d'un eunuque (un Grec né en Klis) nommé ïhrasyd;eos, qui, 
s'intéressant à la cause de son maître et ploin du désir de le 
venger, fit connaître la beauté de la jeuni? fille, tant à Eva- 
C'oras lui-même qu'à Pn^'tagoras, le plus distingué de ses 
lîls, qui avait pris part à la vaillante défense de Salamis 
contre les Perses. Tous deux furent tentés, à l'insu l'un de 
l'autre, de prendre un rendez-vous secret pour être con- 
duits dans sa chambre par i'euulUlue, qui les y assassina 
tous deux, de sa maiu (3). 



(1) Isokrate, Or. IX, s. 88. Cf. son 

Discours VUI (De Pace), s. 138. 

(2) Isokrate, «6., s. B5. Eùvijljbnt'' 
pov xa^ 0£o^i>i';T£(;ov, etc. 

(3; Je donne cet incident, en géné- 
xal, comme il est raconté daus le frag- 
ment de Théopoinpe, conservé conime 
une portion du résumé de cet auteur 
par Photius (lliéopompe, Fragm. 111, 
éd. Wicliers et éd. Didot). 

Aristote (Polit. V, 8, 10; et Diodore 
(XV, 47) font tons deux allosion à Pas- 
aasaiaal d'Evagoim pair - Peunuque ; 
mais ces deux auteurs conçoivent l'his- 
toire autrement que l'iiéopompe. Ainsi 
Diodore dit : — NikoU^ PcumiBe aa- 
saasina Rvn<;oriis et devint • despote 
do Salamis. « Crcî semble être nne 
confusion de ^sikuklès avec Niko- 
kreôn. NikeklÊs était tik d'Evugonw, 
et la manière dont Isokrate loi parle 



est la preuve la plus sûre qu'il ne 
trempa point dans la mort de son 

père. 

Les mots d'Aristotc eouI : — *H (èitî- 
Oc9iO Tov tùvovxou Euayopot tip Kv* 
rt^U^ ' Si« fàp TÔ nfiv ruvatxa îtocpe- 
).£iT^at TÔv utôv aÙToO àirsxreivsv &ç 
\iôçiii3\LVJo;. Le passage dans son sens 
littéral est si embarrassant que M.Bar- 
tlu'lcniy Saint-Hilairc, dans la nota 
juiitte il sa traduction, croit que ô eù- 
voû)ro; est un snmom on « sobriquet * 
donné au cons))iratpnr, dont le nom 
réel était Nikoklès. .Mais r'-n»" sup- 
position est} à mon s*.'tis, contredite 
par le &it qna Hiéopompe dit égale» 
ment, maàs m employant nne autre 
expression, qne IVissassin était un 
eunuque — ^pOMuSaîov toû v|(&iâp- 
^cvoÇf iz HXtSec Tè Yévoci «te* 
• Il eit ériâÊÉk qn' AriMe avait «b- 
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AiiLsi p(^rit un Grec doué d'une force et d'une intelli- 
gence supérieures, exempt cï un degré remarquai tle des vices 
ordinaires chez les despotes grecs, et formant un contraste 
marqué sous ce rapport avec son contemporain Denys, dont 
l'énergie militaire; est si i)rofondément souillée par le (îrime 
et la violence. Nikoklês, fils d'Evagoras, régna à Salamis 
après lui, et montra beaucoup d'estime, accompagnée de 
généreux présents, à l'Athénien Isolcrate, qui le compli- 
menta comme un prince pacili([!u; et hien disposé , jittaché 
aux occupations et aux arts grecs, adonné par une étude 
personnelle à la philosr^phie grecque, et surtout cojiiant son 
père dans cette conduite juste et cette absence <le tort à l'é- 
gard des personnes ou des biens, manière d'agir qui avait tant 
contribué au bien-être ainsi qu'à la prospérité de la cité (1). 

Nous retournons maiutenant de l'épisode relatif ;\ Evago- 
ras, — épisode intéressant non moins par les éminentes 
qualités de ce prince que par la lueur d'hellénisme en 
lutte avec l'élément phénicien dans l'ile de Kvpros, — aux 
conséquences générales de la paix d'Antalkichxs dans la 
-Grèce centrale (3S7-385 av. J.-C). Pour la première fois 
depuis la bataille de Mjkale, en 479 avant J.-C., les Perses 
furent alors réellement maîtres de tous les Grecs sur la 
côte asiatique. Les satrapes ne perdirent pas de temps pour 
assurer leur domination. Dans toutes les villes qu'ils suspec* 
taient, ils bâtirent des citadelles et établirent des garnisons 
permanentes. Dans quelques cas , ils poussèrent si loin la 
-défiance ou le mécontentement qu'ils rasèfrent la ¥ille corn- 



tenda laeonter l^lstoire autrement 
que Théopompe, et nous avons à choi- 
sir entre lo« dmix. .To préft"^re la version 
du second^ i^uî est plus marquée aussi 
Inen que phâs intelligible, et qni-eert 
à expliquer pourquoi Piiytagonas, qui 
Mmbtc nvoir été le plus avancé des 
ffie, laissé pour coinmauder dans Sa- 
lamis aanëgée qwmd Evagon» la 
■qnitta pour aller solliciter Taide dv 
l'Egypte, — ne succéda pas ii son 
{>ère, mais laissa la succession à Niko- 



Ues, qui n'était évidemment pas (d'a- 
près ce qu*en dit même un pané^çjTiste 
comme Isokrate"! ni" !;oinme de beau- 
coup d'énergie. La pusiùou de cet eu- 
nuque dans 1» famille de Nikokreôn 
semble marquer Tcmpire partiel d'ha- 
bitudes orientrtk'8 

(Il Isokrate, Or. III fXikoklôs), 
s. 38-48; Or. IV (Evagoras;, s. 100; 
Or. XV nV rnmt \ s. 13. Diodorc 
^XV^ 47) place l'assassinat d'Kvagoras 
en 374 avant J.-C. 
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plétement (1). Et ainsi ces Tilles, qui avaient déjà Ta gran- 
dement empirer leur position, en passant d*aue sujétion 
aisée sous Athènes au dur gouTemement d^harmostes lacé- 
dœmoniens et de décemvirs indigènes, — furent à ce mo- 
ment transférées à des maîtres encore plus oppressifs et 
plus complètement en dehors de la sphère de la s} lupathie 
hellénique. Tant sous le rapport des extorsions publiques 
que sous celui du tort à faire aux indiTidus, le commandant 
et ses mercenaires, qu*entretenMt le satrape, furent proba- 
blement plus rapaces et certainement moins retenus que les 
harmostes de Sparte eux-mêmes. De plus, les grands de 
Perse demandaient les beaux garçons pour les servir comme 
eunuques et les belles femmes pour habiter leurs harems /2). 
Quant à ce qui était pris pour leur conTenance, 11 ne fallait 
songer ni à le recouvrer ni à obtenir réparation; et les 
femmes grecques, si elles u*étaient pas plus belles que beau- 
coup des femmes nées en Asie, étaient du moins plus inteif 
ligentes, plus vives et plus séduisantes, — comme noS 
pouvons le lire dans l'histoire de cette dame phokseenne, 
maîtresse de Cyrus, qui fut faite prisonnière à Kunaxa. De 
plus, ces Grecs asiatiques, en passant dans les mains de 
maîtres orientriax, furent .soumis aux maximes et au senti- 
ment do l'Orient relativement à Tinfliction du châtiment ou 
de la torture, — maximes non-seulement plus cruelles que 
celles des Grecs , niais encore faisant peu de distinction 
entre les hommes libres et les esclaves (3). Je viens de men- 
tionner la différence qui existait sur ce point à Kypros entre 
les Grecs et les Phéniciens ; et sans doute la différence entre 
Grecs et Perses était encore plus marquée. Tandis que les 
Grecs asiatiques étaient cédés par Sparte et par la conven- 



(1) Isokrate, Or. IV (Paueg.},s. 142, 
156, 190. Tô; xt icoluç tà; *£XXriv{8a( 

xaTa(Ty.<x7CT£iv, îv xoiXç iè àxfMeàÏMiÇ 

(8j y. Hérodote, VI, 9; IX, 76. 
(3) Isokrate, Or. IV(P»ii^.),8. 142. 
OU (au Gxect asiatiqiiM après la 



paix d'Antalkidas) oùx è^^^xsî oao(io* 
XoY^Iotei x«i xàç àxpoicôX&i; ôpqiv <hcà 
TMiv ix^pâv «aT6xo|J^va;, àXXà irpà< xaXç 

xotvœî; cT'jtxçopaî; osivorepa i:drr/w<n 
Twv «af»' T?i[juv àp-fjp(a>vr,Tfa)v • oùôeUYÀfk 
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tiou perso-spartiate d'Antalkidas , pour avoir une condition 
pire à tous égards, ils étaient en même temps transférés, * 
malgré eux , comme auxiliaires , pour augmenter les forces 
du Giand Roi contre d'autres Grecs, — contre Evagoras à 
Kjpros„ — et surtout contre les iles confinant à la côte 
d'Asie , Chios, Samos, Rhodes, etc. (1). Ces iles étaient 
actuellement exposées, à cause de la puissance écrasante de 
leurs voisins persans, à un danger semblable à celui dont 
elles avaient été délivrées près d'un siècle avant par la con- 
fédération de Dêlos et par Tempire athénien eu lequel . 
cette confédération s'était transformée. Toute la combinaison 
tutélaire que le génie, l'énergie et l'ardeur panhellénique 
d'Athènes avaient d'al)ord organisée et maintenue si long- 
temps, — fut alors brisée, tandis que Sparte, à qui était dù 
son anéantissement, en livrant les Grecs asiatiques, avait 
détruit la sécurité des insulaires eux-mêmes. 

Toutefois, on vit bientôt combien Sparte avait gagné 
•elle-même à cet abandon , sous le rapport de la dominatiqi^ 
plus près de chez elle. Le gouvernement de Corinthe, 
enlevé au parti favorable à Argos, privé d'auxiliaires argiens/ 
•et actuellement dans les mains des exilés corinthiens réta-* 
blis qui étaient les partisans les plus dévoués de Sparte, — 
rechercha son appui et la rendit maîtresse de Tisthme, soit 
pour attaquer, soit pour »se défendre. Elle gagna ainsi le 
^oyen d'agir librement contre son ennemi Thêbes, contre 
laquelle elle dirigea d*àbord son attention. Thèbes était eu 
•ce moment Tobjet de Tantipatbie Spartiate, non moins 
qu'Athènes Vavait été jadis, surtont de la part du roi Agé- 
âilas, qui avait à venger Tinsulte qu'il avait reçue au sacri» 



(1) T«>kf«t0, Or. IV (Paneg.), s. 143, 
154. 189; 190. On Toitdaos HArodote, I, 
S7, «mibieii 1m rois de rlntérieur, qai ' 
ATaîeiit Mqnis la possession des cités 
grQoquM teoDtinentales, visaient à ac- 
quérir «uni les tles. Chioe et Saaiof, 
dut !• fidt, se livrèrent sans résis- 
tance an premier Cyrus, quand il fut 
maître des villes du continent, bien 

T. XIT 



qu'il n'eût pas de forces navales (lié- 
nd. I, 14a>169U Mftme après lu -vie- 
toire de Ifykale, les Spartiates regar- 
dèrent comme impossible de protéger 
ces insulaires contre les maîtres per- 
lant 4a oontinent (Hérod. IX, 100). 
L'énergie et l'organisation seules des. 
Athéniens prouvèrent. %u'U était pos- 
sible de le i'aire. 

ii 
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fice prrs <rAulis, aussi bien quo la viLronreus'^ résistance 
qu'il avait rencontrée surleclnunp de hataille de Korùneia. 
11 était à Tapog-ée de son influenre polit i(|ue, de sorte que le 
sentiment intense de haine qu'il avait contre Thèbes fit que 
Sparte, qui à ce moment devenait n rressive de tous C(5tés, 
le fut doublement contre Théines. ÎMns d'un Spartiate pru- 
dent, comme Antalkidas, l'averiissiir di que son liostilité 
persévérante finirait par allumer dans les Thêbains une 
énergie fatale de résistance et .Toriranisî^tion militaires. 
Mais l'avis fut méprisé jusqu'à ce qu'il ne se trouvât que trop 
pleinement réalisé dans le développement du grand génie 
militaire d'Epaminondas et dans la défaite de Leuktra. 

J'ai déjà mentionné que, dans la solennité de la presta- 
tion de serment à l'occa''i<m de là paix d' Antalkidas, les 
Thêbains avaient hésité d'abord à reeonnaître Tautonomie • 
des autres cités bœ(5tiennes ; et qu'alors Agésilas avait ma- 
nifesté une violente impatience de les exclure du traité et 
de les attaquer isolément (2). Leur sonmission venue à pro- ' 
pos Tavait arrêté dans son mouvement; mais elle le mit à 
même d'entrer d&ns une série de mesures extrêmement 
humiliantes pour la dignité aussi' bien que pour la puissance 
deThôbes. 

Toutes les cités bœôtiennes furent alors proclamées auto» 
nomes enyertu de la convention. Sparte, comme ayant sol- 
licité, garanti et interprété cette convention, ou avait ou 
déclarait avoir le droit de défendre leur autonomie contre 
des dangers, réels ou éventiiels, de la part dé leur ancien 
vorort ou cité présidente. Dans cê . lesf^ein, elle profita de 
ce moment de changement pour organiser dans cliacune 
d'elles une oligarchie locale, composée de partisans opposés 
à Thèbes, aussi bien que dévoués & elle-même, et soutenus 
en cas de beacin par on harmoste et une garainoo Spar- 
tiates (3). Cette révolution intéiîeure résulta ^presque natu- 



(1) Plutarqne, AgéiJL e. 96; Plu- wàTai; yip Taî; tzôIzgi ôjvaTTEÎat xa- 
tarque, Lykurg. c. 13. OeioTr;'; .av, wrïTcep iv Br.oai:. IMati- 

(2) Xénoph. HelleD. V, I, 33. . venicnt ù ia cité bœôtieuue d,e 'l anu- 

(3) Xéno|»h. H«11«b. Y, 4, 46. *E* gra, il dit: ^ 'En 7&p.T^ xoir^ 
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rellement de la situation ; puisque les anciens chefs et le 
sentiment prédominant dans la plupart des villes sembh^nt 
avoir été favora])les à Tunité bœôtienne et à la presidonco 
continue de Tliêbe^. Ces chefs se trouvaient donc embar- 
rassés, intimidés et rendus impuissants sous le nouveau sys- 
tème, tandis que ceux qui avaient été auparavant une mino- 
rité d'opposition s'avançaient avec une politique liardie et 
décidée, comme Kritias et Theramenês à Athènes après la 
reddition de la cité à Lysandros. Les nouveaux chefs durent 
sans doute appeler plutôt que repousser rétablissement 
d'un harmoste Spartiate^ dans leur yiUa, comme une sécurité^ 
pout eux-mêmes conti» âne résistance de la part de leurs 
propres citoyens, joissi biem que contre des attaques de 
Tbèbes, et comme un mejen de les placer sous les condi- 
tions 'assurées d'une dékarchie analogue à oeiles de Ljrsan- 
dros. Bien que la plupart des cités bœôtiennes fussent ainsi, 
en général, iavorables à Thêbes, «— et que Sparte leur im- 



inmç tSif Aflacc8«t|i«v(wv, tl/oy (V, 4, 
49). 

Schneider, dans sn noto sur le pre- 
mier de ces deux pa&sages, e^Lpliquc le 
BBt SwvatoTeîftt «onme fl «nt : — 
« Sut fkctiones '^■ffl'iT T Lftct* 
daemoniis favebiiiit, cam piwsidîo et 
iiarmosta Laconicu. * 0.1a est parfai- 
tWMBftjMle; auM In nota 6f«t^ iv 
Wfimi Sfoablent ausai demander une 
explication. Ces mots font allusion à 
la « factio optimatium >, qui avait 
LeoB t Mii t i pmt chaf, Itvr» ]r 
Eadracia (citadd: • de ThObcs) aux 
troupes lacédiemoniennes sous Pliœbi- 
das ea 382 avant J.-C, et qui resta 

ment à Sparte, et sontenue par une 
garnison lacédœmomenne permanente 
établie dani la Kadmeia, jusqu'à ce 
qu'elle fût renversée par la mémorable 
«MDSpimtion da Pélojpklas de Mellûn 
en 379 avant J.-C. C'est i cetta oli- 
garchia aouB LatniàaàlB à IfcAit, ié- 



vottée aux intérêts spartiat.es et repo- 
sant sur l'appui Spartiate, — qne 
Xénafboa «OBifaM ka go ayqiae inaata 
établis par Sparte, après la paix d'Aa- 
talkidaSf dans chacune des citits bœô- 
tMBmas. Voici ce qu'il dit du gouver— 
àeoMBt de Lcoatiadia at^» aaa «alUk- 
gues à Thêbes : « Ils introdul^rcot 
de propos délibéré les Lacédiemoniens 
daas l*AiEropoHs et les asservirent à 
Thêbes, afin de poavoir aseroar att> 
mêmes un despotisme, » — xoùc te toIv 
itoXttûv eîoayaYovTo; et; -ri^v àxpôirû).tv 
«dtaèci «ti p<»y)T,lévtoc; AaxtSatjtovtoi; 
T^v ico).(v SouXevuv, iùa-zc avxoi tupay 
veîv (V, 4, 1 : cf. V, 2. 36). Ce cîiruc- 
tère — qui entratn? nne forte ceasure 
dana la baodM du idiikdaooidMi Xé« 
•nophon — appartient à tous les gou- 
vernements installés par Sparte, dans 
les cités hveôtiennes après la paix 
d'AntaUddat, et dans le fiiit aux dé> 
kardiies en général qu'^ étdblit 
d'une estarénit^ à l'aatra ét wm an-r- . 
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posât le bienfait qu'elle appelait autonomie par des motifs- 
qui lui étaient propres, et non sur leur demande, — cepen- 
dant Orlïhomenos et Thespiae, sur lesquelles la présidence 
de Thèbes paraît avoir été exercée durement, lui étaient 
contraires et se moturaicat favorables à l'alliance Spar- 
tiate (1). Ces deux cités rerurent une forte garnison de 
Sparte et formèrent ses principaux postes en Bœôtia (2). 
*La présence de ces garnisons aux deux côtés de Thôbes, 

— la cessation des Bœùtarques, ainsi que Tanéantissement 
de tous les symboles et de tous les actes de la fédération 
bœôtienne, — et rétablissement d'.oligarchies dévouées à- 
Sparte dans les autres cités, — tout cela fut sans doute une 
profonde blessure pour l'orgueil des Thèbains. Mais il y eut 
une blessure plus profonde encore, et celle-là les Lacédae- 
moniens se mirent sur-le-champ en devoir de la leur faire, 

— ce fut le rétablissement de Platée. 

Un pénible intérêt s'attache, tant à la localité de cette 
ville, comme étant l'un des plus brillants théâtres de la 
gloire grecque, — qu'à sa brave et fidèle population, victime 
d'une position exposée combinée avec une faiblesse numé- 
rique. Surtout nous suivons avec une sorte de répugnance 
les détours capricieux de la politique qui dictii la conduite 
Spartiate à son égard. Cent vingt ans auparavant , 'les Pla- 
taeens s'étaient mis à la merci de Sparte pour obtenir sa 
protection contre Thôbes. Le roi Spartiate Kleomenês avait 
alors décliné l'obligation comme trop éloignée et leur avait 
recommandé de s'allier avec Athènes (3). Cette recomman- 
dation, bien que dictée surtout par un désir de faire naître 
une rivalité entre Athènes et Thèbes, fut écoutée, et l'al- 
liance, séparant complètement Platée de la confédération 
bœôtienne, fut pour elle à la fois avantageuse et honorable 
jusqu'au commencement de la guerre du Péloponèse. A ce 
moment,' il convenait à la politique des Spartiates de soate- • 



(1) Xénoph. M^or. III, 5, 2; Tlm- Diodore.XV, 32-37; Isokrate, Or. XIY 
, «grd. IV, 183) DiodoN, ZV, 7*. {Plataie.), 1. 14^ Iff. 

(2) Xénoph. HtUtn. V, 4^ lS-20t (3) mradotèi'VI, 108. 
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nir et de fortifier de tonte manière la suprématie de Thèbes 
sur les cités bœôtieanes. Dans le fait, ce fut entièrement 
par rinter?ention Spartiate qne la puissance de Thèbes fiit 
rétablie, après le grand abaissement aussi bien qu après la 
grande honte qa*elie ayût subie comme ayant trahi la Hel- 
las et servi Mardonios avec zèle (1). D*aatre part , Athènes à 
cette époque faisait tons ses efforts pour briser la fédération 
bœôtienne et pour inscrire les diverses cités appartenant à 
cette dernière au nombre de ses alliés, et bien que sans 
doute ce projet lui fût suggéré par sa propre ambition, 
qu'il servait, elle était à ce moment (460-445 av. J.-C.) par- 
faitement justifiable pour des raisons panbelléniques, si l'on 
songe que Thèbes, leur ancien chef, les avait récemment 
fait toutes entrer au service de Xerxès, et qu'on pouvait 
s'attendre qu'elle ferait de nouveau la même chose si une 
seconde invasion persane venait à être tentée. Bien qu'heu- 
reuse pendant un temps, Athènes fut chassée de la Bœôiia 
par la défaite de Korôneia , et au commencement do la 
guerre du Pcloponèse, toute la fédération bœôtienne (excepté 
Platée) fut unie sou;^ Thèbes, en hostilité acharnée contre 
elle. Le premier coup de la guerre, même avant aucune 
déclaration, fut frappé par Thèbes dans sa tentative noc- 
turne pour surprendre Platée, tentative qui avorta. Dans la 
troisième année de la guerre, le roi Archidamos, à la tête 
de toutes les forces lacédaemoniennes, assiégea cette dernière 
yille, qui, après une défense héroïque et un long blocus, huit 
par se rendre, forcée par les dernières souffrances de la 
faim, non pas toutefois avant qu*une. moitié de ses braves 
défenseurs . se fût fait un chemin en franchissant le mur de 
blocus, et se fût réfugiée à Athènes^ où les vieillards, les 
femmes et les enfants des PUtfdens avaient été placés ,en 
sûreté avant le siège. Par un acte cruel , qui est au nombrè 
des iniquités capitales de la guerre grecque, les Lacédœmo- 
ni enrayaient mis à mort tous les captifs platseens» au nombre 
de deux cents, qui tombèrent entre leurs mains; la ville de 



V. tome Vn, oh.6d« cettefliitoii!»; 
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Platée avait été ratée» et tout son territoire, réuni à Thèbes^ 
était toijonrs resté depuis cnltiTé au profit de cette yiUe (1). 
Les Platsens smrivaiits aTaiënt reça des Athéniens un 
traitement bienveillant et liospîtalier. Un droit de cité res- 
treint lenr fut accordé à Athènes, et quand SIdonè tût 
reprise en 420 avant J.-C. , cette yille (vacante par le 
meortré de ses citoyens captifs) fat livrée anx Hlatsens 
comme résidence (2). Forcés d'évacuer Skionè, ils fàrent 
• obligés, à la fin de la guerre du Pélopoaèse (3), dé retounm 
à Athènes, ott ce qui restait d*eax résidait à l'époque de la 
paix d'Antalkidas, ne songeant guère que ceux qui avaient 
anéanti lenr ville et leurs pères quarante ans auparavant 
changeraient actnellement de poHtiqueet ta fétablirôient(4). 

Ce rétablissement, quels que paissent 6tpe les motifs 
ostensibles Sur lesquels les Spartiates prétendaient l*ap- 
puyer, ne fat pas entrepris réellement soit pour exécuter la 
•convention d'Antalkidas, qui garantissait seulement l'auto- 
nomie des villes existantes, — sait pour réparer une ancienne 
injustice, vu que la première destruction avait été un acte 
' ' accompli de propos délibéré par eux-mêmes et par le roi 
Archidamos, père d'Agésilas, — mais simplement comme 
une démarche utile aux vues politiques actuelles de Sparte. 
Et pour remplir ce but, il était habilement imagine. 11 affai- 
blissait les Thèbains, non-seulement en leur enlevant ce qui 
avait été, pendaiit quarante ans environ, une partie de leur 
territoire et de leurs biens, mais encore en v établissant une 
forteresse permanente occupée par leurs ennemis acharnés, 
qu'assistait une garnison Spartiate. Il fournissait un poste de 
plus pour cette garnison en Bœôtia, avec le plein consente- 
ment des habitants nouvellement établis. Et avant tout , il 
introduisait un sujet de rivalité entre Athènes et Thêbes, 
fait pour empêcher ces deux Etats de coopérer plus tard 
d'une manière sincère contre Sparte. Comme la sympathie 



(IXThtujd. HT, 68. then.), «. 101. 

(2) Thttcyd. V, 32; Tsokmte, Or. IV (3) Plutarquo, Ly«and. c. 14. 
<P«negyT.), ». 126; Or. XH (Fm^ (4) nnwnM» IX, 1, Si 
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(les Plataeens pour Athènes n'était ni moins ancienne m 
moins cordiale que leur antipathie contre Thèbes, nous poa- 
Yons conclure avec probabilité que le rétablissement de 
Tille fut un. acte agréable aux Athéniens, da moins au com- 
mencement, ayant qu'ils vissent Tusage qu'on en fît et la 
position que Sparte finit par occuper à Tégard de la Grèce 
eii général. Un grand nombre de Plataeens, pendant letir 
séjour à Athènes» avaient éponsé des femmes athéniennes (1), 
qni probablement accompagnèrent alors leurs maris reo* 
trant dans la petite ville rétablie au nord da KithaeWki, 
près de la rive méridionale de TA^i^pos. 

31 les Platœens avaient été rétablis dans une aatonomie 
réelle et hoiiprable, tplle que celle dont ils jouissaient quand 
ils étaient les alliés d*Atiiènes, avant la guerre du Pélopor 
nèse, Cet événement aurait eu nos cordiales sympatbiets. 
Mais la suite prouvera, — et leur propre assertion subsé- 
quente expose d*une manièrie expressive^ — qu'ils ne fureid 
qu*ttne dépendance de Sparte et un avant-poste pour des 
opérations Spartiates contre Thêbes (2). Ils servirent 
quelque sorte la grande révolution que les Spartiates àccomr 
plirent en Bœôtia, révolution par laquelle Thèbes perdit son 
droit de présider une fédération et fut réduite àrétat d*unc 
cité autonome isoié^, tandis que les autres cités bœdtiennes, - 
qui avaient été auparavant membres de la fédération, furent 
élevées, chacune pour sou propre compte, à la même auto- 
nomie, ou plutôt (pour sul)stituer la vérité i3/ réelle à la 
place des déclarations spartiat.esi elles furent enrôlées et 



(1) IsokratA, Or. «\XV (Fktak).), 
a. 54. 

{2} Y. le difl«our» XJV (appelé PI», 
taicus) d'Tsokrate, qui est un plaidoyer 
prononcé probablement dans TaiMiD- 
Mie athéinemia par hm Platacna (mfitèê 
]a seconde destruction àp lew villa) 
fondé sans doute sur leurs propres as- 
aertions. La dépendance et la con^ 
trainte -çéaibU» daaa leiqueUai fla 
étaient tenus par Sparte sont déelartei 
.tea ka tannaa }m aMio» ^1livo^Mi 



(s. 13, 33, iiinai que lu pré&enoe 
d'nn bannoste et d'ane gamiaon spar- 
tiatea dana ksr vUle (a. 14> 

(3) Xénophon dit avec assez de vé- 
rité que Sparte rendit les cités bœô- 
tiennea, — ci^T«vé{fcov; &«& xSrt ^if- 
6«ib>v (V, 1, 36), » qa*elle av^t déaiié 
faire depuis lonf^temps. T/autonoinio 
leur était assarée dans le sens d une 
■épMttion d*aW Tklta, m» aoi 
dana on «itre aena. 



« 
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assermentées comme alliées dépendantes de Sparte, sotis 
Tempire de factions oligarchiques dévouées à ses desseins 
et comptant sur son appui. Que les Thèbains se soumissent 
à une pareille révolution et surtout à la vue de Platée comme 
toisine indépendante avec un territoire qui leur était enlevé, 
— ce fait prouve combien ils sentaient leur propre foiblesse 
ei combien ài ce moment était irrésistible Tascendant de 
leur grande ennemie, qui faisait tourner au profit do sa 
propre ambition le leurre populaire d*ane autonomie univer- 
«elle promise par la paix d*Ântalkidas.'Biein que contraints 
d'acquiescer, les Thèbains attendaient dans l'espérance de 
quelque retour de fortune qui leur permettrait de réorgani- 
ser la fédératioii bcsdtienne, tandis que leur se&timent hos- 
tile à régard de Sparte n*en était pas moins amer pour être 
étouffé. Sparte, de son côté, faisait une garde cc^nstante 
pour empêcher la réunion de la Bœôtia(l), objet' dans lequel 
elle réussit complètement pour un' moment, au point même 
qu'elle put, contre son attente, dévenir maîtresse de Tfaêbes 
elle-même (2), grftce à un parti de traîtres à Fintérieur, — 
comme nous je verrons bientôt. 

- Dans ces mesures concernant la Bœôtia, nous reconnais^ 
sons la main TÎgoureuse d'Agésilas, et sa haine contre 



^1) Pour l)ien comprendre les rela- 
tions de Tliêbes, des autres cités bœô- 
tienues et de Sparte, entre la paix 
d'Aatalkidas et la prise de la Kadmeia 
par Sparte (387-382 av. J.-C.) - cf. le 
oiMOOn des ambassadeurs akautliieos 
et oelvi da Tfadbatn Leontiadês, à 
fSparte (Xénoph. Hetlen. V, 2, 16- 
34). 'V|xà; (les Spartiates) Tf; [asv 

ete. K«l <i|u!{; YC tots jjiiv &et irpov- 
eCxerc t6v vovvt nore àxourreaOe ^la- 
'Çojxévo'j; aÙTOÙ; (les Thêbuins) ty;v 
BoiuTiav ' aÛTOîc clvoiv ' vùv lu iTzù 
tdKs icficpowm, ovSfcv <l|fc£c deC Oq- 

x^^ 20. 

(2) Dans le discours (14, Plataic.) 



d'Isokrate, s. 30, — nous trouvons- 
avancé, eiitre autres accusatiuns contre 
les Thèbains, que pendant cette pé- 
riode (i. f. entre la paix d'AntalkidlM 
ot Ift prise (le la Kadmeia) ils jun-rcnt 
comme membres de ralliancc Spar- 
tiate et comme prêts à agir avec Sparte 
oonjointemeot contre Athènes. Si nous, 
pouvions admettre ct^la comme A-rai, 
nous pourrions admettre également 
Thistoire d'Epaminondas et de Pélopi- 
das servant dans Tarmée spart inte K 
Mantineia (Plutarque, Pélopid. c 3K 
Mais je ne vois pas comment cela peut 
être mime pavtlellemeitt ▼mi. Si c'ettt 

étr vnii. je crois que Xénopli>in n'au- 
rait pas manqué de le mentionner : 
tovt ce ^tt'il dit tend à le eontredft». 
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Thèbes. U était à cette époque le grand directeur de la poli- 
tlqiae étrangère Spartiate, bien que 'combatta par son col- 
lègue, plus juste et plus modéré, le roi Âgéaipolis (1), aussi 
bien que par une section des principaux Spartiates, qui 
reprochaient à Âgésilas son projet de* gouyerneMa Grèce 
au moyen de despotes ou d'oligarques locaux subordonnés 
dans les diverses cités (2), et qui soutidnaient qu'on devait 
laisser se développer librement Tautonomie promise par la 
paix d'Ântalkidas, sans aucune intervention coëroitive de la 
part de Sparte (3). 



{1) Diodore, XV, 29. 

(2) On peut voir combien ce reproche 
était géoératefiient avanoé opntre Agé- 
sUm àaaji pins d'un passage des Helle- 
niûa de Xénophon, dont le récit est à 
]â fois si partial et si mal composé, que 
rantfltir j laôase tehapper« mat le TOOr 
loir, les informations les plus instrao- 
tïves et qui sont pour uous un secours 
indirect, là où nous ne les cbercho- 
rions natiurtilemeiit pu, Xéooph. Hd-* 
Ion. V, 3, 16. rioXîiàiv 8è XsYÔvTtDV 
Aaxeda((xuv((<>v cii>^ ô^iytiiv Svexev àv- 
Opûncov TcôXet (Pblionte) àireyBâvotxo 
(Agésilas) icXéov •Kvtxaatiayù.itù'v àv 
fiptôv. Et V, 4, 13 CA-piarAotoî) eu el- 
2à>;, ÔTt, eî orpa-nfiyoïTi, XeÇeiav ol uo- 

Tolc tup^woïc TZfàyyuxta icà/.ei icoc* 
pc'XO't t'tc. Cf. Plut. Agcsii. c. 21-2fi. 

(3) Dans le fait, Diodore affirme quo 
«akb-M 6t véeUiiDont pondant quelque 
tompa; que les oités qoi avaient été 
Aaparavant alliées dépendantes de 
Sparte furent à ce moment émanci- 
pées ot laiasées^à elleo-nitaBes; qu'uno 
réaction s'ensuivit immédiatemeut 
contre ces dékarchies ou oligarchies 

-qoi avaient jusque-là administré les 
eités dans riatécSt >le Sparts; qo^ 
Mtte réaction fut si furieuse qw par- 
tent on tua, ou bannit on on ruina les 
principaux partisans de la suprématie 
Spartiate, et que les plaintes et les 
son&anoes acoomniées de ces exilés 



poussèrent les Spartiates, aprJ-s <{u'ils 
eurent < enduré la paix cummo uu 
lonrd fkrdeaitt (Adrep papù çôpTtov — 
XV, 5) pendant quelques mois, à s'en 
débarrasser et à rétablir de force leur 
propre suprématie aussi bien que \e 
genTonement . de leurs - amia dans 
tontes les diverses cités. Dans cette 
assertion, il n'y a rien d'intrinsèque- 
ment improbable. Après ce quo nous 
avons i^iprisdesdékttabias sons Spart^, 
aucun degré de violence dans la réac- 
tion contre elles n'est incr:oyabl«i, et 
nous ne pouvons pas douter qu'uno 
pareille réaction n'entraînât avec elle 
quelque injustice nouvelle, pu mCM^i:- 
temps que beaucoup de vengeance 
bien méritée. Il n'y avait guère que 
des citoyens athéniens qui fussent ca- 
pables d'avoir la patience que montra 
Athènes tant après les Quatre Cents 
qu'après les Trente. Néanmoins je ords 
que Diodore s'est mépris ici, et qu'il a 
attribué à la période qui suivit immé- 
diatement la paix d'Antalkidas les 
violences réaotioiuiaires qui s'exercè- 
rent dans bien des côtés environ seize 
ans plus tard, après la bataille d" fjttik- 
tra. Car Xénophon, en racontant ce 
qui se passa après la paix d'Autalki-' 
das, ne dit rien d'une autonomie réelle 
accordée par Sparte à ses divers alfîés 
stgets et révoquée snbséquemment; ce 
qu'il n'aurait pas n^Ugédanoosdiie, 
s'il en avaitilé «ù»i, pâme q[Moe Ait 
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Loin d'avoir le désir de réaliser ainsi les conditions de la 
paix qu ils avaient imposées eux-mêmes, les Lac-édaemouiens 
profitèrent du premier moment quils furent débarrassés de 
leurs ermemis en Bœôtia et à Corinthe, pour étendro leur 
autorité sur leurs alliés au delà de ses anciennes limites 
(386-385 av. J.-C). Passant on revue (1) la conduite de 
chacune pendant la dernière guerre, ils résolurent de faire 
un exemple sur la cité de Mantineia. Quelques actes, non 
d'hostilité positive» mais de fidélité équivoque, étaient im- 
putés aux Mantineiens. Ils étaient accusés d'av.(Hr mis de la 
mollesse à remplir leurs obligations militaires, parfois même 
jusqu'à retenir complètement leur contingent, sous prétexte 
que c'était le moment d'une trêve religieuse ; de fournir du 
hlé en temps de guerre aux Argiens hostiles; et de mani- 
fester oixverteiMnt leur sentiment de désaffection à Tégard 
«le Sparte,* d'avoir témoigné du cliagrin à tout succès qu'elle 
obtenait, de la satisfaction quand il lui arrivait d'éprouver 
le contraire (2). Le» éfhom Spartiates enyojèrent alors à 
Mantineia iln ambassadeur chargé de dénoncer toute cette 
«OAduite passée, et de demander péremptoirement que les 
murs de la cité fussent démolis, comme seule garantie à»' 
repentir et d'ameiuleiQent dans l'avenir. Comme on refusa 
d* ssttaùôjte k cMm req«èl#, ils dépèekèrent une armée, et 
convoquèrent les contingents alliés en général dans le dés- 
sein.de faire exécuter la sentence de force. Us confièrent l» 
commandement an roi Agénpolls, tu qu'Âgésilasfléelhui 
devoir, sur le motif que les Màntînéiens avaient rendu mi 
sorriee eMevtMl à son père Archidanoa dans la daagerense 
^erre messêniemie qcn avait causé de Femliams à Sparte 
pendant la. préniére partie de son règne (3). 



«Bsit fownà mm i^gk fdnwU» 

ponr l'injustice impérieuse des Spar- 
tiates, et Alliait aùisi »ervi La «ourauft 

liiàtoire. 

(l) Xén. HelL V, 2^ 1-8. AlaQôfis- 



(2)" Xéaoph. Hellen. V. 2, l?. Il 
avait dit aufaxavanfe yjm les Maafci- 

1» Baridbction, cjaand la mora lacéd»> 
monienne fut détruite pr^a de CMNitiM 
par Iphikrittia(IV^ ô, IH). 
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ÂprèraToir d*àbord enayé d'întiiDider ks MmiiBeMaB 
•ett rafi^gea&l leon terres, Agéstpolis comnesça TcBirrre da 
bloGos en crensaKl «n fossé autour de la ville, une aMiitîé 
des soldalB étant de garde, taadte que Fantre bèckait. Le 
fossé éiantacieTé, il se prépara à élever an mur de emoo- 
vallatioa. Biais ayant appris qae la précédente Moisson avait 
été assez bonne pour (^u'il restât un jfbads omsidéTable de 
provisîoDs dans la ville, et pour que la tentative de FaA^ 
mer derlat fatigante et ponr Sparte et pour ses alliée, il 
essaya me méthode phts rapide pour parvenir k son bat. 
Comme la rivière Ophis, d'une largeur eonsidérable pour an 
-cours d*eaQ grec, passait par le milieu de la rifle, il établit 
un barrage à l'endroit où elle en sortait du côté le plus 
bas (1), il fit ainsi que l eau inonda l'intérieur de la ville et 



(1) En I63f7, pendant la guerre de 
IVonte Amt, U ^le tllwaaai 

Wolfenbuttel flit oonteainted* 'M rein- 
<îrc (le la nuMmo TTiaii!<»rr, à canse d'an 
barrage étabh daus la mière Ocker 
■qui la trAVttCMÎt » mojmi inTenté p«t 
le général comte Fappenheîm, le com- 
mandant autrirîrîon qui l'asBi^freait. 
Voir > Life of Wallensteia^» dn cvloaék 
JCiteheU, p. 10^. 

La description que donne Xénophon 
de Mantineùi telle qn'rlh» était en 385 
avant J.-C^ av<jc la rivière . Ophis, 
■cours d*eaQ oooridirablet pUMnt «a 
mil ion dVî'e, l'st parftitmitnt ohne. 
Quand la cité, après «roir été dMtrait* 
« ce moment, fat rebâti* en 370 avanl 
•J.-C, remplacement fat tellemeot 
chnngé que la riTit-re ne la tTS%'erflait 
pins. 3Aaia le cours actuel de la riyièw 
Ophis, telle que le donnent d'exccl- 
IsntB observât eiîts top()graphi(iu«i IIM>> 
iernftfl, le coloael T^eake et Kiepert, est 
k une distanee très-HM>i)&i4érabl« de 
ManiiD^, rébfttio en 370 aTui J.-C, 
•dont la sitoation est exactemant oon- 
ntic, puisque le circuit de ses murs 
reste encore marqué distinctement. 
C»il|iiiiiwl,k MulTiiîii i» SM» 
Mil J.-C^ «I tal^wwiBfKtfvà 



la Mantineia en 98ô avant J.-C, doit 
aw été ékignét àoM di«MMe eMi- 

aidérable, — oi| aatrement la rivièn 

0|>hîs a (iû chang'er son cour'?. J.p cn- 
lone) Leake suppeae que rOi>lùs avait 
été aitifieiellaaent déiMumé 4» atn 
cours, afin d*être conduit à travers la 
ville (le Matitiiiei:!. "^upjKisitioii qu'îl 
fonde âur U-^ mot& du Xeuopluiu : — 
9tmp»v ' YCvoiilvMv xaûrip Y* ^ 
9p<ûiru>v, TO [17] ôià TEiy/ôv roTiiii"/ 
woteî«r*at (Hellen. V, 2, 7}. Mais il 
est très-ditficile d être . d'accord avac 
loi anr ce point, quand noua regar- 
dons «ft p'- ipiv' rart'' aiinexi'e an\ P*- 
lopooaestacaj du district de Maoti- 
aeia de la Tegeatis, et que noos 
naian}nons la grande distance qui 
existe entre la riTÎérc Oplii^ et Alanti- 
aeia, «t l«s mots às Jiénoplion n« sem- 
blent pas non plna impUquct néeei- 
sairement qne la rivière ait été 
détoamée artl fie ieîl errent. îl parait 
plus facile da croire qae la rivi^ 
a. changé son cours. V. Leake, 
Travels in Movea, vol. QI, ch. 24, 
p. 71, et Peloponnesiaca, p. 380, et 
Ernst Curtius, Peloponnesos, p. 239, 
— qni oependamt laiaa m mn oe 
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metiaça la solidité des murs , qui semblent u'avoir pas eu 
«ne grande hauteur, et avoir été construits en briques cuites 
an soleil. Désappointés dans la demande de secours -qu^ils 
firent à Athène8 (I), et ne pouvant donner un appui exté- 
rieur à ledrs toufs qui chancelaient, les Mantineiens furent 
forcés de soUicitér vne capitolation. Mais Âgésipolis refusa 
alors d'accéder à la feqnêt», si ce n'est à condition qae- non- 
seulement les fortifications dei leur cité^ mais la cité elle- 
m6me, seraient démolies qn grande partie, et que les habi- 
tants sendent de nôuyeàu répartis dans ces cinq villages qui 
avaient été réunis, bien des années auparavant, pour former 
'la ville èoUectîve de Mantineia. Les Mantineiens furent 
également obligés de se soumettre à cette nécessité, et- la 
oapitnlation fut ratifiée. * 

Bien qu*il ne fût rien dit dans les termes de cette capitu- 
lation au sujet des chefs du gouvernement démocratique • 
mantineien, cependant ces derniers, se^chant déteins et 
par leur propre opposition oligarchique et par les Laoédœ- 
jnbnîens, regardèrent comme certain qulls seraient mis à 
IDort. Ët tel eût été leur sort assurément, si Pausankts (le 
dérnîsr roi de Sparte, exilé en ce moment à Tegea), qui . 
afvidt toujours eu d*eux une bonne opinioji, n*e&t jobtenu de 
son fils Agésipolis, qomme faveur personnelle, là fie des 
plus détestés, au nombre de soixante, à condition qn*ils 
s'exileraient. Il fat très-difficile à Âgésipplis d'accomplir 
les désirs de son père. Ses soldats lacédsemoniens étaient 
rangés en armes des deux côtés de la porte par laquelle ces ' 
hommes odieux sortaient; et Xénophon mentieniie' comme 
une marque signaléé de 1% discipline lacédœnionienne) qu'ils 
pussent tenir leurs lances sans les employer quand des en- . 
nemis désarmés étaient ainsi à leur portée ; d'autant plus 
que les Mantineiens oligarchiques manifestaient lés dispo- 
sitions les plus meurtrières, et qu il était extrêmement dif*- 
ficile de les maintenir (2). Comme auparavant àPeirœeus, 



1) Diodore, XV, n. vMv Sè ànoOotveîfffiai -rtôv àpYo).ii;6vTwv, 

(2) Xénoph. tiellen. \\ 2, 6. Olo|M- xal Tuv toO 6i^u icfooTaTiiiîv, Ôicp 
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de même ici encore à Mantineia, on voit le libéral mais 
infortuné roi Paasanias intervenir comme médiatemr pour 
apaiser la férocité des antipathies politiques. 

La cité de Mantineia fat alors détruite^ et les habitants 
forent répartis de nouTeau dans les cinq villages dont elle 
avait été formée. Des quatre cinquièmes de la population 
chaque homme «démolit sa maison ot la rebâtit dans le vil- 
lage près duq;ael^ trouvait son bien. Le dernier cinquième 
continua & .occuper Mantineia comme village. Chaque vil- 
lage fut plusé sous un gouvernement oligarchique et resta 
sans fortifications.. Bien que d*abord (dit Xénopbon) lé chan* 
gement fût pénible çt odieux, bientôt cepéndantt quand 
les hommes se virent installés sur leurs propres biens terri- 
toriaux — et plus encoce, quand ib se sentirent délivrée 
des fôcheux démagogues — û nouvelle situation devint plus 
populaire que Tancienne. Les Lacédœmoniens furent encore 
plus satisfaits. Au lien de la sealjS Cité de Mantineia, cinq, 
villages^ arkadiens distincts étaient actrôllemeat inscrits sur - 
leur catalogue d*alliés. Ils assignèrent à chacun un xenagos 
séparé (officier Spartiate destiné au commandement de 
chaque contingent allié), et le service militaire de tous fut 
désormais accompli avec la régularité la plus grande (1). 



•jtpâ^aTO ô TcaxVlp (V. auparavant V, 2, 

«OtoTc loecQat, ^TcaXXarroiicvot; éx t9^ 
•7r6).Ei«);, i|Y)xovTa O'^ffi. Koi àixçoTÉp»- 
Ôev ixèv TT); &p^à|jLevoi àizà Td&v 

miSkdv, ixovttc tè dépars •{ AawsSai- 

yiSnM iàrnq<7av, 6E(ô|xevo( toù; è^iôv- 

TtffToi tûv MavTtviwv* xoi toOto 

J'ai déjà fiiH Tflmarqaer plus frime 
l'ois, et le lecteur en verra ici un nou- 
vel exemple, combien le mot (îé),- 
ttvcotf — QU' est appliqué au parti 
riolie «a «mtoemticfue en pdlitique, 
«mm» ton équivalent l'est dans d'an- 
tres laogiMSi par des éoûvains dont oe 



parti a les sympathies, — est complé- 
tonient dépouillé de tonte véritaUe 
gnifîcation morale quant au càmetère. 

(1) Xénoph. Hell^. V, 2, 7. 

11 dit de cette division de la oité 
de Mantineia, tufmiMfn It IfawtCveuv 
Tnpayri, "/aOctitEp rà àpxaîov Jjxouv. 
Epliore (Fr. éd. Didot) dit que, 
divisée, elle fbrma de nonvean les cinq 
villi^es primitifs, et Strabon affirme 
qu'il y avait dans Torigine cinq vil- 
léges constitutifs ^Vlll, p. a37}. De là 
il est pfobalile qu'après oetta 6io(» 
xitftc, «m laissa Mantineia la cité iob- 
sistcr comme l'un des cinq villages non 
fortifiés ; de sorte qu'on peut faire ac- 
oo^r an snbstanoe Ephore, Strabon ai 
Xénophon. 
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Tel fut le dépècement ou séparation en parties de l'an- 
cieDoe cité de Mantineia, Varx des actes les plus odieux de 
Vimpérieux despotisme Spartiate. Son vrai caractère mst 
ToUé par la partialité de Thistorien, qui le raconte avec une 
smanacB oûofiante qae, quand la peine da déplacement fut 
pHniée, la 'popolation se sentit déci^lément ' dans un état 
meilleur, grâce an cbaagaiiieiii. On me peut ajouter foi à 
cette assoranoe que sur cette raim» qa*étant captifs d'aprèa 
les loia grecques de la gverre, il se peut qu'ils aient été re- 
ofliinaifflants d'écàapper .aax daagers ^ua terribles de la 
mort OH de resdavage perseaael, en ies payant de la perte 
de leur coÉUBunauté cifiqaa. Ce qu'ils éprouvaient à régard 
du ■ changement, c'était une véritable aversion, comme le 
prouve leur conduite subséquente après la bataille de Leuk» 
ira. .^ttssitdt que la crainte qa'kiqpirait Sparte fut ^liasipée, 
ils je rassemblèrent d'un monvement unanime, pour consti-^ 
tuer et fortifier de nouveau- leur cité démantelée (1)-. Dana 
le fait, il aurait éte étrange qa^il en eût été autrement ; car 
rattachement à une commmnante civiqae était rinatinot po* 



(1) C*«it ^n«/i 

pliOTi lui-inC-me (lîellon. YI, 5, 3). Les 
Laoédœmooiens, bien qu'ils ÊMent <Us 
xemoBtranees à ce sujet, étaient à cette 
éya^ ue trop buiiiillés pour intervenir 
par la forcée et remp'''ehfr. La raison 
pcmr laquelle ils u'mt erviurent pM par 
la forée (eelm Xé^opfaon) iat qm^fme 
jadx générale venait d^ètre jurée alors, 
«mrantisRaTit ratitonomîe à chnqu« cité 
séparée, de aorte que ies Matitinaiens, 
en «erta de «ellè pais, «vaieat le Mt 
de fiaire ce qu'ils firent, — tnpcenùev» 
yt p.énoi èîr' atOrovî où îwatrèv iimux 

<VI, 5, 5> Oette ainoaii paix 

eut Athènes pour autonr i-.t pour ga- 
rante; mais l'aotoDomie ^'eiie ga- 

Ia»iaae^.e 
été ^rantie onvurle- 
nent 'par la paix d'Antalkidaa éiÊl^ 
Sparte avait été la garante. 
Une autonomie générale, telle 



^*<lle 4Uit iaterpvMe par AHèMi, 

était une chose différente d'une auto- 
nomie générale telle qu'elle avait été 
qunà Sparte Tavait interprétée. Les 
Sfartiatea, fMad ils earent dana iens 
mains et le pouvoir d'int«r[)réter €t le 
povvair d'inpwer, ae tirent pas 
aenipala de Al riii r eampléteaNMk 
raatOBMnie, au point d'asai^çer Man- 
tiïieia et de détruira la cité par la 
ferœ; tandis que quartd «es mCmea 
poawwrs paesçnBS aax Ahmiinis^ 
ccnx-ci reconnurent tout de suite que 
le traité les empêeiiait d'intervenir ei^ 
aucaue aorte, fât-ce même d'une ma^ 
nière beanooap moins violente. 

Notm pouvons voir par l:v combîen 
est entièremeat partial et iavoraUe k 
Laeédflwne le «éeit ^ne tmà, Xéna- 
phon Je la SioûuGic de Mantiijda« 
combien il cache 
odieux de cette mesure. 
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litiqae le plus fort de Tesprit grec. Le dtoyen d'tme viUe 
était opposé, et sbuTent d*tuie mauèretrès-malfaeareàae, à 
Tiéée de compromettre le jea iséparé et afttonoroe de sa 
OQfmimàaté, en ae ji>igfttiit à me ^eombiiudson politique 
ptus étendue, quelque équitablement qa'elle fàt, formée, et 
ïien qa^elle pût promettre én gjénéral un aeeroisselneiit de 
dignité liellénique. ' Mais il'retoûlait plas vivement encore 
derant ridée 4e" briçer sa. ville enfilages déparés» <rt 
d'échanger .le caractère de citoyen contre celni de villa- 
gerns, qni n'^était rién moins qnMne grande dégradation so- 
dale, *aux yeux des Greca en général, «satis en excepter lee 
•l^rtîatés (1). • • ' • ' 

A vrai dire, la aèntènoe exécutée par ces demiérs>eentre 
Mantineia-fiit, en faitde'déshonnenr aussi bien ^ne de pri<* 
THtien, iiné de8.|>hi8 rigonreoses qui passent être infligées à 
des Orecs libres. Tonte ia gkÂre et la snpériérîté distine- 
tites de f hellénisme, — tontes les manifestationa intellec- 
taelles èt artistiques, tout ce qa^il y avait de'ltttérâtnre 
et de phi^losophie, ou de sociabilité raffinée et rafsennltble, 
dépendaient de la vie municipale du peuple. Et Tinfloence 
de Sparte, pendant la période de son empire, fut particuliè- * 
rement funeste et rétrograde, en ce qu'elle tendit non-seii- 
lement à décomposer les fédérations, telles que la Bœôtia, 
en villes isolées, mais même à décomposer des villes sus- 
pectes, telles que Mantineia en villages; et cela dans le 
dessein de rendre -chacune d'elles exclusivement dépen- 
dantes d'elle-même. Athènes, pendant la période de son 
empire, n'avait pas exercé cette influence désorganisatrice, 
et encore moins Thèbes, que nous verrons ci-après se mettre 
activement en avant pour fonder les nouvelles et grandes 
cités de Mégalopolis et de Messènè. Los tendances souve- 
raines de Sparte sont pire^ que celles soit d'Athènes, soit de 



(1) V. la remarquable sentence des ancien privil^j^) pwroe qu'ils étaient 

Spartiates, dans laquelle ils repoussent x''*P^'^^^ impropres à cette tâche 

la réclamation des Pisw» quant a«i (Xénoph. HiUan. lU^ 2, 31) : cf. ywç'.-* 

éioUt d« ytémàet et .dHàdmhiiitrtr la ttxwc (Xénopli, Oynf. Vf, 9, 51). 
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Thêbes ; elles renfepment moins de sympathies civilisât ricea» 
ou panhelléniques, et elles s'appuient de la manière la plus 
systématique sur des factions qui les favorisent dans chaque 
cité subordonnée. Dans le traitement môme de Mantineia 
qui \ient d'être raconté, il est clair que l'attaque de Sparto 
fut au moins bi^» accueillie, sinon provoquée dans l'origine, 
par le parti oligarchique de la ville qui cherchait à se rendrd 
maître du. pouvoir et à tnassacrer ses adversaires politiqtte^:. 
Il réussit complètement dans le premier objet, et son^pu- 
Ternement fut probablement plus assuré daiis les cinq vil- • 

. lage» qa*iï ne raur^it été dans la ville entière. Quant àu 
second, rien ne les^ empêcha d^ réussir que Tinterveiitioii 
accidentelle de l'exilé Pausaiiias ; hasard, qpi seul é{»argna 
au* nom Spartiate la honte additionaelle d'un massacre po* 
litique, outre l'odiei^s» durable encouru par l'acte lui-même, 
celui de détruire une ancienne cité autonome, .qni Q*avait 
pas fait preuve d'inimitié ouverte, etqui éjuut aases modérée 
dansi aea manifestations démocratiques pour roc^^yoir la cri- 
tique favorable de juges plutôt 'mal di^[K)sé8 pour la démo- 
cratie en gènéraX (1). Trente ans avant, quand lifantineia 

« avait conquis certains districts arkadiens voisiiis» et qne^ 
pour les conserver, elle avait été réellement en guerre avec 
Sparte, les Spartiates victorieni: n>xigèrent rien d^ plua 
que la réduction de la cité à son district primitif (2); actueU 
lement, ils ne se contentent de. rien moins qiie de Ja décom- 
position de I9 cité en villages non iîortiâés, bien qùll rCj ett 
pas eu de guerre réelle auparavant. Tant la pnlasi^nc« Spar- 
tiate, anssi bien qUe la tendanpa despotique spariâate, avait , 
fait de progrès pendant cet interv^le 1 
. .Le langage génél^al d'Isokrate» de Xénophon ejt «de Plo- ' • 
dore {3) indiqua que cette sévérité à regard de Mantineia ne 
fut que la plus rigoureux dans une série 4e sévéritto, éten- 
due pair, les Lacédœmonléns à toute leur confédération, et 



m 

. (1) Arist. Polit. VI, 2,j2. §. 133, 134, 146, 206; Or. VIII (De 

(2i Thucyd. V, HL Pac«), a. 123; Xénoph. HeUon. Y, 2, 

(8) iBokrête, Or. lY (Panegyr.), l-S; Diojior©, XV, 5, \ 

« 
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agissant sur toas ceux de ses membres qui lenr donnaient 
un motif de désaffection ou de défiance. Pendant les dix 
années qui suivirent la reddition d*Atbènes, ils avaient été 
maîtres du monde grec tant sur terre que sur mer, avec un 
pouvoir tel que n*en avait possédé aucun État grec ; jusqu'à ce 
que la bataille de Knidos, et la coalition d'Athènes, de Thèbes, 
d'Argos et de Corinthe, secondée par la Perse, eussent dé- 
truit leur empire sur mer, et l'eussent fortement compromis 
sur terre. Enfin la paix d'Antalkidas, en mettant la Perse de 
leur côté (au prix de la liberté des Grecs asiatiques) leur 
avait permis de dissoudre la coalition hostile faite contre 
eux. L'autonomie générale, dont ils furent les interprètes 
autorisés, ne signifia rien de plus qu'une séparation des cités 
bœôtiennes d'avec Thèbes (1), et de Corinthe d'avec Argos, 
— sans qu'elle fût nullement destinée à être appliquée aux 
relations entre Sparte et ses alliés. Ayant ainsi les mains 
libres, les Lacédajmoniens mirent tous leurs soins à élever 
leur ascendant sur terre au point où il avait été avant la 
bataille de Knidos, et même à rega-^nier autant que possible 
de leur empire sur mer. Ramener une domination semblable 
à celle des Harmostes et des Dékarcliies de Lysandros, et 
rétablir une oligarchie locale composée de leurs partisans les 
plus dévoués, dans chacune de ces cités où le gouvernement 
avait été rendu tant soit peu libéral pendant la période 
récente de guerre, — telle fut leur politique systématique. 

Ceux des exilés qui avaient encouru la condamnation de 
leurs concitoyens pour avoir servi la cause de Sparte trou- 
vèrent alors le moment convenable pour prier les Spar- 
tiates d'intervenir et d'obtenir leur retour. Ce fut de cette 
manière qu'un corps de chefs politiques de Phlionte alors 
en exil, — dont le grand mérite était que quand la cité était 
gouvernée par eux, elle avait montré du zèle à servir 
Sparte» tandis que dans les mains de leurs adversaires elle 
était à ce moment devenue tiède ou même mal disposée, — 
ces exilés, dis-je, obtinrent des Ephores un message poli 



(1) XéoopL, HdkD. Y, 1. 35. 

T« xnr ' IS 
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dans là ftynud niaii impérieux en mihstanoe, adressé aux. 
^hliasienS) demaBdanf qae les bannis fassent reint^gr^, 
eotnme amis de Sparte* «niroyés en exil sans «ïaiise légi- 
time (1). 

Tandis qoe la paissanee sfiartiate, pendant les qnplqaes 
années qui salvirent la paix d*AntaJkHiaê, était ainsi déci» 
dément en ttottement ascendant sur terre, vn fit aussi d^s 
«fferto ponr la rétablir anr mer. Plaitietfrs des Cycl:ideH et 
antres liés plas petites fnrent rendues de nimvean tributaires. 
Toutefois, dans cette dernière sphère, Athènes devint sa ri- 
taie. Depuis la paix et la restitution de Lemnos, dltnlrros 
et de Skyros, combinées avec la nouvelle fortification fie 
Peiraeeus et ses Longs Murs, — le coinmerre et le pontoir 
naval d'Athènes étaient revenus à la vie. bien qne par les 
pas lents et humbles. Comme les ïorcos iia\al*»s d»* l'AiitrlH- 
tcrre comparée avec la France, la iirarine de guerre d'Athè- 
nes reposfiit sui' une marine corisidt^rabN* de commerce, qui 
existait à peine en Laconie. Sparte n'awiit pas de marifis, à 
l'exception d'Ilotes contraints ou d étraiiirerN pay^^ ( ); 
tandis que le ccmmerce de Peiraeeus exi^^eaitet « ni retenait 
à la fois une population nombreuse de cette sorte. Le port 
de Peiraeeus était commode , parce qu ou y tromait fout 
ce dont on avait besoin, et il était bien pouivu d'arti- 
sans, — tandis que la Laconie a\ait p u d'artisans «-t 
manquait notoirement de ports (l^). C> n-é(|ueiiinieiit. dans 
Cette lutte maritime, Athènes, quoi u'elif ne fût. (pie 
l'ombre d'elle-même, avait pour poin' de depai't un avîin- 
ta^e en tant que comparée a\ec Spar'c, . t, ui.iliii é la 
supériorité de cette dernière sur terr-v eiif é ait ^^u erat. de 
lutter avec elle en acquérant des d^ifiidaiiccs trilmtaircs 
parmi les îles plus petites de la nier ^iCuce. i'ourres der- 
nières, ([u'ï n'avaient pas de marine à cllt^s, et qui (c mine 
Athènes elle-même) avaient besum d'approvi^iiam^iuents 



U) Xénopli. Hellen. V, S, 8-10. te duni» mi*» paf» «nliaéqnePle. 

Les c'oi^r nîcncfs de ce retour forcé (2> Xén-'i»! > n T' !• n. V I l.;->-â2. 
no sont i>as (litticties à prévoir; on (3) Aétio; liun, U«llcii. IV, B, 7 
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liàbitiielt de Ué importé, il éteit essentiel d^obtenir à la fol» 
une entrée à Peirœeus et la protection des trirèmes atlié-* 
niennes contre cet essaim de pirates, qui se montrèreai 
après la paix d*Antalkidas, quand il n*j avait pas d*Ëtat ma- 
ritâme prédominant; en outre, le marché de Peîneeas était 
songent found de blé étranger Tena de Crimée, grâce à la 
préférence qne les prinoes du Bosphore montraient pour- 
Athènes, à on moment oh les navires d^aatres villes ne pon- 
vaient obtenir de cargaison (1). Un tribu modéré payé k 
Athènes assmraît à Ttle tribirtMre de ploa grands avantages 
que si elle l'eût payé à Sparte , — avec une protection ait 
moins égale. Probablement Tinfluence d* Athènes sur ces 
insulaires était encore aidée par le fait qu*elle administrait 
les fêtes et prêtait les fonds du saint temple à Dêlos. Nous 
savons, par des insciiptions qui restent, que des sommes 
considérables furent empruntées à intérêt au trésor du 
temple, non-seulement par des insulaires individuellement., 
mais encore par les cités des lies collectivement, — Naxos^ 
Andros, T» nos, Siphnos, Seriphos. Le conseil amphictyo- 
nique, qui faisait ces prêts (ou du moins les membres pré- 
sidents), é'aient Athéniens, nommés annuellement à Athè- 
nes (2). En outre ces insulaires rendaient un hommage 
religieux, et assistaient aux fêtes Dêliennes, et étaient ainsi 
amenés à entrer dans le cercle d'une influence athénienne 
centrale, susceptible, dans des circonstances favorables, 
d'être fortifiée et rendue importante même politiquement. 

Grâce à ces secours, Athènes acquérait lentement unr 
seconde confédération maritime, qui, comme nous le verrons 
bientôt, eut une importance considérable, bien qu'elle n'ap^ 
prochàt jamais de la grandeur de son premier empire; de- 



». 71. 

(2) V. rimpofMe i«Mripti— appe- 
lée > ICeraMT âenivieeiM qui oon- 

tient les oomptes rendus par les Ain- 
phjrkttotts ftiuuusi» à ij>êlea, de ^7 à 
S73«vsnt J.-G. 
Boeokb, StHtikuihiatii^rte 



ner, vol. II, p. 214^ éd.; ^ Uj. 
p. 76 «tg., 2* éd. 

U liele des 4iléi «I te iBiMiw> 
■yn empruntaient de t^net — tennie 

est donnt^e dans ces comptes evec le 
meoUnt de 1 iatéiêt Mil peyépar ea&^ 
■oit letlMrt 9& siièvt» 
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sorte que dans l'année 180 avant J.-C, où Isokrate publia 
son Panégyrique (sept ans après la paix d'Antalkidas), bien 
que son pouvoir général fût encore faible , comparé avec la 
puissance dominante de Sparte (1), cependant sa marine 
avait déjà fait tant de progrès, qu'il réclame pour elle le 
droit de prendre le commandement sur mer, dans cette 
croisade, sur laquelle il insiste avec force, de Sparte et 
d'Athènes dans une union harmonieuse à la tète de la Grèce, 
contre les barbares asiatiques (2). 

Il semblerait que peu d'années après la paix d'Antalki- 
das, Sparte devint tant soit peu honteuse d'avoir livré les 
Qrecs a^tiatiques à la Perse, et que le roi Agésipolis et 
d*autres Spartiates de conséquence encouragèrent le projet 
d*une nouvelle expédition grecque contre TAsie, destinée à 
répondre À des propositions de quelques sigets mécontents 
d'Artaxerxès (3). G*est sur quelque projet semblable, discuté 
généralement, bien qu*il ne fût jamais réalisé, qn'Isokrate 
édifia probablement son panégyrique, composé dans un ton 
élevé d*éloqaence patriotique (380 av. J.-C), pour stimuler 
à bi fois Sparte et Athènes dans cette cause , et les enga- 
geant toutes deux, comme chefs réunis de la Grèce, à sus- 



(l) Telle est la description qu'Iso- 
kmfa Ait Ini mêma <0»t. XV (Pef<> 

mutai.), s. 61) de TOtat da monde 
grec quand il publia son Panégyrique : 
— "Oit AaxeSaijûvioi («v rjpxo^ 

|ji£v, etc. 

(2J Le Paaégyri<iue d'Isokrate, dont 
]a dots wt anez «xactement oonnae, 
a une grande valeur en ce quUl nous 

permet de comprendre la période qui 
suivit immédiatement la paix d'Antal- 
Indae. 

Il mentionne en particulier la mnl- 
tiplication des pirates, et la lutte entre 
Athènes et Sparte au sujet du tribut 
de* lté» dans la mer ifigée (a 133). 
Ttc T*P ToiatiTTic Mtnwidatwc 
i7rt8'j[XTi(7£iev , év xaTairovrioral 



Tai ôï xài lïoXeu }caTa>.a(iiêâvouc>i, etc. 

■ •• KoCtoi xp4 toOç fuon xol ^ 
9ià Tvxqv iilya fpovoOyro; toiovtoic 

Ipyoi; î'TriyEt^vstv, 7:o)*j {jLà),)ov ^'to'jc 
V7]atu)Ta; Ôairpio/oYeïv, ou; à^iôv 
êtfnv iXittv, épàvToc toirrouc |itkv 9»k 
airavioTïjta -rii? yii; 6pii yetofiYeïv àvay- 
xaÇoiiévov;, 70Ù; 8' ^^jtetptôTa; àçôo- 
vi'av Tf,c yôiÇiOLi TYiv |jLèv TcXctffTifjv avtijc 
è/çnfôv TtepiopôjvToc, etc. (s. 151). 

... \iv :^i(X6ï; (Athéniens et Spar- 
tiates) où6e|x{av itoiou(uOa iipôvoiav, 
AXAè irepl (xàv tAv Kv»X68«»v v^- 
<T(t)v à(Ji9taêTiT0û(iev, TosaOroc Si 
xà itXiîOoç xal vr}.ixaLÙtaz xi 5u- 
vâ|ui( oUxtiiÇ clx^ xôf ^p€âpa> napxôe- 
«éM^. Cf. Xdnopli. Hellen VI, 1, 
12 : — «le wioOSpw dnco^Uirov- 
xaç, etc. 

(3) Diodore, XV, 9, 19. 
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pendre les dissensions à l'intérieur pour une grande mani- 
festation panhellénique contre l'ennemi commun au dehors. 
Mais quelles que soient les idées de cette sorte que les chefs 
Spartiates ont pu nourrir, leur attention fut détournée , vers 
382 avant J.-C, par des mouvements dans une région plus 
éloignée du monde grec, qui amenèrent des conséquences 
importantes. 

Depuis l'année 414 avant J.-C. (dans laquelle les Athé- 
niens étaient occupés an siège de Syracuse) , nous n'avons 
rien appris ni des rois de Macédoine, ni des cités grecques 
chalkidiques de la péninsule de Thrace confinant à ce 
royaume. Jusqu'à cette année, Athènes conserva encore 
une partie de son empire maritime dans ces régions. Les 
Plataeens étaient encore en possession de Skiônè (sur l'isthme 
de Pallènè) qu'elle leur avait assignée; tandis que l'amiral 
athénien Euetiôn, secondé par beaucoup de Thraces sou- 
doyés» et même par Perdikkas, roi de Macédoine, entreprit 
on siège Inutile pour reconquérir Amphipolis sur le Strj- 
môn (1). Mais le fatal désastre essuyé à Syracuse ayant mis 
Athènes hors d'état de défendre des intérêts aussi éloignés» 
ils furent perdus pour elle avec le reste de son empire, — 
peut-être pluâ tôt , bien que nous ignorions comment. Ën 
même temps, pendant les dernières années de la guerre du 
Péloponèse, le royaume de Macédoine grandit beaucoup en 
pouvoir; en partie, nous pouvons le croire, à cause de la 
condition impuissante d*Aàiène8» — mais plus encore grâce 
aux talents et à Ténergie d*Archelaos, fils et successeur de 
Perdikkas. 

L*ordre de succession chez lés princes macédoniens ne 
semble pas avoir été réglé» de sorte que la mort de plusieurs 
d*entre eux amena des disputes et Teffusion du sang. En 
outre» il y avait des tribus distinctes de Macédoniens» qui»' 
bien que formant une partie, réelle ou nominale» de la do- 
mination des princes Téménides, étaient néanmoins sujettes 
immédiatement de princes particuliers à elles, séparés mais 



(1) Thucydide, VU, 9. 
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• sabordonnésk Le règne de Perdikkas airait été fort trooblé 

• 4le cette manière. Dans le principe , il ^avait dépouillé de la 

• «•uronne son propre frère Alketae (1) , qui parait ^tant 
•qiMr BOUS poiiToas le recoaiialtre) y avoir eu plue de droits 

• qae ki; eaeuite, il avait aasu chassé son frère cadet Phi» 
lippe de sa principauté sahordonnée. Rétablir Amyntas, fils 
de Philippe, était un des projets du prince thrace Sitalkès, 

' dans Texpédition entreprise conjointement avec Athènes, 
pendant la seconde année de la guerre du Péioponèse (2). 
A la mort de Peniikkas (vers 413 av. J.-C), son fils aîné ou 
seulement légitime était un enfant de sept ans; mais son 
fils naturel (3) Archelaos était d'un âge mûr et d'une ambi- 
tion peu scrupuleuse. Le prince détrôné Alketas vivait en- 
core, et avait à ces moments de i^i'andes chances de remonter 
f?ur le trône : Archelaos l invita lui et son fils, sous prétexte 
■quil accomplirait lui-même leur rétablissement, et il les 
tua tous deux dans l'ivresse d'un banquet. Ensuite il se dé- 
barrassa de l'enfant, son frère légitime, en l'étouffant dans 
«n puits; er, au moyen de ces crimes il se fit roi Toutefois 
son gouvernement fut si énergique et si habile, que la Macé- 
-4oine parvint à un d^é de paissance miliuire tei qu'aucun 



(l) Ceci t>st attesté par Platon, 6or- 
£Um, c. 2fi, p. 4*1 A. 

«.. 'Oift «AxelielaaA» fila d« Per- 

'ôscwoTTjv xott Ostov (Alketas) \lztx- 

i^y lispdCxxaç adriv et- 

. iLCTO, etc. 

Cette assertion de Maton, qne Per- 
<likk«s chassa du trône aou frers Alke- 
tM, ne paraît {lU attirar Vatteation des 
commeiitateare. ITsepeiitqiiVEepaHie 
expliquer les enilHim» ehronologiqiies 
-qui sti raitackttikt au sègu» de Perdik- 
lËat, dont les années sont, selon iiSé- 
reuU antetrrs, 23, 20. 35, 40, 41. 
V. M. Clintoii, Fasti Hellenici, cli 4, 
p. 222, — où il discute la chronologie 
Ues i-uis macédoniens, et Kvebs, Lec- 

jtioo. l^iodorea», p. 159. 



Il n'y a aucun moyen de d(!'tPnnincr 
qtuuid le règne de Pefdikkas com- 
menta, ni «zaetement quand il 
finit. Nous sa vous par Thucydide qu'il 
était roi en 'i'V2. et <'n 411 a', ritit .].-( '. 
Mais le fait de son acquùiitten de la 
oonronne par l'cxpulsioii d*ua ftère 
atué rend moins étonnant que le oom- 
mt'ncement de son rèjjne soit expos»'* 
différemment par dii}'ér«uta auteara, 
Ikian qne les autears semblent pour la 
pFapart considérer Perdikkas eommo 
le succeasear uunédiat d'Aleaandny 
sans mentionner Alketas. 

(2| Thucydide, I, 57 ; II, 97.100. 

(3) l.a, mère d'Arehelaos était une 
esclave d' Alketas ; c est pour cette rai- 
son qne Platon appelle Alkatas ficv- 
icÔTviv %a.l Oeiov d'Archelans (Platon, 
Qorgias, c . 26, f . é01 
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de se« prédécesseurs n'en avait jamais possédé «le pareil. Le 
nombre de ses troupes, de seB équipements militaires et de 
ses places fortifiées fut fort augmenté; tandis qu'il ouvrit 
ég9>\iuueiit des routes de communication entra lei^ diverset 
portions de son territoire, nouveauté vraiMmblablement 
partout, i cette époque (i). Outre cette oici&ni«atioii ajaé> 
liort'e (que (tar mallieur il ne noiie est pas donné de connaître 
en détail), Archelao« fonda une magnifique fête Olympique 
périodiqae, eu l'honneur de Zeue Olyoïpieiiet dea Moseg (2), 
et il entretint une correspondance *vec lec po^e et les 
pliiiofoplies d'Athènes. Il iîécida lee po^i»le» tragiqu«^ EuH^ 
pide et Agsthôn. au^si biea ^ue le poAte ^fiqua Oboerilos, à 
le \iaiter en Macédoine « oh Euripide en particulier fut 
traité avec «ne Cav^ur et une lHaénMté <U»tjAguéee (3), et ok 
il retttaju«4«*4 sa mort, qui arrîv«en406 ou en 40b avant 
J*-<:« Arehelaos invita élément Sokratèe, qui déclina ri> 
viutiont et il paraît avoir montré quelque faveur à Pla«^ 
ton {4). Il périt la mémo année que Sokratée (399 av. J.-O*). 
de mort violente; deux jennea TheNalifens, Kratenaa #t 
Hellaoctaitée, avec un Macédonien wmmé Dekamnlehoe^ 
raiMas>«iaèrent daaa une partie de cluMNe. l^ee deux prnmieiv 
étaient des jeunes gene auxqu^ii U était fortemont attaclié , 
mais dent il avait biesi»é la dignité en lee traitant dune 
manière ineultaote et en n'accomplissant pas des promeatee 
qu'il leur avait faites ; le troisième était un Macédonien qui, 
pour avoir fait une remarque offensante sur la mauvaise 
haleine d'Euripide, avait été livré au poëie par ordre d'Ar» 
clielaos, afin qu'il lût fouetté. Kunpido tit réellement exé- 
cuter la sentence; mais ce fut seulement six ans après sa 
mort que Dekarnnichos , qui n'avait ni oublié ni pardonné 
l'attront, trouva Tocc^siou de se venger en excitant et en 
w aidant les assassins d'Archelaos (5). , ' 



(1) Tl tMy4i4e« 100. HlMctO- 
Icia; Its(ji£, etc. 

Ammi. i, Xli JDiodonEL ;i;:VU, 

U. 

(3) riutarque, VililiO MlM, 

e. 7, p. S31 £. 



(4) Aj^êMa, KluétoriqiM, II, 24; g^i.. 
neum, De Biirfffw, V, Mm, 
V. H. XiV 11, 

{5) V. te m u u i^ m m m àM, maXkmm 

r«U8eH>«nt trt^-brers, d'Aristote (Po' 
UtM. V,a, Pluà» <AUùtii«4t, 
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Ces incidents, racontés sur l'autorité d'Aristote, et se 
rapportant aussi bien au roi macédonien Archelaos qu'au 
citoyen athénien, le poète P^uripide, expliquent le con- 
traste entre la Macédoine et Athènes. Le prouvernement du 
premier est tout personnel, — il dépend des passions, des 
goûts, des appétits et des talents du roi. L'ambition d' Ar- 
chelaos le conduit tant h ses crimes pour acquérir le trône 
que plus tard à son organisation améliorée des forces mili- 
taires de l'État; son admiration pour les poëtes et les philo- 
sophes d'Athènes lai inspire ane Tive sympathie pour Euri- 
pide, et assure à ce dernier une satisfaction personnelle 
pour une remarque offensante; ses appétits, mêlant la li- 
cence à rinsolte, finissent par lui attirer des ennemis per- 
sonnels d'un caractère formidable. « L^Etat c*€Sé mai » — 
est marqué dans toute la série de ses actes; la personnalité 
du monarque est l'élément déterminant. Or, à Athènes, il 
n'existe pas d'élément semblable. Il n'y est pas facile, d'une 
part, d'améliorer l'organisation militaire, grâce à l'ascen- 
dant d'un chef énergique, — comme cette ville l'apprit à 
ses dépens, quand elle fut plus tard attaquée par Philippe, 
le successeur d' Archelaos après quelque intervalle, et à bien 
des égards son pendant. Mais, d'autre part, ni les goiHs 
personnels ni les appétits d'aucun Athénien individuel ne 
comptent comme causes actives dans la marche des affaires 
publiques, qui est déterminée par la loi établie et parles sen- 
timents prononcés du corps des citoyens. Quelque grave 
insulte qu*Buripide eftt pu recevoir à Athènes, les dikastes 



II, ch. 5, p, 141 D), tout en mention- 
nant Tassiissinat d'Archelaos par toti 
icatSixà (mignon), présente le motif 
de 08 dernier autrement qn*Aristote, 
comme ayant été un désir ambitieux 
de posséder lui-même le trône. Dio- 
doTO (XIV, 37) représente KrateoM 
coniiif ayant tné Archelaos sent in- 
tention dans une partie de chasse. 
Kal xfiz *ApxK>âou d' èTciOiasu; àt- 



èpyiiî, ÔTi ajTÔv Héèiaxt |iia<rciY(Ii<7at 

IXflû^mttVCV tllli6vT0C Tt ttÙTOÙ el; Suaco- 
Ssiav Toù axàyuvcoi (Arist. Pol. /. c). 

Dekemnichoe est eité par Aristote 
eomme un des exemplen de personnes 
réellement fouettées, ce qui prouve 
qu'Euripide profita dtt privilège ac> 
cordé par Archelaot. 
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n^aoraient jamais ordonné que le coupable lui fût livré pour 
être fouetté. Ils loi aaraient infligé une punition dans la 
mesure qne la natare de la faute et la loi préexistante leur 
paraissaient demander. Des mesures politiques ou des sen- 
tences judiciaires pouvaient être le résultat d*un jugement 
plus ou moins bon; mais, en tout cas, elles étaient toujours 
dictées en raison d'une loi connue et des idées que le public 
avait des intérêts, de la dignité et des obligations de TÉtat, 
sans rintrusion avouée de la personnalité d'aucon citoyen. 
Pour Euripide, — qui avait pendant toute sa vie été le but 
des attaques d'Aristophane et des autres auteurs comiques, 
et qui avait été forcé d'entendre, dans le théâtre plein de 
monde, des saSrcasmes beaucoup plus hardis que ce qui est 
attribué à Dekamnichos, — le contraste dans le ûdt a dû 
être frappant, de voir Toffenseur livré entre ses mains, et 
le fouet mis à sa disposition, par ordre de son nouveau pa- 
tron. Et il n'est guère à son honneur d'avoir profité du pri- 
vilège, en faisant administrer la punition réellement, — 
punition que, pendant les cinquante années de sa vie passée, 
il n'avait pu voir infliger à aucun citoyen athénien libre. 

Krateuas ne survécut pas à son action plus de trois ou 
quatre jours, après lesquels Orestês, fils d'Archelaos, enfant, 
fut placé sur le trône , sous la tutelle d'Aeropos. Toutefois 
ce dernier, après quatre années environ, se défit de son pu- 
pille, et régna k sa place pendant deux ans. Il mourut alors 
de maladie, et eut pour successeur son fils Pausanias, qui, 
après un règne d'une année seulement, fut assassiné par 
Amyntas, qui lui succéda (1). Cet Amyntas (célèbre surtout 
comme père de Philippe et grand- père d'Alexandre le 
Grand), quoique allié à la famille royale, n'avait été rien de 
plus qu'un serviteur d'Aeropos (2), jusqu'à ce qu'il se fit roi 
en .mettant Pausanias à mort (3). Il régna vingt-quatre ans. 



(1) Diodore, XIY, 84-69. x«l IlaxKTavia; 6 t(3v Maxe86va>v 

(2) ^Jien, V. H. XII, 43; Dexip- pa«Tt).e{»;, ivaiptôelc Û7t* 'A(xûvtou 86).ft), 
pas ftp. Syncell. p. 263; Justio, iviouTév ■ -n^v ok ^atnXeCov xà- 
Vn, 4. tMX** ^{Kfivwc, «te. 

(3) Diodor», XIV, 89. "ETiXtânitft 
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bien qu'avec des interruptions (393-369 av. J.-C); années, 
pour la [)lupart, de trouble et d'humiliation pour la Macé- 
doine, et d'exil pour lui-même à l'occasion. La vigoureuse 
organisation militaire introduite par Archelaos paraît avoir 
décliné ; tandis que les détrônements et les assassinats fré- 
quents de rois, commençant même à Perdikkas, père d' Ar- 
chelaos, et continués jusqu'à Amyntas, bouleversèrent l'au- 
torité centrale et désunirent les diverses portions du nom 
macédonien, qui tendirent naturellement à se séparer et œ 
purent être réunies que par une main ferme. 

Les régions intérieures de la Macédoine étaient bordées 
■au nord, au nord-est et au nord-ouest par des tribus bar- 
bares et belliqueuses, tbraces et Ulyrie&Bêt, dont les inTà- 
43ion$ étaient assez fréquentes et souvent formidables. Tentéi 
probablement par la position ebauceiante du gouvernameat, 
les lUyrieaa se jetèrent aar Amyntas pendant la première 
-année de son règne ; il se peut qu^ils aient été appelés par 
d*aatres prineasda Tintérieur (1) ; et en tout cas leur arrivée 
•opéra comme ua sîgaal qui fit que les méeoatenta se. décla- 
rèreiit« Amjntaa, -«qui avait acquis le sceptre teulement 
pM de mflîs aa^ararant par Tassassinat de son prédécas- 
seur, et qiii avait peu d'eaipire sur la peuple, — fut non- 
seulement hors d'état de les repoassar, naii» il se vit obligé 
d'évacuer Pella,etmôme de se retirer entièrement de ia 
MacédoiiM. Déaespéraat de sa position* il céda aux Oljm* 
tluens une portion considéimhJA Au territoire voiain, <^ la 
basse Idacédoine ou . la cùts «t les cité» aatonr da golfis 
Tlianaslqiia <2). Cobum a. représenté qae cette cassiao 



(IJ V. dans Thucydide, IV, 112, — 
les MialiaM jPAirMhwi, fitew 4m 

Macédoniens, appelés Lyniûstae dans 
Tinténeur du pays, avec los envaiiis- 
seurs illyneua, — 423 avant J. C. 

Awholf amit été engagé à «as 
4pofDO ^ins réceute daiu ujm gaenre 
avec ou prince de Tintéritsur nommé 
ArrhiLseu.s, — peui-^re Jie luême pojr- 
tsonnage (Aristot. P<^t. Y* 8, 11). 



(2) Diodoie, A IV, 112; XV, 19. Wiso- 

oxivE-fifi'C X^P^'^ èô(i)pr,aaTOT etc. 
Br,\ua Twv 'OÀuvôîaiv 6a)çiTiat[xivov 

ènéYvwmv t^ic émtn^ SwMvtfac* ^ 
La Aiit» d'ikfliyutfts, «pris ie règne 
d'une année, est (-onfirmée par DniiX)^ 
pus, ap. Syncell. p. 203. 
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mut été ftnte an motnent de sa détres-œ et de son expatria- 
tion» nous pouvons à bon droit 8ouf>çonner qn*eHe le fat 
pour quelque bienfait réciproque on équivalent important, 
dont Anyiitas ponvait bien avoir besoin à nn moment si 
•critique. 

C*e8t à ci>tte oecasioB que nous entendons parler de non- 
veau des Chalkidiens d*01vntlios, et de la confédération 
qu*i)^ réunirent graduellement autour de leur cité comme 
-centre (392 av. J.-C). La confédération semble avoir eu 

pour point de départ cette cession d*Amyntas, — ou plutôt, 
pour parler plus proprement, son alxiication ; car la cession 
de ce qiril ne pouvait pas garder était (ruiie importance 
comparativement médiocre, et nous verrons qu'il essaya de 
le reprendre dès qu'il acquit de la force. Sa fuite eut pour 
eiîet de détruire le gouvernement de la bas^e Macédoine ou 
Macédoine maritime, et de laisser les cités qui y étaient 
situées sans défense contre les Illyriens ou contre d'autres 
envahisseurs venant de l'intérieur. Pour ces cités, la seule 
chance de sécurité était de se jeter dans les bras des villes 
■grecques de la côte, et d'organiser, conjointement avec ces 
dernières, une confédération pour un mutuel soutien. Parmi 
tous Jes Grecs de la côte, les plus braves et les plus jiei sé- 
vérants (c'était aifisi qu'ils s'étaient montrés dans leurs pre- 
mières luttes contre Athènes, quand elle était au faîte de 
sa puissance), aussi bien que les plus rapprochés, éiaient les 
Chalkidiens d'Olynthos. Ces Olynthiens se mirent alors en 
avant, — prirent dans leur alliance et sous leur protection 
les villes plus petites de la Macédoine maritime immédiate- 
ment auprès d'eai,-^et bientôt étendirent la confédération 
au point d'embrasser toutes les villes plus considérables de 
celte région, — y compris même Peiia, la cité la plus im- 
portante du pays (1). Comme ils commencèrent cette entre- 



(1) X4B0pb. Ilellen V, 2, 12. "Ort 
•|ttv yàp Twv iizi Bpôxy); fJieifi'jXT) »6>i; 



mU ovimXKC'jciv ■ «ctR» 8è xal tûv 

[Xiî'.Çôvtov itoooéôaÀov Tivac ' 'tx ôi 
TovTou &iux£t(rii}aav xai xoc ti^; Maxe- 
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prise à un moment où les Illyriens étaient maîtres du pays 
aa point de réduire Amyntas au désespoir et à la faite, nous 
pouTons être sûrs qu'elle a dû leur coûter de sérieux efforts, 
non sans de grands dangers s*ils échouaient. Nous pouvons 
être sûrs également que les cités elles-mêmes ont dû les 
aider avec lK>n Youloir, sinon avec ardeur, précisément 
comme les Grecs insulaires et asiatiques s'attachèrent à 
Athènes lors de la première formation de la confédération 
de Dèlos. Les Olynthiens n'auraient pas été en état de con- 
quérir même les cités macédoniennes moins considérables, 
encore bien moins Pella, de force et contre le gré des lia» 
bitants. 

Comment les Olynthiens furent-ils obligés de se retirer, 
et par quelles démarches la confédération se forma-t-elle, 
c'est ce qu'il ne nous est pas donné de savoir. Nos informa- 
tions (malheureusement très-brèves) viennent de l'ambassa- 
deur akanthien Kleigenès, parlant à Sparte environ dix ans 
plus tard (383av. J.-C), et décrivant en peu de mots la con- 
fédération telle qu'elle était alors. Mais il est une circons- 
tance que ce témoin, — lui-même hostile à Olyntbos et ve- 
nant solliciter contre elle l'aide des Spartiates, — atteste 
d'une manière expresse, ce sont les principes équitables, 
généreux et fraternels, sur lesquels les Olynthiens formè- 
rent leur plan dès le début. Ils ne se présentèrent pas comme 
une cité souveraine enrôlant un corps d'alliés dépendants; 
mais ils invitèrent chaque cité séparée à adopter des lois 
communes et un droit de cité réciproque avec Olyn- 
thos, en jouissant de là pleine liberté dé contracter mutuel- 
lement des mariages, d'établir des relations commerciales 



or5X0U<Tav ai èyyjTaTa aÙTcôv, ta/jj xat 
ini Tà( né^^o) xat [leti^ou; ènopsuovTO * 
xal )Mm}i(ico(jiev :^[ieî; ëx^^^ 4^ 
Xoc Te noXXà;, xal néXXav, ^itsp (le- 
y(ffX7j TÔiv èv MaxeSovia iroXetov. Kaî 
*ÂpûvTav 5i al(r6avô|Jie6a ànoxupoûvTct 
Tt ht xQi<t «6>tMv, yÙA 8«ov oÂx tamt' 

Twxoxa r^r,ri îv. tAtt^:. MaxcSovCa;. 
Nous savons par Diodore q^u'Amyn- 



tas s'était enfui du pays poussé par le 
dés«spoirt et qu'il avait cédé aux 
Olynthient on» pottUm oontidéraMe 
au moins de la basse ilacédoine. Con- 
séquemment la lutte entre ces derniers 
et Amyntas (à laquelle il est hâi al- 
Indoii foi) ft dû M proJnire quand il 
revint et eiMy» de reprendre s» domt- 
nation. 
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et d6 posséder des propriétés foncières. Que les cités macé- 
doniennes près de kt mer fissent nn bon accneil à une pro- 
position aussi libérale qne celle-ci, venant des pins puissants 
d*entre leurs voisins grecs, c*est ce qui ne peut nullement 
nous surprendre, surtout à une époque où elles étaient ex- 
posées aux envahisseurs illyriens, et où Amyntas avait fui 
le pays. Les Macédoniens avaient jusqu*alors toujours été 
sujets (1) : leurs cités n'avalent pas (comme les- cités grec- 
ques) joui chacune de son autorité séparée dans ses propres 
murailles; Tofire que leur &isaient alors les Olynthiens 
était Foff^e de la liberté en échange de leur sujétion passée 
sous les rois macédoniens, combinée avec des forces suffi- 
santes pour les protéger contre les Illyriens et autres en- 
vahisseurs. Il se peut aussi que ces diverses cités, — An- 
thémonte, Therma, Chalastra, Pella, Alôros, Pydna, etc., 
— aient contenu, parmi la population indigène, une certaine 
proportion d'habitants grecs doniiniliés, auxquels la propo- 
sition des Olynthiens dut être particulièrement agréable. 

Nous pouvons comprendre ainsi pourquoi l'offre des Olyn- 
thiens fut accueillie avec plaisir par les cités maritimes ma- 
cédoniennes. Elles furent les premièros qui fraternisèrent 
comme associées volontaires à la confédération que les Olyn- 
thiens, après avoir établi cette base, se mirent en devoir 
d'agrandir encore, en faisant les mêmes propositions libé- 
rales aux cités grecques de leur voisinage. Plusieurs de ces 
dernières se joignirent à eux volontairement, d'autres n'osè- 
rent pas refuser, au point que la confédération finit par en- 
fermer un nombre considérable de Grecs, — en particulier 
Potidaea, située sur l'isthme de Pallônê, et commandant la 
route de communication entre les cités en deçà de Pallênô 
et le continent. Les Olynthiens appliquèrent avec une sin- 
cérité scrupuleuse leurs principes déclarés d'association 
égale et intime, évitant tout empiétement ou prééminence 
blessante en faveur de leur propre cité. Mais, malgré cette 



(1) Xénoph. Hélten. Y, 2, 13. Tà; Tr,; Mea(i8ov{ot( «6Xtt« iXniBspo^ 
^MMârvTov, «te. Cf. Xr, 2, 38, 
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manière libérale d'agir, ils trouvèrent parmi leurs voisins 
des obstacles qu'ils iravaient pas éprouves de la part des 
Macédoniens. Chacune des cités grecques avait été accoutu- 
mée à son autonomie municipale et à son drcnt de cité sé- 
paré, av«^c ses lois et ses coutumes particulières. Toutes 
étai<*nt attachées a cette sorte de vie politique distincte par 
Tun des instincts les plus tenaces et les plos universels de 
l'esprit grec; toutes y renonçaient avec répugnance, même 
en consentant à entrer dans la confédération olynthienne, 
avec ses généreuses promesses, sa sécurité agrandie, et se» 
avantages manifestes, et il y en eut même qui, dédaignaot 
toute considération future, refusèreut de chaiiger de condi- 
tion, si ce D*est à la poiate de Tépée. • 

Au nombre de ces d«»mières étaient Akanthos et Apollo- 
nia, les cités les plus consiniérabies {a|)rès Oljntbos) de la 
péuinsale chalkidique, et conséqueniraent les plus en état 
de rester seules. Les Olynthiensxie s adressèrent pasÂ elles 
avant d'avoir attiré déjà dans leur confédération uQiooDjbre 
considérable d'autres cités grecques aussi bien que macédo- 
menues. Alors ils inviièr* ni Â.kanthos et Âpollonia à y en- 
trer aux mêmes conditioua d^onion égale et de droit de cité 
commun. La proposition étant dédiuée. ils envoyèrent un 
Becond message d<>anaat à entendre que, si elle n*était ac» 
ceptee dans un ctTtaia temps, ils Tim poseraient par des me- 
sures de contrainte. Si paissantes étaient déjà les forces mili- 
taires de Ja confédération olyntbienne, qu* Akanthos et 
Ap<»ll<>nia, incapables de résister sans une aide étrangère^ 
dépéchèrent des ambassadeurs à Sparte chargés dVxposer la 
position des affaires dans la penimmle chalkidiqne, et de 
solliciter 8(m inrerventioa contre Ul^uthos. 

Leur ambasHaiie arriva à Sparte vers 383 avant J.-C, an 
moment où les Spartiates, après avoir décomposé la cité de 
lyiantiiieia en villages et fait violence k Phlionte, étaient en 
plein es«or de pou>oir sur le Péloponèse, et où ils avaient 
également dissous la fédération bœôtienne, plaçant des har- 
mostCM dans Platée et dans Thespiœ pour empêcher tont 
mouvement è Thèbex. L*Akanthien Kleigenès, s'adressant à 
lVs>emblée des Spartiates et ue leurs alliés, traça nn tableau 
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alarmant du développement récent et des tendances fntores 
d'Olynthos, et il invoqua l'interrention de Sparte conti^ 
cette cité. La confédération olynthtenne (dit-il) comprenait 
déjà an grand nombre de cités, grandes et petites, grecques 
aaeKÎ bien que macédoniennes, — Amjntas ayant perdn son 
royanme. Sa puissance militaire, grande même à présent, 
aUaît grandissant chaque jour (1). Le territoire, comprenant 
une vaste étendue de fertiles terres à blé, pouvait nourrir 
une population nombreuse. Du bois pour la construction de 
navires (2) était sous la main, tandié que les nombreux ports 
des cités confédérées as^raient un commerce prospère aussi 
bien qu'un revenu constant, grâce aux droits de douane. Les 
tribus thraces voisines seraient aisément tenues dans une 
dépendance volontaire, et augmenteraient ainsi les forces 
militaires d'Olynthos; même les mines d*or du mont Pan- 
gteos ne tarderaient pas à être à sa portée d^une manière assu- 
rée. « Tout ce qu<^ je vous expose actuellement (telle fut la 
'substEuioe de son discoursi) se dit publiquement dans le peuple 
oljnthien, qui est plein d*espoir et de confiance. Comment 
pouYeE-^vcaïi, Spartiates, qui prenee une peine jalouse pour 
empêcher l'union des cités btBôtiennes (3), permettre l'agré- 
gation d'une puissance bien plus formidable, tant sur terre 



(1) Xénnph. Ilellen. V, 2, 14. 

ht ncmhn dw tniipM olyiit^>itiiMB 

est donné dans Xénoplion coir.ine étant 
du 8<i0 hoplites, — d'un beanconp plus 
grand nombre de pelta«tes, et do 
1,000 «ivaiittri, «o «dni«Mut ^n'A* 
kantlios et A['nlIonia se son iit jointes 
à la coitfédcration. M. Mitford et au- 
tnsB ont pÊLtt remarquer que ce« ohif* 
frea, tela qnUts aont ici, doivent déci- 
dément être au-dessous <!c la réalité. 
Mais nous n'avons pas à notre dispo- 
«itmi dt mojMi ém 1m «on^i^tr, Lft 
suggestion qu» Atit M. Mitford 
8,00 > Ii0|>iit«<; nw li«u de tOO M TC- 
postt sur aucune autorité. 

DériuMIi^M dit qu'OlyMbos Mtdc^ 
et avant qii*«tl« eût réuni tous h» 
dalkidiew «b oonfidécatioii («Omo 



JUktMuN fcâvTcuv eii iv ouvcpxiaiiivwv, 
-> Da Fah. Leg. e p. tiS), passé- 

dait 400 cavaliers et une p«i(>alatioii 
de 5,000 citoyens; pas plus que cela 
(dit-il) il l'époque oii l»is Lacédœmo- 
ni«M las attaquèrent. Laa assertions 

historiques de ce grand orateur, pour 
une époque oui coïncide presque avec 
sa naissance, doivent être reçues avec 
précaution. 

(2) Cf. Boeckh, PuMic Economy 
Athens, p. 54, s. 100. trad. angl. 

f3) Xénoph. HeWen. V, 2, 16. 'Ev- 
¥ B >^ W tta «al TÔÔE, it&i eIx6;, Oixâ; 
T^ç pitv RoMûTta; i7Ct(iS>Yififtvai, Ôirto; {Jir, 

|ftlvff)( &|jLe>iiaat, ete. 

Je traduis ici ia sobstanee du dis- 
tNMfi) son les mota csuoti. 
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que sur mer, cuuirne l'est celle d'Olynthos? Athènes et 
Thêbes y ont déjà envoyé des députés, — et les Olynthiens 
ont décrété de dépêcher une ambassade à leur tour pour 
contracter alliance avec ces cités; de là vos ennemis tire- 
ront une force additionnelle considérable. Nous autres, 
d'Akanthos et d'Apollonia, ayant décliné la proposition de 
nous joindre volontairement à la confédération, avons reçu 
avis que, si nous persistions, ils nous y contraindraient. Or, 
nous désirons garder les luis et les coutumes de nos pères, 
et continuer <rètro une cité par nous-mêmes (1). Mais si 
nous ne pouvons ol)teuir votre secours, nous serons dans la 
nécessité de nous réunir à eux, — comme plusieurs autres 
cités l'ont déjà fait, qui n'ont pas osé refuser, cités qui vous 
auraient en\oyé des ambassadeurs avec nous si elles n'a- 
vaient pas craint d'offenser les Olynthiens. Ces cités, si 
vous intervenez sur-le-champ, et avec de puissantes forces, 
se révolteront maintenant contre la confédération. Mais si 
vous différez votre intervention, et que vous laissiez à la 
confédération le temps d'agir, leurs sentiments changeront 
bientôt. Elles en viendront à être liées ensemble dans une 
étroite unité, par le droit commun de bourgeoisie, les ma- 
riages mutuels et la réciprocité de possessions foncières qui 
ont déjà été arrêtés pour l'avenir. Toutes finiront par être 
convaincues qu'elles ont un intérêt commun, tant à appar- 
tenir à la confédération qu'à la fortifier, — piécisément 
comme les Arkadiens, quand ils vous suivent, Spartiates, ea 
qualité d'alliés, sont mis en état non-.seuIement de préser- 
ver leurs propriétés, mais d'en piller d'autres. Si, par vos 
délais, vous laissez les tendances attractives de la confédé- 
ration agir réellement, vous verrez bientôt qa*il ne sera plus 
en votre pouvoir de la dissoudre (2). » 



(1) Xénoph. Hellen. V, 2, 14. *Hittî; 
8èt fb ftvSpec Aaitsiiai(jiovîot, ^ouXâ|uOa 

«ÙTOito).tTat Etvat • et (xe'vtoi j^r; po?)- 
(8) Xénoph. HéU«n. Y, 2, 18. àajt 



xa|JLty 8tijv«|uv (UtéIXiiv oO<rav, oOicw 
8uoiiàXffMn6c ne iortv * oA yàp dbtouoou 

Tûv icoXeuv TÎjç TcoXiTCÎac xoivw- 
voûaai, aurai, àv xi Idwffiv dvtiica- 
Xov, Taxù àiro<m^90vi«i * tl (iévTOt 
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Ce discours de l'ambassadeur akanthien est remarquable 
sous plus d*an rapport. Venant des lèvres d*an ennemi, il est 
le meilleur de tons les témoignages quant à Tesprit libéral 
et compréhensif dans lequel les Olynthiens agissaient. Ils 
sont accusés, non pas d'injustice, ni d*ambition égoïste, ni 
du désir d'abaisser ceux qui les entourent, — mais littérale* 
ment d^organiser une nouvelle association sur des principes 
trop généreux et trop séduisants; de remplacer avec dou- 
ceur, au lieu de les briser yiolemme^t, les barrières entre 
les diverses cités, par des liens réciproques de propriété et 
de famille parmi les citoyens de chacune; de les réunir 
toutes en un nouvel agrégat politique, dans lequel non-seu- 
lement toutes jouiront de droits égaux, mais auquel toutes 
gagneront sans exception. L'avantage, tant en sécurité 
qu'en pouvoir, qui en résultera dans l'avenir pour toutes est 
non-seulement admis par l'orateur, mais il est le point sail- 
lant de son argumentation. « Hàtez-vous de briser la confé- 
dération (dit-il à Sparte avec insistance) avant que ses fruits 
soient mûrs, afin que les confédérés ne puissent jamais les 
goûter ni en connaître la bonté ; car s'ils le font, vous ne les 
déterminerez pas à y renoncer. " Par induction, il admet 
aussi, — et il ne dit rien qui tende même à faire naître un 
doute, — que les cités qu'il représente, Akanthos et Apol- 
lonia, partai!:eraient avec les autres ce même bienfait. Mais 
l'instinct politique grec était néanmoins prédominant. « Nous 
désirons conserver les lois de nos pères et être une cité par 
nous-mêmes. « C'est ainsi que l'objection est présentée sans 
voile, quand la question était de savoir non si Akanthos 
perdrait sa liberté et deviendrait sujette d'une ville souve- 
raine comme Athènes, — mais si elle deviendrait un membre 
libre et égal d*un agrégat politique plus considérable, ci- 
menté par tous les liens qui pourraient rendre une union sûre, 
profitable et digne. Il est curieux de voir combien l'orateur 



XijXaic, &c it^Tif ta|/i6voi tlai — 
T- XIV 



ia>9t, xà Te aùrûv «rui^ouat, xal rà dÙô- 
TpMt dipicdCoumv — foi»; oûxc6' â{ioCci>i 
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a ia pleine conscience que cette répugnance, bien que pr*'- 
pondérante au moment, était néanmoins essentit^llf ment 
traositoire, et donnait place à rattachement quand l'union 
finissait par se faire sentir comme une réalité : et avec 
quelle force il prie Sparte de ne pas })erdre de teni| s à pro- 
fiter de cette répugnance pen<lant qu'elle durait. Il lui fait 
mppel, non pour des objets avantageux ou panheliéniques, 
mais dum l'intérêt <ia sa dooimation, qui avait besoin que le 
monde grec fût poar aînai dire palvérieé en atomes menus, 
agiasant par eox-mèmes, sans cohésion , — de telle sorte 
qae chaque cité ou chaque village, fl*il se trouvait protégé 

'Contre Tambition de touite autre comniiné, fàt en outre 
empêché de former une union ou fosion politiqve égale avec 
toute autre, étant ainsi plus compléteDient iaipuifisant et 

' dépeodant à Téigardde Sparte. 

Ce ne fut pas seulement d'Akantfaos et d*Apollonia, maia 
ettcore de la part du roi macédonien dépossédé Amyotas, 
que des ambassadeurs vinrent à Sparte pour demander éa 
secours contre Olyuthos. Il parait qu'Aïayntas, après avoir 
ahandouaé le royaume et fait sa cession aux Olynthiena, 
avait obtenu quelque aide de la Thessalia et essayé de se 
réiiist^Uer par la force. 11 avait échoué dans ce projet, étamt 
défait par les Oljrnthiens. Dans le fait, noaa trouvons un 
autre personnage aommé Argaeo^, mentiomié comme com- 
pétiteur pour le sceptre mMoédotuieB, et le possédant pen- 

-dant d 'ux années (1). 

Après avoir entendu ces suppliante* les Lacédaenaoïiieia 
^déclarèrent d ab(M*d qu'ils étaient prête à faire droit n leur 
prière et à renverser Oiyntlios; easuite ils soumirent le 
même j^oiat au vote des aiiiés rémris {2), Panai ces demim* 



(1) Dio.loH', XIV, 92; XV, 9. 
Duiuus iieiiti parle d'Amyntus comme 
rayant « té cliassé de son royaumu par 
les Thuâsulieiis rcant. Arutukc o. 29, 
p. 65/}. Si co lait est historiquement 
• exacii il doa su rap^urter à ^utslque 
, ^enre «obtéiiiieDto dansla^Mlb il M 



en«ragc avec les Thessaîiens, peut- 
être à l'époque ou Jason de Pher» 
acquit la ilnmination snr la Iifoeédoine 
(Xénoph. Helien. VI, 1, i ). 

"2j V. tona ma, eh. a de oetto 
liifttoire. 
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0 n'y avait paa de véritable antipathie contre les Olyothieni, 
telle que celle qui avait prévalu contre Athènes avant k 
guerre d« Péloponése^dans rassemblée tenue alors k Sparte. 
Mais la puissance de Sparte sur ses alliés était beaucoup 
plus graade qu'elle ne Tavait été à ce ttooient. La plupart 
de leurs cités étaient au pouvoir d*oligarchies qui dépen- 
daient de son appui pour exercer Tautorité sur leurs conci- 
toyens; de plus, les événements récents eu Bœôtia «t à 
Maatinela avaient m pour efiet une sérieusa jjstinidation. 
Le désir de conserver la &veur de Sparte dominait coasé- 
queninient, de sorte que la plupart des orateurs, aussi bien 
que la plupart des votes, se déclarèrent pour la guerre (1), 
et il fut voté qu'on mettrait feur pied uue ai'mée combinée 
■de dix millt^ hommes. 

Pour lormer ce total, on imposa à clia(iue confédéré un 
•contingent projiui'Liotiiiel, cumlnne avec la clause addition- 
nelle, ajoutée actuellement pour la première fois, que cha- 
cun pourrait fournir de Tardent au lieu d'hommes, au taux, 
de trois oholes aei;iua-;ennes (une demi-drachme a*^nna^«eiine) 
pour chaque hojdite. Un cavalier, pour celles des villes qui 
en fournissaient, était compté comme équivalent à quatre 
hoplites; un hoplite, comme équivalent à deux jjeltastes : ou 
elles pavaient une conî lihution pécuniaire isur la même 
é<:helle. Toute ville en défaut fut rendue passible d'un dedit 
•d'un statère (quatre drachmes) par jour pour chaque soldat 
non envoyé, dédit que Sjiarte devait faire payer (2). Cette 
substitution autorisée d'un payement pécuniaire à la place 
du service personnel est la même que celle qui, comme je 
Vsà déjà raconté, s*efifectua près d*ttn siècle avant dans la 
confédération de Dèk>s sous la présidence d'Athènes (3). Ce 
syatàme n'était |as de nature à être appliqué d*une manière 



(Ij Xénoph. Hellen. V, 2, 20. 'Kx 
-tvÀrou (livTot, tcoXXol [dv |uvi)-)f6pfuov 
orpsmàv tcoisîv, (idXKrra 6à ot SovIa- 
jjiEvot Aaxcoat(xov{o'.; /a^yiÇsirOat, etc. 

{2} Xénoph. Hellen". V, 2, 21,22. 

Diodom» (XV, 31) mentionne le fiût 
qu'un ]iq»Ute éuût compté «owmo 



équivalent à deux peltastes, eu égard 
au rôle lacédœmouifii peu d'années 
•l»rèft« flBftiê il a dû 4tre égalemtriit 

niVo^saire de fixer cette proportion 
dans lu présente occasien. 
(3) V. tome VII, oh. 6 de wtte Hie- 
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étendue parmi les alliés Spartiates, qui étaient à la fois plus 
pauvres et plus belliqueux que ceux d'Athènes. Mais, dans 
les deux cas, il fut favorable à Tambition de TÉtat dominant, 
et la tendance devient ici manifeste de sanctionner, par la 
formalité d*une résolution publique, cet ascendant lacédae- 
monien accru, qui avait déjà grandi en pratique. 

Les ambassadeurs akanthiens, tout en exprimant la sa- 
tisfaction que leur causait le vote récemment émis, don- 
nèrent à entendre que la réunion de ces nombreux contin- 
gents occuperait quelque temps, et ils insistèrent de 
nouveau sur la nécessité d*une intervention immédiate, 
même avec une petite armée, avant que les Olynthiens 
pussent trouver le temps de mettre leurs plans réellement à 
exécution ou de les faire apprécier par les cités environ- 
nantes. De médiocres forces lacédœmoniennes (disaient-ils), 
si elles sont envoyées sans retard, non-seulement maintien- 
dront fermes dans leur refus celles des cités qui ont refusé 
de se joindre à Olynthos, mais encore elles engageront les 
autres, qui s'étaient unies à elle contre leur gré, à se révol- 
ter. En conséquence, les éphores nommèrent sur-le-champ 
Eudamidas, lui assignant deux mille hoplites, — neodamo» 
des (ou Ilotes affranchis), periœki et Skiritse ou Arkadiens 
habitant la frontière. Les Akanthiens avaient un tel désir 
qn*on se hfttàt, qu'ils ne voulurent pas lui laisser le temps 
môme de réunir entièrement cette petite troupe. Il fut mis 
en marche immédiatement avec ce qui se trouva prêt, tan- 
dis que son frère Phœbidas, resta derrière, chargé de réunir 
le reste et de le suivre. Et il semble que les Akanthiens ne 
se trompaient pas dans leur jugement. Car Eudamidas, arri- 
vant en Thrace après une marche rapide, bien qu'il ne fût 
pas en état de lutter avec les Olynthiens en rase campagne, 
décida cependant Potidtea à se révolter contre eux et pat 
défendre les villes, comme Akanthos et ApoUonia, qui se 
tenaient résolùment à l'écart (1). Amyntas amena jine armée 
qui devait agir de concert avec lui. . 



(I) Xénoph. Hell«n. Y, 2, 2i j Diodore, XV, 21. 



Diyiiized by 



SPARTE APRÈS LA PAIX d'aNTALKIDAS lf)7 

Le retard dans la marche de Phœfoidas produisit des con- 
séquences non moins importantes quUnattendues. La ligne 
directe da Péloponèse à Olynthos traversait le territoire 
thèbain , passage que les Thèbains, quels qa*eii8sent pu être 
leurs désirs, n*étaient pas assez puissants pour refuser, bien 
qu'ils eussent contracté une alliance avec Olynthos (1) et 
qu'une proclamation fût faite pour défendre aux citoyens thé- 
bains de se joindre aux forces lacédœmoniennes. EndamidaSy 
étant parti sans tarder un moment, Tordre reçu, traversa la 
Bœdtîa et ne s'arrdta pas dans sa marche vers la Thraoe. 
Mais on sut que son frère Phœbidas devait bientôt le suivre ; 
et sur ce fait les membres du parti favorable à Lacédssmone 
dans Thébes organisèrent une conspiration. 

Ils obtinrent des éphores et du sentiment de haine qui 
animait Agésilas côntre Thèbes, que Tordre secret serait 
donné à Phœbidas de coopérer avec eux dans tout meuve» 
ment de parti qu'ils pourraient trouver l'occasion d'exécu- 
ter (2) ; et quand il s'arrêta avec son détachement près du 
gymnase à peu de distance en dehors des murs, ils concer- 
tèrent Taffaire aussi bien avec lui qu'entre eux. Leontiadès, 
Hypathès et Àrchias étaient les chefs du parti dans Thèbes 
favorable à Sparte , parti décidément en minorité, cepen- 
dant puissant encore, et à ce moment si fortifié par l'ascen- 
dant illimité du nom Spartiate, que Leontiadês lui-même 
était un des polémarques de la cité. Le sentiment antispar- 
tiate, prédominant dans Thêbes, — qui comprenait la plu- 
part des citoyens opulents et actifs,, ceux qui remplissaient 
successivement la charge d'hipparques ou généraux de la 



(1) Xénoph. llellen. Y, 2, 27-34. 

(2 ) Telle est l'assertion de niodore 
(XV, 2») et en substance celle de Piu- 
tarquc (Agésil. o. 24), qui donne à en- 
tendre que c't'tnit ropiniou fri-iiorale 
du temps Et elle me pantit plus pro- 
iMkblu «jue ce que dit Xénophon, — à 
Mtvoir que la prcinièn; idée s'en pré- 
■ento quand FUœbidas était sous le« 



murs de Tlirlips, et que le chef Spar- 
tiate fut persuadé par Leontiadês 
d'agir sous sa propre responsabilité, 
La conduite d'AgésUas et dos éphoiat 
après le fait ressembla îi celle de per- 
sonnes qui en avaient préalablement 
examiné la possibilité. Maia la ing- 
gestlon primitive a dà veniv de la flMH 
tien thêbaine eUe-même. 
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Garftlefie (1), — • avsH poni* chefs ismenias et Andrakleidas^ 
Ismenias en p^rtictilier, lepreinîar anssi bien que le plus 
habite chef de la dernière gaerre contre Sparte, était actael* 
lement en charge comme polémarqtte, conjointeBient avec 
son rival LefmtiadèS. 

Tandis qu'Ismenias, qui détestait les Spartiates, se tenait 
loin de Phœbidas, Leontiadês le courtisa assidûment et 
gl^na sa confiance. Le jour des Thesmophoria (2), fôte reii- 
giense célébrée par les femmes séparément des hommes» 
pendant laquelle rÂkropolis ou Kadmeia était consacrée 
exclnsivement à leur usage, Phœbidas, affectant d'avoir 
terminé sà halte, se mit en marche comme s'il se dirigeait 
Ters la Thrace, vraisemblablement en faisant le tour des 
nrars de Thèbes, mais sans y entrer. A ce moment le sénat 
était réuni dans le portique de TAgora, et la chalear â*aa 
midi d*été a? ait chMé tout le monde des rues» quand Leon- 
tiadês, ae retirant dn sénat à la dérobée, alk en tonte bâte 



(f) TtnUaqm (pe (Mo Soentis, 

0. 5, p. 578 B) dit que Im^fÊgtàit 

ces officiers de cavalerie (twn» ficnap- 
j^TjxÔKuv voai(i<i>;; turent plus tard en 
«Xtl aVM t*ék>pidâft h AtbèiMs. 

Nous avons peu ou point d'informa- 
tions relativement au gouveruement 
TbfitMS. n Mmblenit avoir été à ce 
moment une oligarchie rendue libé- 
rale Il y avilit un sénat et dpux polé- 
iDar(^ues (il se peut que les poiémar- 
ques aient été pliit de dans m tout, 
bien que les mots de Xénophon nons 
amènent plutôt h en supposer dfuj 
seulement), ■— et il semble qu'il y a 
en également un magistrat civil, eboisi 
par la voie du sort (6 xuaunrxà; à{>- 
XWv) et renonvph- annuell<-mei)t, ft 
dont la charge avait pour marque qu'il 
tflrit eoB a tammént en la poiienion la 
lance sacn'-e do VÈtAt (xb îspiv oopu) 
et le sceau de la cité (Piutarque, De 
Cten. Socr. c. 31, p 597 - B. — C ). 

A ce moment, il fnnt se le rap[M2ler, 
îl n'y avait pa^ crofTii-ier-; tels qtic les 
Bœôtarques, puisque les Lacédœmo- 



niens, en hnpoeant le pét d'Iuitalki- 
des, avaient ttlt fta à 1» fUê n tà m 

bœôtieono. 

(2) Le rh<iteur Aristide (Or. XIX, 
Slensin. p. 452 Cant.: p. 419 Dind.) 
dit que la Kadmein fnt prise pendant 
la rète Pytbienne. Cette lète se célé- 
bra en jnillet on «n a««ût 982 av. 'L-C, 
près du coinnK'ncenifnt de la troi- 
sième année de la (99") ol.vin|iiade, 
V. tome IX, cil. 4 de cette Histoire. 
Relativement à Pennée et an mois dans 
laquelle la tft» Pytbienne se célétuait, 
il y a une différence d'opinion entre 
les commentateurs. Je suis d'accord 
avee ceux qui la plaœnt dans le pre- 
mier quart de la troisième annfe olym- 
pique. Et la date dt^ la marche de 
Pliœbidas s'accorderait parfaitement 
avec cette suppotition. 

Xéiioplion ne parle pas de la fête 
Pvthienne comme étant en cours de 
cëlébrat.on quand Phabidàs était 
eampé près de Thébes; car elle ne se 
rapportait ptl partiooliènnient à cette 
ville. 
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à cheval rejoindre Pbœbirias, lui fit faire ▼ohe-face et 
duisit leaLacédsemoniens droit ù la Kadmeia, dont les fortes» 
amA bien que cei^ de la vilW, s'ouvrirent à son ordre - 
oomaie poféroarqne. Non-senlenent il n'y «fait pas de ci- 
tojena dan» lee mes, il n'y en «vait môme pas dans la Kad- 
meia, ancaae i^ertonne du sexe masculin n'étant autorisée à 
assiater aux Thesmophoria, fête réservée aax femmes; de 
s,ovte que Ptiœbidas et son armée se trouyèrent maltreade 
la Kadmeia sans la moindre opposition* Ils firent en même- 
temps une acquisition qui n'avait guère moins d'importance» 
^ les personnes de tontes les femmes thêbaiues réunies, qui 
servirent d*otages pour àssmner la sonmissioD paisible, bien 
qne forcée, des chojene de la ville, sdtnée an pied de F Akro- 
polis. Leontiadès remit à Pbcnbidas la clef des portes et 
descendit ensuite dans la ville, ordonnant qne personne ne • 
montât à la citadelle sans son ordre (1). 

Le sénat assemUé apprit avec consternation ToecapatiaD • 
de rAkropolis par PlKBbidas. Avant que les sénateurs eussent 
pu délib^r, Leontiadès vint reprendre sa place. Les l»- 
chagi et les citoyens armés de son parti» auxquels il avait 
donné préalablement ses ordres, se tenaient tout près. • Sé- 
•natenrs (ditrii), ne soyez pas intimidés par la nenveUe. qne 
les Spartiates sont dus la Kadmeia; car ils nous assurent 
qtt*il» n'ont anem dessein hostile contre quiconque n'appelle 
pas la guerre contre eux. Mais moi, comme polémarquc, je 
suis autorisé par la loi à arrêter toute personne dont la cen- 
duite est manifestement et entièrement criminelle» Consé- 
qnemment j'arrête cet homme-ci, Israenias, comme étant 
celui qui surtout allume la guerre. Eu avant, capitaines et 
soldats, emparez-vous de lui, et menez-le où Tordre vous a 
été donné de le conduire. ♦» En conséquence Ismenias^ fut 
saisi et entraîné comme prisonnier à la Kadmeia, t;indi>- 
que les sénateurs, atterrés et terrifiés, ne firent pas de ré- 
sistance. Ceux d'entre eux qui étaient partisans du polé- 
marque arrêté, et beaucoup même d'entre les membres plus. 



(1) Xénofà. HeUMW V, a, SB, 29. 
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neutres, quittèrent le sénat et retournèrent chez eux, re- 
connaissants d'échapper la vie sauve. Trois cents d'entre 
eux, y compris An<lrokleidas, Pélopidas, Mellûn et autres, 
cherchèrent leur salut dans un exil volontaire à Athènes; 
ensuite le reste du sénat, composé actuellement des parti- 
sans favorables à Sparte, outre quelques dissidente, si toute- 
fois il y en avait, vota ioruiellenient le renvoi dlsmenias et 
nomma un nouveau poléniarque à sa place (1). 

Ce coup de violence arrogante dont on frappa Ismenias 
forme un digne pendant à l'arrestation de Theramenês par 
Kritias (2), vingt-deux ans auparavant, dans le sénat 
d'Atliènes, sous les Trente. Terrible en lui-même, il fut pro- 
bablement accompagné par des actes semblables de force 
contre d'autres personnes du même parti. La soudaine explo- 
sion et le succès complet de la conspiration, ourdie par le 
chef même du pouvoir exécutif, celui de tous les conspira- 
teurs à qui il est le plus difficile de résister, — la présence 
de Phœbidas dans la Kadmeia, et d'un sénat complaisant 
dans la ville, — l'arrestation ou la fuite d'Ismenias et de 
tous ses principaux partisans, — furent plus que suffisants 
pour briser tout esprit de résistance de la part des citoyens, 
dont le premier désir fut probablement de tirer leurs épouses 
et leurs filles des mains des Lacédœmoniens dans la Kad- 
meia. Ayant un tel prix à offrir, Leontiadês dut arracher 
une soumission d'autant plus facilement, et probablement 
obtenir un vote du peuple ratifiant le nouveau >* régime, *» 
ralliance Spartiate, et rocoopation continue de l'Akropolis. 
Après avoir pris les premiers arrangements pour établir son 
autorité, il se rendit sans retard à Sparte, pour 7 annoncer 
que « Tordre régnait " àThêbes. 

La nouvelle de la prise de la Kadmeia et de la révolution 
à Thèbes avait été reçue à Sparte avec la plus grande sur- 
prise, aussi bien qu'avec un sentiment mêlé de honte et de 
satisfaction. Prol>ablement, partout dans la Grèce, elle causa 



(1) Xénoph. Hclleii. V, 2, 30, 31. (2) Xénoph. Hellea. II, 3. V, tanm 

XII, oh, 1 de cette Hiitoii% 
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une sensation plus grande que tout événement depuis la ba- 
taille d*iî)g08potami. Cet acte, jugé en vertu d^e la loi pct- 
bliqne reconnue en Grèce, était une honteuse iniquité, pour 
laquelle Sparte n*avait pas Tombre d'un prétexte. Il était 
pire môme que la surprise de Platée par les Thèbains avant 
la guerre du Péloponèse, qui avait pour excuse que la guerre 
était en tout cas imminente, tandis que dans la circonstance 
actuelle, les Thèbains n'avaient rien fait pour violer la paix 
d*Antalkidas ni menacé de la violer. Il fut condamné par le 
sentiment indigné de toute la Grèce, attesté involontairement 
même par Xénophon, Tami de Lacédœmone (1). Mais en 
môme temps il augmenta immensément la puissance Spar- 
tiate. Il avait été accompli avec une habileté et nn succès 
supérieur^; et Phœbidas pouvait bien .se vanter d*avoir 
frappé en faveur de Sparte le coup le plus important depuis 
^Egospotami, en la délivrant de l'un de ses deux ennemis 
réellement formidables (2). 

Néanmoins, loin de recevoir des remerctments à Sparte, 
il devint un objet de colère et de blAme, tant pour les 
•éphores que pour les citoyens en général. Tout le monde fut 
content de rejeter sur lui Todieux de cet acte et de le dé- 
noncer comme ayant agi sans ordres. Même les éphores, qui 
Tavaient secrètement autorisé à l'avance à coopérer en géné- 
ral avec la faction à Thêbes, n'ayant sans doute jamais donné 
d'instructions spéciales, le désavouèrent en ce moment avec 
indignation. Agésilas seul prit sa défense, en soutenant que 
lu seule question était de savoir aï sa conduite à Thèbes avait 



(1) Xénoph. Hellcn. V, 4, 1. 

(2] Il est curieux que Xénopltou, qui 
considère Phoeibidts ootnme un homme 
plutôt nu cœur ardent que safjo, parle 
de lui comme s'il u'avait pas rendu de 
jerrice réel à Sparte par la prise de la 
Kadnieia (T, 2, 2H;. LVxplication de 
ceci, c'est qtie Xt-nuphon écrivit son 
hittoire à une épot^ue postérieure, après 
la défaite de Leuktra et la obat» de 
«Sparte; chute qui fut amenée par la 
Téaction oontra sa domination arro- 



gante et oppressive, surtout après la 
prise do la Kadmeia, — on (dans la 
pieuse oroyapoe de Xénophon) par le 
mécontentement des dieux, qu'une telle 
iniquité attira sur eux (V^ 4, 1). Ainsi, 
de cetto'manière, il est établi qne PhoB- 
hidas n'avait pas agi avec une véri* 
ta))le sagesse, et qu'il avait fait k son 
pays plus de mal que de bien; critique 
que, nous pouvons en être iftrs, p«E- 
sonne ne fit à Tépoque do la prise aUa- 
mdme, ni pendant troii années iqprès» 
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été nuisible ou profitable à Sparte. Dans le premier cas, if 
méritait unç punition; dans lo second, il était toujours léin- 
time de rendre serTice, mèiue • impromptu » et sans ordres 
jNréaiables. 

Sa conduite jucrée en vertu de c^tte rèin'le, le verdict 
n'était pas douteux.. Car chacun à Sitarte sentait combien 
Facte était avantageux en lui-même ; et, il le sentit plus en- 
core, quand Leontiadês vint dans la cité, avec d'humbles 
sollicitations et de nombreuses promesses. Dans son dis- 
cours adressé aux éphores et an sénat réunis, il leur rappela 
combien Thèbes leur avait été hostile jusqoo-là, s<his Isme- 
nias et le parti qai Tenait d*être renversé, — et dans quelle 
alarme jalouse ils avaient été comîtamnieat que Tîrêbes ne 
rétablit par la ÎOTjie la fédération bœ^tiAime. « Maintenant 
(ajouta -t -il) YOfl craintes pevrent cesser; sealment prenez 
autant de soin de soutenir notre goatemeneat, q«e noas- 
en prendrons d*obéir à vos ordres. Dans TaTenir, Toas ii*aa- 
rez qttànoas envojer nna brève dépêche, pour obtenir tous 
les services dont vous aurez besoin (1). « Les Lacédœmoniens 
résolurent, àlademande d'Agésilas, de grarder leur iramlson 
actuellement dans la Kadmeia, de soutenir Leontiadês avec 
ses coiiègttes dans le gouvernement de Thèbes, et de juger 
Ismenias. Cependant en même temps, comme sorte de satis- 
faction donnée à Popinion de la Grèce, ils votèrent on blâme 
k Phœbidas, lui enlevèrent son commandement, et même le 
condamnèrent à une amende. Tout<»fois^ très-probablement 
l'amende ne fut jamais exigée; carnons verrons par la con- 
duite de Sphodrias pins tard qae le mécontentement contre 



(1) Xénoph. Hflleii. V, 2, 34. 
Kal (tv*ii T< (dit Leonriadês aux 
<fh< m» iMédàmonicM) totk .(jièv èx.\ 

ICpOTÎtySTE TOV VOOv, XÔTE à'M'JTST^Z 

réti tlhMH - vivS', heA vêÊê icéirpoexTat, 

4>V &oxé<Tet {)[Lvt (itxpà oxuTâXT], oWte 
ixetOev ndvToi icp d tt Mfa t, ô^tmv àv 



Xénophon mentionne le méMn fmÊ t- 
mmt âèi épii o res et des Spartiates en 

général contre rhipKidHS ("jraXen»? 
i/ot-zcti TM 4>oiêiôât), mais non Ynr 
nende, qni est «erliflée pur Dîo^we- 
(XV, 20;, par Plutarqne Pélopidos. 
c. 6, et l)e fîenio 5îocrati«, p. 57 r> A^, 
et par Cornélius Képos (Péiopid.), 
e. I. 
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PiMibidM, fat d'aboird téritaUe, ne don CMimaeiiiest 
pas longtemps. 

Qfle les Lacédœmofnîens eondaniiiassent Phoebidas et gar- 
daMenl en même temps la Kadmeia, ~ c*esk ce ^ a été si- 
gnalé eofnme une grande contradiction* Néanmoins mms ne 
deVons pas oublier qae, 8*ils eussent évacné la Kadmeia, k 
parti de Leontiadés à Thèbes, qoi s*étoit compromis po«r 
Sparte aassi bien que poor son propre agrandissement, an- 
rait été sacrifié sans retonr. La même excase, m ç*en est 
mie, ne peat être donnée en égard à Umr manière de traiter 
Ismenias, qu'ils firent juger à Thôbes devant one conr com- 
posée de trois commissaires lacédœmoniens , et d*mi de 
efaaqne cité alliée.' Il fut accusé, probablement par Leontia- 
dés et par ses autres ennemis, d'être entré en relations 
d^amitié et d'aroir formé une conspiration avec le roi de 
Perse au détriment de la Grèce (1), — d'avoir eu part aux 
fonds persans apportés en Grèce par Timokratès le Rho lïpn, 
— - et d'être l'autf^ur réel de cette truerre qui avait troublé la 
Grèce depuis 3î>5 avant J.-C. jiis([u'à la paix d'Anralkidas. 
Après une défense inutile, il fut condamné et exécuté. Si ce 
sort lui eût été infliiié par ses ennf'inis politiques comme une 
conséquence de leur victoire intestine, il eut été trop con- 
forme à la guerre de parti en Grèce ponr provoquer une 
remarque spéciale. Mais il y a quel(|ue chose de particuliè- 
rement révoltant dans la prostitution d'une solennité judi- 
ciaire et d'un prétexte panhellérnque, dont les Lacédaemo- 
niens se rendirent coupables dans cette circoustaïK^e. Us ne 
pouvaient avoir aucun droit possible de juger Ismenias 
comme criminel , encore moins de le juger comme criminel 
sur le chef de confédération avec le roi de Perse, — quand 
eux-mêmes, seulement cinq ans avant, ils avaient iisi non- 
seulement comme alliés, mais même comme instruments de ce 
monarque, en imposant la paixd'Autalkidas. Si Istmenias avait 



(l)X«inoph. llelleu. V, 2,35; Plu- 
terqne, De Genio Soorntis» p. 576 A. 
Plauurque, dans un antre endroit (Pé- 



lopid. c. 5)y représente l8meniai> comme 
ajant été amené à hput^ pour y être 
jugé. 
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reçu de l'argent d'un satrape persan, le Spartiate Antalkidas 
avmt tiré le môme profit d'un aatre, et pour le même dessein 
aussi, à savoir de continuer une guerre grecque. Le motif 
réel des Spartiates fat sans doute de se venger de ce Thèbain 
distingué pour avoir suscité contre eux la guerre qui com- 
mença en 395 avant J.-G. Le simulacre de justice par lequel 
cette "vengeance fut masquée, et l'impudence qu'il y eut à 
punir en lui comme trahison cette même alliance étrangère 
avec laquelle ils s'étaient âistueusement identifiés, font pa- 
raître toute leur conduite comine une énormité plus grande 
encore. 

Leontiadès et ses partisans furent ainsi établis comme 
maîtres dans Thêbes , avec une garnison lacédœmonienne 
dans la Kadmnia pour les soutenir et exécuter leurs ordres. 
Thêbes, jadis si hautaine, fut inscrite comme membre de la 
confédération lacédœmonienne. Sparte put alors poursuivre 
l'expédition olynthienne avec un redoublement de vigueur. 
Bien qu'Eudamidas et Âmyntas arrêtassent le développe* 
ment de la confédération olynthienne, ils n'avaient pas été 
assez forts pour l'abattre, de sorte qu'il fallutde phis grandes 
forces, et qu'on mit immédiatement en réquisition le corps 
collectif de dix mille hommes, qui avait été décrété anté- 
rieurement, et qui fut mis sous le commandement de Teleu- 
tias, frère d'Âgésilas. Le nouveau général, homme de ma- 
nières très-populaires, fut bientôt en marche à la tète de 
cette armée considérable, qui comprenait beaucoup d'ho- 
plites et de cavaliers thèbains fournis par les nouveaux 
maîtres de Thèbes dans leur dévouement absolu pour Sparte, 
n envoya en avant des ambassadeurs à Amyntas en Macé- 
doine, pour le prier de fSure les plus grands efforts dans le 
dessein de recouvrer les cités macédoniennes qm s'étaient 
jointes aux Olynthiens, — ainsi qu'à Derdas, prince du dis- 
trict de la haute Macédoine, appelée Elimeia, demandant sa 
coopération contre cette insolente cité qui ne tarderait pas 
à étendre sa domination (prétendait-il) de la région mari- 
time à la région intérieure, si elle n'était renversée (1). 



(1) Xénoph. HiUai. Y, 2, 38. 
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Bien que les Lacédsemoniens fussent maîtres partout 
et eussent les mains libres, — que Teleatias fût un officier 
capable et eût des forces puissantes, et que Dfljrdas Teût 
rejoint avec quatre cents cavaliers macédoniens excel- 
lents» cependant la conquête d*01ynthos se trouva ne 
pas être une entreprise aisée (382 av. J.-G.) (1). La cava- 
lerie olynthienne, en particulier, était nombreuse et puis- 
sante. Hors d*état de tenir tôte à Teleutias sur le terrain ou 
d'arrêter sa marche, néanmoins, dans un engagement irré- 
gulier qui se livra près des portes de la ville, elle défit la 
cavalerie lacédsdmonîenne et thèbaine, jeta même la con- 
fusion dans Tinfonterie, et fut sur le point de remporter une 
victoire complète, si Derdas, avec sa cavalerie sur l'autre 
aile, n'eût ùit une diversion qui força les Olyuthiens à 
revenir sur leurs pas pour protéger la ville. Teleutias, res- 
tant maître du terrain, continua à ravager le territoire 
olynthien pendant l'été, ce dont toutefois les Oljnthiens se 
véâgèrent par de fréquentes excursions de maraude contre 
les dtés qui étaient dans son alliance (2). 

Le printemps suivant (381 av. J.-O.), les Olynthiens es- 
suyèrent diverses défaites partielles, l'une surtout près 
d'Apollonia que leur fit subir Derdas. Ils furent de plus en 
plus réduits à leurs murs, au point que Teleutias devint 
confiant et commença à les mépriser. Il était dans ces dispo- 
sitions, quand un corps de cavaliers olynthiens se montra 
un matin, passa la rivière près de leur cité et s'avança en 
ordre calme vers le camp lacédsemonien. Indigné qu'ils 
manifestassent tant d'audace, Teleutias ordonna à Tlemo- 
nidasavec les peitastes de les disperser; alors les Olynthiens 
se retirèrent lentement, tandis que les peitastes se précipi- 
tèrent a,Yec ardeur à leur poursuite, même quand ils repas- 



(1) Démosthëne (De Fais. Leg. c. 75, 
p. 425' parle avec un éloge convena1)le 
de la vaillante résistance faite par les 
Olynthiens à ]« grande armée de 
Spsrie. Hait Mt «tpmdlont égurent 
eom|létMneDt qQtnt an eamelèrret 



au résultat de la guerre. Si nous n'a- 
vions pas tTantre information que la 
sienne, nous serions amenés à croire 
que les Olynthiens avaient été vioto» 
rienx et les Lacédiemoniuns battus. 
(2) Xénophen, HeUeo. V, 8, 40-48. 
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saient la rivière. Les Olynthiens n'eurent pas ])lus tôt vu que 
la moitié dr^s peltasres l'.ivait franchie, qu'ils se retournèrent 
soudain, les chai-gèrent vi^'oureusement et les mirent en 
fuite on tiKint cent d'entre eux avec leur (Commandant Tle- 
monidas. Tout Of^la sf^ pas-aiten vue de Teleutias. qui perdit 
complètement son sunij-froid. Il saisit ses armes et s'élança 
en avant pour i>roîé^er les fuiiitifs avec les hoplites qui l'en- 
touraient, en envoyant à toutes ses troupes, hoplites, pel- 
tast^^s et cavalifM's, l urdi'o d'avancer é<;alement. Mais les 
Olynthiens, se retirant de nouveau, l'attirèrtînt vei-s la 
vill«!\ qu'il £rap!"na avec une arl^^ur si inconsidérée, que 
beaucoup de ses soldats, gravissant l éminence sur laquelle 
la cité était située, coururent au pied des muradles (1). Là 
tout' fois ils furent rerus par une gi*èle de traits qui les 
forcèrvnt de se retirer en désordre; alors les Olvnthiens 
fii'ent une nouvelle sortie, probahlement par j)lus d'une 
porte à la fois, et les chargèrent d'abord avec des cavaliers 
et des peltastes, en^^uite avec des hoplites. Les Lacéda^mo- 
niens et leurs alliés, mis en désordre et serrés de près par 
les premiers, ne purent résister à la charge compacte des 
seconds; Teleutias lui-même, qui combattait dans les pre- 
miers rangs, fut tué, et sa mort fut un signal de fuite pour 
to«s «eux qui i*entouraient. Toute l'armée des assiégeaattf 
86 4ift|>eraa et s'enfuit dans différentes directions , — à 
Akaathof, à SjfMurtôlos, à PotiikBa, à ApoUoiiia. Les Olyn» 
thiens lée poorsoivireut d*une manière si vigoarease .et et 
efdcAce, que les pertes des fugitifs furent immenses* De 
fait toate l'mrmée fut ruinée (2); car probablement un grand 
Bonbre parmi les alliés qui s'échappèrent fat déoomssgé et 
Détourna dans ses foym. 

Pjpobaidement, à une autre époque, une victoire si déct- 
«ive aurait détourné les Lacédœmoniens d'opérations nott- 
yelles, et sauvé Oiynthos (380 av. J.-C). Mais en ce mo- 



(1) Tliniyiiii, I, es, ^ avw !• 
Selwliaate. 

(2< Xmo\>k. Ii«Uei). Y, 8, 4-t>. ilti|L- 
lâintm èwiiiiinwi âw9péaMs wl in 



IMttoc- 

DM*re (XV, 21) porto la pvto à 
IfSSSfcMiwMs. 
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ment, ils étaient si complètement mattret partoat ailleimt, 
qu'ils ne songèrent <|tt*à réparer le déshoaiiear par une dé* 
monstration plus imposante encore. Leur roi Airésipolis fut 
mis à la tète d'une expédition disposée sur Téchelle la pins 
•considérable; et son nom provoqua une coopération plus 
empressée, tant en hommes qa'en argent, de la part des 
alliés. Il se mit en marche avec trente conseillers Spartiates, 
oomme Agésilas était allé en Asie, outre un corps d'élite de 
Je«»es gens énergiques comme volontaires, composé des 
perioeki, des fils illégitimes de Spartiates et d'étrangers on 
^sitoyens auxquels la pauvreté avait fait perdre leurs droits, 
admis, oomme amis de citoyens Spartiates plus riches, à par- 
tager la pénible éducation de Lykurgue(l). On pressa égale- 
ment Amyntas et Herdas de faire de plus grands efforts 
qu'auparavant, de sorte qu' Agés i polis fut en état, après avoir 
reçu leurs renforts dans sa marche à travers la Macédoine, 
de se présenter devant Olynthos avec des forces écrasantes, 
et de eonâner les citoyens dans lears mors. Il acheva alors 
de ravager leur te rritmre, ce que Teleutias avait commencé, 
et aHœ il prit Tordnè d*assaut. Mats Textrème chalear de 
Tété lui causa bientôt une fièvre , qui devint fatale dani 
rintervalle d*une semnine, bien qu'il se fût fait porter pour 
se reposer dans le bois sacré et près des eaux limpides, qui 
se trouvaient près du temple de Dionysos à Aphytis. Son 



(1) XénopU Uelleu. Y, 3, 9. n«/Jiot 

KoXoi x&7«6ot ^xo>ovOoiuv, <a( ^voi tûv 

"Tpoçiftwv xa)ou[JL£va)v, xi\ v&Oot twv 
£ssfvtatià>v, (iiùa eùetÔKîc tûy iv 

L^expression >— ^ot tûv Tpoçiituv 
— est expliqn«ie par an passage <i« 
Fl^larque dans Atlié»ée, VI, p. ZJI 
•(fumwà «'«a réfëse Sobneider dans sa 

notf sur cet enJroit\ J'ai (U']h dit que 
les droits politiques (l'un (•it')yen spiir- 
tiate dépendaient de cp qu'il était en 
•état da fournir oonstam-t ent n quote- 
part à la taliie publique. B a iccm]» 
•d'entre les familles pauvies limireot 



par être Iwrs d'état de le faire, « t per- 
êirmA akisi leurs dreita et leur ^urt 
aux exercices; mais quelquefois des 
citoj'ens riches j'nyuieiit leur quote- 
part ptïor elles, et par ce secours les 
Wflttaiaat à mtea da oontiraer lairs 
asercices en qualité de Çûvrpoçoi, rpé- 
Çtuoi, |j.6Bity.£;, etc., comme ccmipa- 
Knons de leurs priâmes iils. deux 
fils de Xénopbon fiirvot élerés à Sparta 

'Diogëne î.aÇrce. 11, 54), et ci.iient 
ainsi Çsvot twv Tpoçiueuv xayouvivMv. 
Si Tun ou l'autre était alors assez ùgé, 
il a pu pr b .blement ^tre au nombre 
•]«s voIontAiras €pà «eoMya^nèient 
Agésipolis. 
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corps fut plongé dans du miel et transporté à Sparte, où il 
fut enseveli avec les solennités accoutumées (1). 

Poh'biadôs, qui succéda à Atjésipolis dans le commande- 
ment (379 av. J.-C), poursuivit la guerre avec la même 
vigueur; et les Olynthiens, privés des produits de leur sol 
aussi hien que d'importations, furent bientôt réduits à des 
embarras tels qu'ils furent forcés de solliciter la paix. Ils 
furent obligés de détruira leur fédération, pt de s'inscrire 
comme membrt's assermentés de la confédération lacédse- 
raonienne , avec ses obligations de service à l'égard de 
Sparte (2). L'union olynthienne étant dissoute , les cités 
grecques qui la composaient furent inscrites séparément 
comme alliées de Sparte, tandis que les cités maritimes de 
la Macédoine furent privées de leur protecteur grec voisin, 
et repassèrent sous la domination d'Amyntas. 

Ces deux actes, la dissolution de cette confédération 
naissante et le rétablissement de la Macédoine maritime^ 
furent des malheurs signalés pour le monde grec. Jamais 
les armes de Sparte ne furent employées d*ane manière plus 
faneste ni plus inexcusable. Qu'une puissante confédération 
grecque fût formée dans la péninsule chalkidique, dans la 
région frontière où laHellas confinait aux tribus non hellé- 
niques, — c'était un incident d'un avantage signalé pour le 
monde hellénique en général. Elle eût servi de boulevard à 
la Grèce contre les Macédoniens et les Thraces voisins, aux 
dépens desquels elle eût accompli ses conquêtes, si elle en 
eût fait. Qu'Olynthos n'opprimât pas ses voisins grecs, — 
que les principes de sa confédération fussent du caractère 
le plus équitable, le plus généreux et le plus séduisant, ~ 
qu'elle n'employ&t pas une force plus grande qu'il n'était 
nécessaire pour surmonter un instinct irréfléchi d*aatonomie 
municipale, — et que les mêmes villes qui obéissaient à cet 
instinct dussent devenir sensibles elles-mêmes, dans un 
temps très-court, aux avantages procurés par la confédéra- 



(1) Xénoph. Hellen. Y, 3, 18; Pau- (2) Xénoph. HeUen. V, 3, 26; mo- 
Miiias, m, 6, 9. don, XY, 22, 88. 
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tion à cliacune et à toutes, — ce sont des faits certifiés par 
les instances des Akanthiens récalcitrants, quand ils sup- 
plient Sparte de ne pas laisser à la confédération le temps 
de faire sentir son action. L'intervention seule de Sparte 
aurait pu anéantir cette promesse libérale et bienfaisante; 
ainsi que ce hasard seul, que pendant les trois années de 
382 à 379 avant J.-C, elle était à l'apogée de sa puissance 
et avait les mains tout à fait libres, avec Thêbes et sa Kad- 
meia occupées par sa garnison. Cette prospérité ne dara 
pas longtemps sans diminuer. Peu de mois seulement après 
la soumission d'Olynthos, la Kadmeia fut reprise par les 
exilés thèbûns, qui suscitèrent contre Sparte une guerre si 
vigoureuse, qu elle aurait été hors d'état de se mêler d'Olyn- 
thos, comme nous le verrons expliqué par ce fait (qui sera 
raconté ci-après) qu'elle refusa d'intervenir en Thessalia 
pour protéger les cités tbessaliennes contre Jasôn de Pherse. 
Si la confédération olynthienne avait été laissée à son 
action naturelle, elle aurait bien pu unir toutes les cités 
helléniques qui Tentouraient dans une action harmonieuse, 
de manière à retenir la côte de la mer en la possession d*une 
confédération de communautés libres et indépendantes, 
«onfinant aux princes macédoniens de Tintérieur. Mais 
Sparte intervint avec sa force étrangère, k la fois irrésis- 
tible et funeste, pour combattre ces tendances; et pour &ire 
échouer ce changement salutaire, — d*une autonomie frac- 
tionnaire et d*une action isolée en une autonomie entière et 
égale avec une action collective, — qu'Olynthos travaillait 
à effectuer. Elle donna la victoire à Âmyntas, et prépara la 
base indispensable sur laquelle son fils Philippe s*éleva plus 
tard, pour réduire non-seulement Olynthos, mais Âkanthos, 
Apollonia et la majeure partie <lu monde grec, à un niveau 
commun de sujétion. Un grand nombre de ces Akanthiens, 
qui dédaignaient le bienfait d'une association égale et d'une 
société libre avec des Grecs et des voisins, tinirent par re- 
connaître combien leurs murailles séparées étaient impuis- 
santes comme boulevard contre leurs voisins macédoniens; 
et par se voir confondus dans cette commune servitude 
que rimprudence de leurs pères leur avait léguée. Par la 

T. XIT 14 
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paix d'Antalkidas, Sparte avait livr^ les Grecs asiatiques à 
la Perse; en écrasant la conféfh'ration olynthienne, elle 
livra virtuellement les Grecs thracps aux princes macédo- 
niens. Jamais l'occasion ne se r'^présenta de placer riiellé- 
nisme sur une base terme, solide ei s(» soutenant d'elle-même,, 
autour (le la côte du golfe Tlx^rmaïqne. 

Pendant le cours de la guerre olyntbionno, les Lacédœ- 
moniens intervinrent encore sous A^ésilas, dans l'intérieur 
du l\''li>|ton»"^se. par une expédition contre la cité de Plilionte. 
Il a déjà été dit que certains exilés de cette cité avaient été 
rappelés récemment, sur Tordre exprès de Sparte. Le parti 
qui- gouvernait à Phlionte avait en même temps rendu un 
vote à l'effet de restituer à ces exiles le«irs biens qui avaient 
été confisqués, en remboursant sur le trésor public, à ceux 
qui les avaient achetés, le prix qu'ils avaient payé, — et en 
réservant tout point contesté à une décision judiciaire (380 
av. J.-C.) (1). Les exilés de retour allèrent alors de nou- 
veau à Sparte, se plaindre de ne pouvoir obtenir la juste 
restitution de leurs biens, en disant que les tribunaux de la 
cité étaient entre les mains de leurs adversaires, ëont beau- 
coup, étant intéressés directement comme acquéreurs, leur 
refusaient le droit d*en appeler à une autorité étrangère et 
impartiale, et qu'il j avait dans la ville elle-même bien des 
personnes qui les considéraient comtne lésés. Ces allégations 
étaient probablement plus on moins fondées en vérité. Ën 
même temps, Tappel à Sparte, qui abrogeait l'indépendance 
de Phlionte, irrita tellement les chefs phliasiens qu'ils frap- 
pèrent d'une amende tons les appelants. Ces derniers insis- 
tèrent sur cette sentence comme sur un nouveau motif poar 
donner plus de force à leurs plaintes à Sparte, et comme 
sur nne nouvelle pretiye des sentiments antispartiates, aussi 
bien que de riqjustice arrogante, des chefs phliasiens (2). 
Len^ cause fut chaudement épousée par Agésilas, qui avait 
des rçlatidns personnelles d'hospitalité aveo quelques-uns 
des exilés, tandis q;uHi parait que son collègue le roi Agési- 

< ■ ' ' ■-■Il ■ 

(1) Xénopb. BéOen. Y, 2, 10. (S) Xéoopli. H«Uen. Y» S, 10, 11. 
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polis était en bons termes avea le pnrti qti gonvenuiit à 
PUionte, — qu'il sTsit reçu de ce pftrti une aide empressée» . 
tant en homm«s qa*en argent, pour son expédition olyn- 
ihienne, — et qall l'avait publiquemeat remercié de son 
dévonement à S^rte (1). Le gonYemement ptUiasien, «i- 
liardi par le témoignage déclaré d'Agésipolis» certifiant sa 
fidélité, s'était imi^né qu'il était sur nn terrain solide, et 
qa'il n'avait pas à redoiHer de coercHien de la part de 
Sparte, filais la faveor marqnée d'Âgéaipolis, absent et 
aetoellement en Thrace, lui noisit plutôt dans Tesprit 
d'Agésilas, conformément à cette jaloame qmi régnait ordi- 
nairement entre les deux rms Spartiates. Malgré de vives 
remontrances à Sparte, de la part de beaucoup de gens qui 
réponssaient des hostilités contre une cité de cinq mille 
citoyens, au profit d'une poignée d'exilés, — non-seulement 
il appuya la déclaration de guerre contre Plilionte par les 
éphores, mais encore il prit le commandement de l'ar- 
mée (2). 

L'armée étant rassemblée, et les sacrifices sur la frontière 
favorables, Agésilas s'avança avec sa rapidité habituelle 
vers Phlionte; il renvoya les ambassadeurs phliasiens, qui 
vinrent au-devant de lui en chemin, et lui ofifrirent des pré- 
sents ou lui adressèrent des prières poui* qu'il se désistât,, 
en leur répondant durement que le gouvernement avait déjà 
trompé Sparte une fois, et qu'il ne se contenterait que d'une • 
chose, la reddition de rakropolis. Voyant sa prétention 
repoussée, il marcha vers la cité, et la bloqua par un mnr • 
de circonvallation. Les assiégés se défendirent avec une- 
bravoure et une patience résolues, sous un citoyen nommé 
Delphion , qui, avec une troupe d'élite de trois cents hommes,, 
fit une garde constante sur tous les points, et molesta même • 
les assiégeants par de fréquentes sorties. Par décret public» 



a) Xénoph. H«U. V, 3, 10. H *Xmi- 



^■ii\fAx% è; r^v <rcp<màv iû«<NM, etc 
(S) ZéMfh.HeUflawV,S, lS,lS;Pki> 



Digitized by Google 



212 



HISTOIRE DE LA QRÈCE 



tout citoyen fat mis à une demi-ration de pain, de sorte que 
le siège se prolongea le double du t^ps qa*Agésilas avait 
supposé possible!, diaprés les renseignements des exilés 
quant au fonds distant de provisions. Toutefois, insensi*- 
blement la famine se fit sentir; les désertions de Tintérieur 
augmentèrent, parmi ceux qui étaient favorables aux exilés, 
ou qui ne leur étaient pas décidément contraires ; déser- 
tions qu'Agésilas. eut soin d*encourager en fournissant aux 
déserteurs une abondante nourriture ^ et en les enrôlant 
comme émigrants phliasiens du côté Spartiate. Enfin> après 
un blocus d*environ une année (1), les provisions à Tintérieur 
furent épuisées, de sorte que les assiégés furent forcés de 
demander- à Agésilas la permission de dépêcher à Sparte des 
ambassadeurs pour solliciter des conditions. Agésilas fit 
droit à leur requête. Mais étant en même temps indigné qu'ils 
se soumissent à Sparte plutôt qu*à lui, il envoja demander 
anxéphores Tautorisation de dicter lui-même les conditions. 
Dans rintervalle, il redoubla sa surveillance sur la ville; 
malgré cela, Delphion, avec un de ses subordonnés les. plus 
actifs, parvint à s'échapper à ce dernier moment. Phlionte 
fat alors forcée de se rendre à discrétion à Agésilas, qui 
nomma un conseil de cent membres (composé moitié d'exi- 
lés, moitié de ceux de l'intérieur de la cité) investi de pou- 
voirs absolus de vie et de mort sur tous les citoyens, et 
autorisé à faire une constitution pour le gouvernement futur 
de la ville. Jusqu'à complète exécution de ces mesures, il 
laissa une garnison dans l'akropolis, avec une paye assui^ée 
pour six mois (2). 

Si Agésipolis eût vécu, il se peut que les Phliasiens eussent 
obtenu des conditions meilleures. Comment se conduisit la 
toute -puissante hékatontarchie nommée par Agésilas avec 



(1) Xéûoph. Hellen. V, 3, 25." ment et les plaintes préliminaires Jes 

Kat xà |xèv Ttepl «I>)toùvT« outw^ av exilés phliasiens. Une année donc est 

èntxtxé'^taxo év ôxtà> [Ar^di xaî èviauTcji. tout ce que nous pouvons admettre 

Cette «zpteMiongéténile «les ehooes -ponrle bloont, — -pent^êfert plus que 

relatives à Phlionte > comprend non* nous ne devons admettre. 

tenlemeiit le blocus, mais û tndto- (2) Xéaoph. liellen. Y, 3, 17>26. 
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des sentiments de parti (1), c'est ce que nous ignorons. Mais 
les présomptions sont toutes défavorables, si Ton songe que 
la situation de ce conseil aussi bien que sa puissance était 
analogue à celle des Trente, à Athènes, et des dékarchies 
de Lysandros établies ailleurs. 

Oljuihos et Phlionte semblent s*dtre rendues. Tune à 
Polybiadôs, Tautre à Agésilas, presque à la môme époque 
(370 av. J.-C). 



(1) Le panégyriste d'Agésiias trouve 
pcn à loiier dani cette conduite à 
PUionte, n ce ii*est la f tXraupeMi on 



attachement de parti de son héroi (Xô- 
noph. Agéfil. II, 21). 
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DEPUIS LA RÉDUCTION D'OLYNTHOS PAR LES LACÉD.EMONIINS 

jusqu'au cungrès de sparte et a la paix partielle en 

371 AVANT J.-C. 



•Grand ascctxliiit d« Sparte sur terre en 379 avant J.-C. — Spnrte est redoutt?e 
à ce moment comme le g^and de^ipote de la. Grèce ; sa confédération avec le 
roi de Perse et avec Denyi de SjrracoM. — Fortes plaintea du rhéteur Lysias, 
optiiiéM à la At« olTflipiqiie àè IM «vrai J.«C — Démonstratioa fiito 
contre le dt>«potaigFI«c«8ain Denys, h cptt ■ fête. — raiié^'yriqne '! l-i*krate. — 
Censure prononcée «nr Sparte par Xénoplion, l'Ami de Lacédiemone. — Sa 
auuiière de nuurqner, dane son histoire , le point de transition de la gloire 
à» Spwrle fc i» di^giiee. — ThêbM sous Leontiadée , et PoligAfdii» ^lo- 
fpirtiate avec la garnison sparttatP dans la Kadmeia: jroiivcrnpmt^iit opprps- 
iif et tyrannique. — Méoantentemeat à Thêbes, bien que comprimé; exilés 
IliftlMiine à Athènea. — > Les exiUif «prèa «voir attendu quelque temps, dans 
l*«ap4raaab d*mi etMlàvemeBt à TMbea, •• déndeot à ooauaeiioèr nn mouve- 
ment eux-mêmes. — Pélopidas se m-t h la tt'te du co nplot: lui, avec Mel- 
16d et cinq autres exilés , entreprend la t Ache île rtmverser les maîtres de 
Thtbei. Coopératmi è» Pltylli^M le ecerétaire , et de Cbarôn à Thêbet. — 

. Plans conços par PhjFllidM poor admettre les eonapiratews dase Tb8b« et 
dans le palais An gouvernement ; il invite les polémarqnes à un banquet. — 
Il s'en faut peu que le plan ne manque; iiasard qui empêcha C'hlidôn de re> 
BMttr» son meesage. — Pélopidas et MellAn entrent secrètement dansTMbes, 
• et se cacheal dans la maison de Charôn; les polénwrqvea envoient sondain 
h cp flernipr une invitation de se rendre atipr^s dVnx ; il remet son fils 
comme otage entre les mains de Pélopidas. Avertissement veau d'Athènes 
MX polénunqnes; ils le laissent sans le lire. — Phyllidas amène les oonspi- 
ratears, e» oofkume de femme, daaa la salle où lis pidémarqnes étaient assis 
à un banqn -t : Arrbins, Philippos et Kah*>iricho9 sont assassinés. — I.pontia- 
dés et Jlypathê* sont tués dans lenrs maisons. — Pbyllidas ouvre la prison 
et met les prisonniers en liberté; Epam inondas et beaneonp d'antres citoyens 
se montrent en amtes. Joia «tthrenella parmi lee citoyene le lendemain 
matin, quand l'évi^nement fnt connu; assemblf**» frénf'-rale dans la place du 
marché ; Pélopidas, Mellôn et Charôn sont nommés bœôtarques les premiers. 
— Les conspirateurs reçoivent des secours de simples partieoliers de l*At- 
tiq[M, ipà pramtol faitérêt à leur cania; alarma de* l^artiatM dam' la Knd- 
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meia ; ils envoient chercher des renforts. — Pélopidas et les Thfbains se 
préparent à prendre la Kadmeia d'assaut; la ganiibuu lucédu,>mouienae capi- 
tule et est renvoyée; plusieurs des Thêbains oligarchiques sont mis à mort 
en essayant de se retirer avec elle. Deux des harmostes qui livrèrent la Kad- 
meia sont mis h mort par les Spartiates. — Profonde sensation produite par 
cet incident d'une extrémité à l'autre du niuude grec. — 11 change la baknce 
du pouvoir et la tenure de l'empire Spartiate. — Indignation de Sparte k la 
révolution de Thêbes; une armée Spartiate envoyé immédiatement, sous le 
roi Kleomhrctos ; il se retire de Bœôtia sans rien faire. — Kleonihrotos 
passe auprès de la frontière athénienne; alarme ii Athènes; condamnation de 
deux généraux, athéniens qui avaient fSuvorisé Tentreprise de Pélopidas. — 
Sphodrias, en partant de Thespia-, tente de surprendre le Peiraseus par une 
marche de nuit; il échoue. — Différentes explications données de cette ten- 
tative et du caractère de Spodrias. — Alarme et colère que cause à Athènes 
la tentattTe de Sphodri^; les ambassadeurs lacédœmoniens à Athènes sont 
arrêtés, mais renvoyés. — Jugement de Sphodrias à Sparte ; il est acquitté, 
en grande partie^ gràce à la faveur et aux sympathies d'Agésilas. — Compa- 
raison de la procédure Spartiate avec la procédure athénienne. — Les Athé- 
niens déclarent la guerre à Sparte et contractent alliance avec Thêbes. — 
Efi'orts d'Athènes pour former une nouvelle confédération maritime semblable 
à la confédération de Dêlos; Thêbes s'inscrit comme membre. — Athènes 
envoie des ambassadeurs dans lestles de la mer .Algée; principes libéraux 'sur 
lesquels la nouvelle confédération est formée. Les Athéniens renoncent for- 
mellement à toute prétention sur leurs propriétés perdues en dehors de l'At- 
tiquOi et s'engagent à s'abstenir d'avoir des Klêruchi dans l'avenir. -~ Am- 
bMsadeors envoyés partout par Athènes t Cliabrias, Timotheoe, Kallistratoe. 
— Service d'Iphikratês en Tfarace, après la paix d'Antalkidas ; il épouse la 
fille du prince Thrace , Kotys , et acquiert la possession d'un port de mer 
tbrace, Drys. — Timoiheos et Kallistratos ; leur grand succès en gagnant les 
insulaires à la eonfédération aveo Athènes. — Assemblée de nouveaœc ùonté- 
dérés, réunie à Athènes; votes pour la guerre sur uiu> grande échelle. — Les 
membres de la confédération sont d'abord bien disposés et en bonne intelli- 
geuoo; une flotte est équipée. — Nouvelle taxe foncière imposée à Athènes; 
le eens solonien; ce cens, conservé en grande partie, bien qu'avec des moditi- 
cations, lors du rétablissement de la démocratie, sous l'archontat d'Eukleidês,, 
en 403 avant J.-C. — Archoutatde Nausinikos, en 378 avant J.-C. — Cens et 
rôle nouveaux , introduits alors, de tous les citoyens possédant 25 mines et 
au^essus, ré{»rtis dans des dasses et inscrits pour une portion de leur bien 
total, chaque classe pour une fraction ditVérento. — Tous les metœki, possé- 
dant plus de 25 mines, sofft inscrits sur le rôle, tous dans une seule classe, 
chaque homme poar on sixième de sa propriété. Registre ooUectir. — > Le» 
Symmories, contenant les 1200 plus riches citoyens, les 300 plus riches, chefs 
des Symmories. — Citoyens non assez riches pour être compris dans ces sym- 
mories, cependant inscrits encore sur le rôle et soumis à une taxe foncière. 
Bat des Symmories; «xtensum du principe à la triérarehie. — Enthousiasme 
k Thêbes appliqué à la défense du nouveau gouvernement , et tourné contre 
Sparte; éducation militaire; le bataillon sacré. — Epaminondas. — Son ca- 
ractère , son éducation première , musicale et intellectuelle , aussi bien que 
gymna^ifnei eonvanation avec des philosophes socratiques, awisi que pytha> 
goricictis. — Son éloquence, ses dispositions peu ambitieuses; douceur de s!-s 
ressentiments politiques. — Conduite d'Kpaminondas lors de la révolution 
thdbaine de 379 avant J.-C; il acquiert de Tinllucuce, par Pélopidas, dana 
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l'orgaiiisation militaire de la cité. — Agésilas marche pour attaquer Tlièbe» 
avec toutes les forces de la confédération Spartiate; bon système de défense 
adopté par Thêbes; secours venu d'Athènes , sous Cbabrias. — Agésiius se 
retire, laissant Phœbidas chargé dn ocmunandement à Tli«q»Ue; guerre irré- 
pilière de Phoebiilas contre Thêbes; il est défait et tué. — AcoroisHemcnt de 
la force thêbaine , en Bœôtia} contre les oligarchies philo-spartiates dans les 
dtës lïœdtîeimet. — Seemule expédition i'Agésilas en Bœôtia; Une remporte 
jMioan avantage déoiaif. Let Thëbains acquièrent une forœ de plus en pin» 
grande. Agésilas retire; il est réduit in rinaolion ]»ar une blessure h la 
jambe. — Kleombrutos conduit l'armée Spartiate pour envahir la Bœôtia; il 
est anrdté par le mont KitluefOn, sans pouToir fhtnehîr le» défilée; 0 se m- 
tire sans ponvoif atteindre la Bœôtia. — Résolution que prend Sparte d'équi- 
per une flotte considérable sous l'amiral Pollis. l.es Athéniens envoieîjt une 
âotte sous Cbabrias. Victoire de Ghabrias sur mer, près de Naxos. Souvenir 
de la bataille des Afginas». — Exten^on de la oonfôdératit» maritiine athé> 
. Bienne, par suite de la ▼iotoive de Kaxos. ~ Ciraiinnavigation dn Pélopo- 
nèse, par Timotheos, avec une flotte athénienne; sa victoire sur la flatt» 
lacédsemonienne ; son succès eu étendant la confératiou athénienne ; sa con. 
duite juste. — DifBeultés finandères d'Athtaes. » Elle devient jalonse de la 
force croissante de Thêbes; progrès rapides et victorieux de Thêbes eu Ba ô- 
tia. — Victoire de Pélopidas à Tegyra, sur les Lacéda-moniens. — L s Thé- 
bains chassent les Lacédœmoniens de toute la Bœôtia, à Texception d'Or- 
diomenos; ils réorganisent la fédération ^Kieôtiennê. <— Us emvishissent la 
Pbokis. Kleombrotos j est cm oyé avec une année pour la défradrc. Athôies 
fait une paix séparée avec les Lacédœmoniens. — On demande do Tbessalia 
aux Laoédfemoniens de secourir Pharsalos. — Polydamos de Pharsalos s'a- 
drsese à Sparte pour avoir son aide oontre. Phem. — Jaete de Phem; son 
caractère énergique et la puissance formidable. —> Sa conduite prudente à 
l'égard de Polydamas. — Les Lacéda-moniens se trouvent hors d'état d'ac- 
cprder des secours à la Thessalia; ils renvoient Polydamas avec un refus; il 
entre en arrangements avec Jasdn, qui devimt tagos de Thessalia. — Preuve 
du déclin de la puissance spArtiata pendant les huit dernières années. — 
Paix entre Athènes et Sparte: rompue presque immédiatement. Les Lacé - 
d«emoaiens déclarent de nouveau la guerre et reprennent leurs plans sur 
ZakyntboB et &Hrkjra. — Un armement laoédœmooiea, sons Mnasippos, 
composé des contingents de tons les confédérés, envahit Korkyra. — Mnasip> 
pos assiège la ville. Culture soignée des terres adjacentes. — Les Korky- 
rœens bloqués dans la ville; provisions interceptées; le besoin commence a 
se faire sentir; aucun espoir de sûreté, si es n'est dans Taide d'Athènes. Un 
renfort arrive de œtte cité ; une flotte athénienne considérable se prépare 
sous Timotheos. — Mnasippos devient négligent et insolent par excès de con- 
fiance; il offense ses mercenaires. Les Korkyrœens font une sortie heureuse; 
Ibiasippos est défkit et tué; la cité pourvue de provtsioas. — Approche dn 
renfort athénien. Elypermenês, successeur de Mnasippos, emmène l'armement 
laoédicmonien , en laissant derrière lui ses malades et beaucoup de butin. — • 
Arrivée tardive de la flotte athénienne ; elle est commandée non par Timo- 
theos^ mais par Iphikratês; causes de ce retard. Voyage préliminaire de 
Timotheos , très-prolongé. — Mécontentement à Athènes, causé par l'ab- 
sence de Timotheos; détresse de l'armement réuni à Kalauria, Iphikratês et 
Kallistratos accusent Timotheos; Iphikratds nommé amiral à sa place. « 
Betonr de Timotheos; une accusation est portée oontre lui, mais le jugement 
Mt différé jusqu'au letoiur d'Iphikmtês de Korkyn. — Mouvements vaptdes 
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«t énergiques d'Iphikratês vers Korkyra ; sa manière excolleate de diriger 1« 
voyage. Eu arrivant à Kephallenia, il apprend quo les Lacédœmonieaa se 
•ont «nfiiit de Korkyra. — Il se dirige vert Korkjira, et oftplanre par anrpnse 
les dix trirèmes syracustiines envoyées par Denys au secours de Sjuirte — 
Iphikratês manque d'argent; il envoie Kullistratos à Athènes; il trouve du 
travail pour ses matelots à Korkyra; il ini proonre det fende en servant en 
■ Akarnani*. Ton favorable de «J'ofnnion publique 4 Athènes , par suite da 
succès remporté à Korkyra ; le procf»? de Timotlicos se termine facilement* 
Jasôn et Alketas viennent Tappuyer ; son questeur est cuudamné à mort. — 
Timotiieoe avait été coupable d^vn retard, «on jnstifiaUe due les circons- 
tsnms*; bien qn'aoquitté, a», réputation en souffrit; il aocepte «n eeamande- 
ment des sntmpes de Perse. — Découragement des Spartiates, ]mT suite de 
leur défttitc à Korkyra et de la position triomphante d'Ipbikratës ; ils sont, de 
plus, effrayés par des tremUentnli de terre et par d'antres signes divins. 
Les Spartiates dépêchent de noneSM Antnlkîdas en Perse, solliciter «ne 
nouvelle int<^rventi<Mi ; Satrapes persans envoient aux bellijrt rants j^ecs 
l'ordre d'arranger leurs ditl'érends. — Athènes disposée à la paix. — Elle avait 
«eaeé de redouter -Sparte, et était d o m i ne de novvean jalo«M de>11ilbes. ^ 
Position équivoque de Platée rétablie, maintenant que ks I^édxmoniens 
avaient été chassés de la BfPôtia. Les Plataeens essayent de persuader Athènes 
de les incor])orer avec l'Attique. — Les Thdbains préviennent cette négocia- 
tion en s'emparaat de Platée et en en olnusant les habitants, fni se réfbgient 
de nouveau à Athènes. — Sentiment violent excité dans Athènes contre les 
Th?bain3, à cause do leur conduite h l'égard de Platée et de Thespiie; dis- 
cours plataique d'isokrate. Tendance croissante des Athéniens vers tme 
fnix «VM Spnrte ; Athènes et la ooniSdéMtion sthénienne en inforamit 
TliPhes. Conirrès général, en vue de fhire la piiix, n'uni à SpMtS. «— Discours 
des amtossadeurs athéniens Rallias, Autokiês, Kallistratos. — Kallistratos et 
sa politique. Il propoes que Sparte et Athènes se partagent riiégémonie 
de la Grîee, Sparte ma terre, Athènes snr mer, ea r s c on n n i s wn t une unto- 
nsmie générale. — Lu paix est conclue; l'autonomie de chaque cité dvii ctre 
reoeiinue; Spartes doit retirer ses harmostes et ses garnisons. — Serments 
dèhangés; Sparte jure potir elle-même et pour ses alliés ; Athènes jure peur 
eHe^aoêUM; les alliés le font après elle, successivement. — Le serment est 
proposé anx Thr-bains; Epnminondas, l'envoyé thèbain , demande avec ins- 
tance à jurer au nom do la fédérati<m boeôtienne*, Agésilas et les Spartiates 
exigent qa*a le fuse pevr Thêbes eeole. -~ Diasonrs hardis et énergiques 
fwaonoés yiar Epaminondas dans le «engrèa, prolestaat eOBtieles prélentioDS 
arro^ntes de Sparte; il n'cinme la reconn:iis?f\neo des anciennes institutions de 
la Bœôtia, avec Thèbes, comme Ëtat présidant la fédération. — Indignatioti 
des Spnrliatee et en partienHer d*Agésilas ; brèvee qnesHons éehnngées; Thibes 
est exclue du traité. — Paix p^énérale jurée, comprenant Atiifcnes, Sparte et 
les autres; Thr-bes seule est exclue. — Position avantageuse d'Athènes; sa 
prudence en faisant la paix actuellement. — Conditions de la paix; on re> 
aonoe à des osnildAntim» obligatoires et indestmetibiea; nHisnces voldalMres 
nmintsmies seoles. — Point fëei du débat entre AgétilM et lE^aniBOBdns. 

An commencement de 379 avant J.-C, l'empire de» La- 
cédaemoniens sur terre avait atteint un point de grandeur 
dont on n'avait jamais vu auparavant le pareil. Sur mor. 



Diyilizùù by GoOgle 



SPARTE jusqu'à LA PAIX PARTIELLE DE 371 AV. J.-C. 219 



leur flotta était pacnlileaieiit poissaiite, et Us semblent avoir 
partagé aT«e Athènes rempiro sor les lies pins petites; 
tandis qne lee pins grandes (antant que tiovs pouvons Téta- 
Uir) étûent indépendantes de Time et de Tantre. liais tont 
rensemble de la Grèce continentale, tant en dedans qa*en 
dehors dm Pék>piMièss. — à Tezeeptien d^Âigw» de TAttiqee 
et des plis pnissantes «ités ttLessaliflnnes, — était actaelle- 
ment inscrit dans la coaSédéfatiett dépendante de Sparte. 
L*occiipation de Thèbes, aa mojen dWd garnison Spartiate 
et d'une oligarchie de partisans locaux, parut mettre son 
empire à l'abri de toute chance d'une attaque heureuse ; 
tandis que la fin victorieuse de la guerre contre Olyiitlios 
porta partout un sentiment d'intimidation causée par sa 
puissance étendue. Ses alliés auBsi, — gouvernés comme ils 
le furent dans bien des cas par des harmostes Spartiates et 
par des oligarchies dont le pouvoir reposait sur Sparte, — 
furent beaucoup plus dépendants d'elle qu'ils ne l'avaient 
été pendant le t<^mps de la guerre du Péloponèse. 

Cette situation fît de Sparte l'objet du même mélange de 
crainte et de haine (la première l'emportant), qu'on avait 
ressenti à l'égard d'Athènes souveraine cinquante ans aupa- 
ravant, quand on la désignait comme la « cité despote (I). • 
Et ce sentiment fut encore aggravé par la récente paix 
d'Antalkidas, en tout sens l'œuvre de Sparte, qui d'abord 
Tavait obtenue, et ensuite mise à exécution. Cette paix était 
assez honteuse en ce qu'elle était dictée par le roi de Perse, 
et imposée en son nom, et qu'elle lui livrait tous les Grecs 
asiatique». Mais elle le devint encore plus quand on vit que 
lautonomie aniTerselle qu'elle promettait était exécutée de 
manière à ne signifier rien de plus que soumission à Sparte. 
De tous les actes commis encore par cet État, qui non-seu- 
lement pervertirent Tautonomie promise à chaque cité, mais 
violèrent toutes les règles reconnues de conduite équitable 
de ville à ville, — le plus flagrant fut la prise et Toccupa- 
tion récentes de ia Kadmeia à Thèbes. Le renTersement 
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qu'elle opéra (en faisant alliance avec Am Mitas, roi de Macé» 
doine, et en partie à son profit) de la libre confédération 
olynthienne ne fut gnère moins blessant pour tout Grec doué 
d*iin patriotisme compréhensif ou panhellénique. Sparte 
parât comme Talliée du roi de Perse d*on côté, d^Amjrntas 
le Macédonien de Tautre, du despote Sjracnsain Denjs d*nn 
troisième, — comme livrant Tindépendance de la Grèce à 
rétranger, et comme cherchant à y abattre partent ce libre 
esprit qui faisait obstacle à ses hannostes et aux oligarchies 
dévouées à sa cause. 

Cependant, tout impopulaire que fti Sparte, elle était 
incontestabl«nent au premier rang comme chef de la Grèce. 
Personne n*osait révoquer en doute sa suprématie, ni pro- 
voquer de résistance contre elle. Le ton des Grecs patrio* 
tiques et au libre langage à ce moment se manifeste dan» 
deux hommes éminents qui résidaient à Athènes, — Lysia» 
et Isokrate. De ces deux rhéteurs, le premier composa jot 
discours qu'il lut publiquement à Olympia pendant la célé- 
bration de la quatre-vingt-dix-neuvième Olympiade, 384 ans 
avant J.-G., trois ans après la paix d*Antalkidas. Dans ce 
discours (dont par malheur il ne reste qu*un fragment con- 
servé par Denys d*Hal&arnasse), Lysias pousse le cri de 
danger pour la Grèce, en partie du côté du roi persan, en 
partie de celui du despote Denys de Syracuse (1). Il ixivite 



(I) Lysias, Frag. Or^t. XXXIII 
(Olynipic), éd. Bekker ap. Dionys. 
liai. Judio. de Lfsià, p. â20-â25, 
Keiske. 

..• *Opâv o{k(dc aloxpûc 8(axet(jt,é- 

VTjV xfjv 'E),).âoa, xat ïîoX).à [tèv aO-ri]; 

imb Tupâvvcav àva<rcdTOU( y^Y^^^K^^^* 
... *0pû(uv yàp Toi»c xtv8<ivov$ «al 
|ft8Y^<>v( ""^^ iravTdxoOev ic(pie<rn)x6- 
Toi€. *E7r(<rr(xa9e 6è, Sti ^ |ièv àpyi'i Ttûv 

vâadat 6uva(fc^vci»v * vav( dà icoXXàc 



odr^c xIxTviTai, iroXXàc V 6 t6p«vvoç 
ti|Ç Iix£)i'a;... 

... "UcTTc â$iov — Toy; irpoyévouc 
(tt(uï(r0ai, oî Toù; |jiiv ^apêdipovç 
iico6qaav, t1{c dUloipiatc tmOuftoihrcaCr 
Tfi; (TçsTipo; aÙTtSv êoxepyiiTÔat • toùî 
ôè Tupivvou; éÇeXàaovTSc, xoiv^fjv &7ra(Xi 
TTjv èXeuôepiov xarsaDiaav. 8au(iâC«i> 
li Ae(x«8«(iov(ov$ tcévrwv pd^rnot, 
Ttvi 7T0TE yvfofj.r, /oîôrj-svot y.atO[JL£vrjV 
Tr)v *£XXââa Trepiopcôoiv, riYeitô- 
vec SvTtç tûv 'EXXi^vtDv, etc. 

... Où TOÎvuv 6 èTtiwv xaipô; toO 
■jtapôvTo; psXTttijv • oO yàp àV/oxpîa; 8êî 
Tà( tûv àicoXiwXàttdv ovitçopàc vo|jU- 
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tous les Grecs à mettre de côté toute hostilité et toute* ja- 
lousie mutuelles, et à s'unir pour tenir tète à ces deux 
ennemis réellement formidables, comme leurs ancêtres 
l'avaient fait antérieurement, en montrant le même zèle à 
abattre les despotes et à repousser l'étranger. Il signale le 
nombre des Grecs (en Asie) cédés au roi de Perse, auquel 
ses grandes richesses permettaient de soudoyer un nombre 
illimité de soldats grecs, et dont les forces navales étaient 
supérieures à tout ce que les Grecs pouvaient réunir; tan- 
dis que Tannée navale la plus forte de la Grèce était celle 
du Syracusain Denys. Reconnaissant les LAcédœmoniens 
comme chefs de la Grèce, Lysias exprime son étonnement 
qu*ils laissent tranquillement le feu s*étendre d'une cité à 
Tantre. Us devraient songer que les malheurs de ces cités 
qui avaient été détruites, tant par les Perses que par Denjs, 
menacent leurs propres foyers; et ne pas attendre patiem- 
ment que les deux puissances hostiles eussent réuni leurs 
forces pour attaquer le centre de la Grèce, qui restait en- 
core indépendant. 

Des deux ennemis communs, Artaxerxês et Denys, — 
que Lysias dénonce ainsi, — le second avait envoyé à cette 
même fètc olympique une magnifique théorie ou ambassade 
pour offrir un sacrifice solennel en son nom, et en môme 
temps plusieurs chars qui devaient prendre part à la course^ 



Xeiv, atX oixeîo^ * oùS* àvapLEîvou, £(d; 
àv in' aÙToiic fiuvd|ut< à[kfO' 

TÉpcov (d'Artaxerxês et de Denys) £/- 

-ûêptv x(i)).0<ïa». 

flphore paraît avoir affinné j 
<ent un plan concerté entre le rot dt 
Perse et Denys, pour attaquer la Grëce 
•de concert et se la partager (V. Epbori 
Fragm. 141, éd. Didot). Uastortion 
est faite par le rhéteur Aristide, et 
Pallusion à Ephore est conservée ici 
par le Scholiaste d'Aristide (qui cepen- 
dant i*ett trompé, en la rapportant à 
Dmyt (èjMNu). Ariatide attribua l'in- 



sacoès de cette attaque à la valeur de 
deux généraux athéniena* IphikiatCa 

et Timothcos, dont le premier captura 
la iiotte de Deoys, taudis que le second 
défit la flotte lacédaemonienne à Leu- 
kai. Mais cet événements arrivèrent 
en 373-372 avunt .T.-C, alors .pie la 
puissance de Denys n'était ni si l'urmi- 
dable ni A agreiaive qu'elle Pavait été 
entre 387-382 avant .T.-C; d*- plus les 
vaisseaux pris par IplilknitOs étaient 
seulement au nombre de dix, une pe- 
tite esoidre. Aristide me paraît avoir 
mal compris la date à laquelle se iip* 
portait réeUMoent Taiiertion d'Ephorâ. 
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ainâi que quelques excellents rhapsodes chaînés de réciter 
des poëmes composés par lui. La légation syracasnne, con- 
duite par Thearidês, frère de I>eDys, était eoayerte de 
hdies Tètementfl et logée dans ane tente d^one magnificence 
extraordinaire, ornée d*or et de pourpre, comme probable- 
ment on n'en avait pas vu depuis le fastueux étalage fait 
par Âlkibiadès(l) dans la quatre-vingt-dixième Olympiade 
(420 ay. J.-C). Tout en excitant les spectateurs présents à 
faire des ^orts comme Grecs pour délivrer leurs frères 
grecs asservis par Denys, Lysias les exhorta à commencer 
sur-leHîhamp leur démonstration hostile contre ce dernier 
en pillant la tente magnifique qu'ils avaient sous les yeux, 
et qui insultait la plaine sacrée d'Olympia par le spectacle 
de la richesse extorquée à des victimes grecques. Il parait 
que cette exhortation fut mise en partie à effet, mais seule- 
ment en partie (2). Quelques personnes assadllirent les tentesi. 



(1) V. PseadO'Anâoeicle cont. Al- 
kibiad. s. 30, et tome IX, ch. 6 de 
cette Histoire. 

(2) Dionys. Hal. Jndte. (le LyriA, 
p. 619; Dioflore, XIV, 109. "Qrn 
Tivoc ToX|i.iiaM SiapicôCeiv "sàç ma/f 
vdç. 

Denys ne spAeifie pas la date de ce 
discours «le Lysias; mais Diodore le 
place dans l'Olympiade 98, 388 avant 
J.-C, — Tannée avant la paix d'An- 
talkldas. S«r ee point, je me permets 
de m'éloigner de lui et de Tassipner à 
l'olympiade 99^ ou 384 avant J.-C, 
faroû ans iqwès la paix; d'autant plus 
qa» sa elivonolagia «lympique ne me 
paraît pas claire, ootnine on pnr.t le 
▼oir en comparant XV, 1, avec XIV, 

1. L'année S88 avant J.-C. fut une 

année de pnerre, dans laquelle Sparte, 
aTeo ses alliés d'an côté — et Thôbes, 
Atlitees, Goriiithe et Argot de l'antre, 
— étaient en hoattlités acharnées. La 

frnerre dut empôcber les quatre Etats 
mentionnés eu dernier lieu d'envoyer 



quelque légation publique MMinfitr à la 

fête Olympique. Lysias, comme me- 
tœkos athénien, n'aurait pu guère y 
aller, aais certainement fl n'anraic 
pas pu y aller pour y faii-e uno 
di'monstration oratoire publique et 
hardie. 

2. Le langage de Lysfas implique 
que le discours fut prononcé après la 
cession des Grecs asiatiques ii h\ Perse, 
— ôpttfv îCoXXà jUv aùtij; ('EÀÀâooî; 
ftsttt M ti^ p a f Miçm, -tte. Ccia «et 
tout à fut «omreiÂbl après la paix 
d'Antalkidat, mats eo n'est nullement 
admissible ayant cette paix. On peat 
dire la même chose de la phrase — oô 
yàp àXXoxpta; <^z~. -.'tz xwv âxo).ti)>.6To)v 
(ru(ifOfà( vo{mCsiv, àkX' oîxeiaç; ce qui 
doit être rapporté à la réœate «^étioii 
des Grecs asiatiques par la Pen^ et 
des Greos kaliânB et akiliena par 
Dcnys. 

S. En 388 artant J.-C. — fwmd 

Athènes et une portion si considérable 
des grandes cités de la Grèce étaient 
eu guerre aveo Sparte et conséquem- 
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mais furent probablement retenues par les surveillants 
éleiens sans difficulté. 

Cependant cet incident, rapproché du discours de Lysias, 
nous aide à comprendre les appréhensions et les sympathies 
qui agitaient la foule olympique en 3B4 avant J.-C. C'était 
k première fête olympiqne après la paix d'Antalkidas; iète 
mémorable, non-seulement parce qu'elle y amena Athé- 
niens, BoBÔtienSy Corinthiens et Argiens, que la guerre pré- 
cédente avait dû empêcher de venir soit en 388, soit en 392 
avant J.-C., mais encore parce qu'on y vit les visiteurs et 
les théories dee Grées asiatiques pour la- première fois de- 
puis qu'ils avaient été cédés par Sparte aux Perses, » aussi 
bien que ceux de ces nombreux Grecs italiens et siciliens 
que Denys avait asservis. Tous ces maUieureux, surtout les 
Asiatiques, se plaignaient sans doute amèrement des misères 
de leur nouveau sort, et de Sparte comme les ayant aban- 
donnés ; plaintes qui devaient provoquer une véritable sym- 
pathie de la part des Athéniens, des Thèbains, et de tous 
les autres qui s'étaient soumis contre leur gré à la paix 
d'Antalkidas. Il v eut ainsi un ensemble considérable de 
sentiment prêt à répondre aux déclamations de Lysias. Et 
plus d'un patriote grec, qui rouirissait de porter les mains 
sur les tentes ou sur les envoyés du despote de Syracuse, 
dut cependant accorder un douloureux assentiment à la 
remarque de l'orateur, que le monde grec libre était en 
feu (1) des deux côtés; que les Asiatiques, les Italiens et les 
Siciiieps avaient déjà passé dans les mains d'Artaxerxès et 



ment contestaient sa supmiiatio, — 
Ljsias anmt difficilement pftrlé des 
Spartiates comme i^eixôvec tûv *Ë>.).rj- 
vtov, oOx àotxfoc, xai 5tà TTiv Iji^UTOv 
àpCTiQv xai ûia -n)v <<<v iToÀe|jiov 

iniorfifMfiv. Cette renefqne est lÛte 
ëgalt-ment pnr Sievers (Geschich. 
Grie<h. bis zur Schlaclit von Manti- 
neia, p. 138). Kt il n'aurait pas dé- 
nlemi li aiimnent contre le loi de 
9mt% à WÊÊà ég9^9» AthfaiM* ne 



désespérait pas encore d'avoir sou 
aide contre Sparte. 

Pour ces raisons (anssi bien que 
pour d'autres que j'exposerai en ra- 
contant l'histoire de l)euys), il me 
fecmble que le diecoars de Lysias ne 
convient pas à 3H8 avant J.-C, — 
mais convient parfaitement à 3B4 
avant J.-C. 

Lysias, Orat. Olynip. Fxag. Koio- 
f/hna* ris* *£X>â2a «tpiapâaiv, etc. 
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de Denys ; et que, si ces deux formidables ennemis se réunis- 
saient, les libertés mômes de la Grèce centrale seraient en 
grand danger. 

Il est aisé de voir combien un tel sentiment de douleur et 
^ de honte dut contribuer à faire naître Tantipathie contre 
Sparte. Lysias, dans la portion de son discours que nous 
possédons, déguise son blâme contre elle sons les formes de 
la surprise. Mais Isokrate, qui composa un discours analogue 
quatre ans plus tard (qui peut bien avoir été lu à la fête 
olympique suivante de 380 av. J.-C), s*exprime plus fran- 
chement. Il dénonce les Lacédœmoniens comme traîtres à la 
sécurité et à la liberté générales de la Grèce, et comme se* 
condant des rois étrangers aussi bien que des despotes grecs 
à s'agrandir aux dépens de cités grecques autonomes, — le 
tout dans l'intérêt de leur ambition égoïste. Il n'est pas éton- 
nant (dit-il), que le monde hellénique libre et agissant de 
lui-même devienne chaque jour resserré dans un espace plus 
étroit, quand Sparte, TËtat président, aide Artaxerxês, 
Amyntas et Denys à l'absorber, et entreprend elle-même 
d'injustes aggressions contre ThêbeSj Olyntbos, Phlionte et 
Mantineia (l). 

Les citations précédentes, de Lysias et d'Isokrate, seraient 
suffisantes pour montrer Tidée que des contemporains intel- 
ligents se faisaient, tant de Tétat de la- Grèce que de la con-^ 
dnite de Sparte, pendant les huit années qui suivirent la 
paix d'Ântalkidas (387-379 ay. J.-C). Mais Tami de Lacédœ- 
mone, Xénophon, est encore plus expressif dans la condam* 
nation qu*il prononce contre Sparte. Ayant décrit sa position 
triomphante et vraisemblablement inattaquable après la ré- 
duction d*01ynthos et de Phlionte, il continue en disant (2) : 



(1) Isokrate. Or. IV (Panegyr.), 
s. 145, 146 : cf. son Discours VIII 
(De l'ace), s. 122, et Diodore, XV, 
23. 

Denys de Syracuse avait envoyé 
vingt trirèmes rejoindre les l.acédas- 
iMoîena à l'fiellespont, peu de mois 



avant la paix d'ÂntalkidM (Xénoplu 

Hellen. V, 1, 26). 
(2) Xénoph. Hellen. V, 4, 1. lIoXU 

*E)>).'»]vixà xai papêapixà, a)ç 6eol oÛTt 
Tûv ideêoûvTwv oÛTC Tta>v àvôaia TCOioOv» 
Tb)v &{isXoû7i * vvv 7e ïiiia tà icpo- 
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« Je pourrais produire une foule d'autres incidents, tant en 
Grèce que chez les barbares, pour prouver que les dieux 
veOlent avec soin sur les impies et les méchants ; mais les 
événements que je suis sur le point de raconter sont tout à 
fait suffisants. Les Lacédœmoniens, qui avaient jaré de^ 
laisser à chaque cité son autonomie, ayant violé leurs ser- 
ments en s'emparant de la citadelle de Thèbes, furent punis 
par les mêmes hommes qu'ils avaient lésés, — bien que per- 
sonne dans le monde ne les eût jamais vaincus auparavant. 
Et la faction thôbaine, qui les avait introduits dans la cita- 
delle, avec le dessein arrêté de faire de leur cité Tesclave de 
Sparte afin de pouvoir régner despotiqueraont elle-même, — 
a été renversée par sept assaillants seulement, parmi les 
exilés qu'elle avait bannis. » 

Quels ont dû être 'la haine et le sentiment d abus de su- 
prématie que nourrissaient à l'égard de Sparte les Grecs 
neutres ou hostiles, quand Xénophon, remarquable à la fois 
par sa partialité pour elle et par son aversion pour Thêbes, 
pouvait employer ces mots décisifs en annonçant la phase 
prochaine de l'humiliation spartiate, qu'il représente comme 
un juste châtiment envoyé par les dieux? La phrase que je 
viens de traduire marque, à la manière banale des Helle- 
nica de Xénophon, ce même moment de contraste et de 
transition signalés, — gloire passée obscurcie d'une manière 
soudaine et inattendue par l'arrivée du malheur, — qui est 
figuré à Tavance dans le récit de Thucydide par le dialogue 



«et|t«va. AflBcrifa n |i^vto{ te yi^, ùl i|ii6- 

•riiv èv ©T^Sat; àxpOTioXtv xaTaoyovte;, 

Te Twv noXiTùv ElaayaYOvTa; el; tt^^v 
dbep6icoXtv aÔToOc, xal ^ouXTiOévTai; Aa- 
xt8at|tov(otc tif* icdXtv teuXitietv, &(rzt 

aÙTOt Tvpavvsîv... T^.v TO'JT(ov àp7:?iv 
itcxà liôvov Tûv çuYÔvTtav îipxsaav xa- 

Ce pamge Mt eonvenablenimt oa« 
T. XIV 



raetérisé par le dootenr Peter (dans sa 

« Commcntatio Critica in Xenophontis 
HcUenica, Halle 1837, p. 82 ■) comme 
le point critique de l'histoire : 
< Hoo igUur in looo quasi editiore 

operis sui Xénophon siibsistit, atque 
uno in conspcctii Spartanos, et ad sua* 
felicitatis fastigium ascandere videt, et 
rursns ab eo delabi : tanta antem di- 
vitifc juslitiîv conscit'nti'i tangitur in 
bac Spartauorum fortuna couspicua-, 
ut vix lutun judiciam, quanquam id 
aolet facere, sapprenerit. •• 

18 
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• entre les ambassadeurs athéniens et le conseil mélien (1); 
ou dans TCEtlipe et l'Antigonè de Sophokle (2), parles aver- 
. tissemeuts du prophète Teiresias. 

il j avait à ce Moment trois ans (depuis le coup frappé 
par PlHBbidas) que le gonvenemeat de Thêbes était dans 
les mains de Leontiadès et de ses partisans oligarchiques qiie 
soutenait la garaison Spartiate dans la Kadmeia (379 ar. 
J.-G.)- Relativement aux détails de sa manière de procéder, 
nous ayons à- peine de renseignements. Noos pouvons sen- 
lement (comme je Tai Mt remarquer plus haut) en ji^er 
par Tanalogie des Trente tjrans à Athènes et des dékar- 
chies de Ljsandros» auxquels il était exactement semblable 
par Torigine, la position et Itos intérêts. Que son esprit en 
général ait dû être cruel, oppressif et rapace, c'est ce dont 
nons ne pouvons douter, bien que nous n*ajons pas le moyen 

• de savoir à quel degré. Les appétito de maîtres absolus, 

• aussi bien que ce«x d*ané garnison étrangère considérable, 
devaient assurer an pareil résultat ; en outre, ces maîtres 

• ont dû être dans nue crainte constante de soulèvements et 
de conspirations au milieu d*«n corps de citoyens pleins de 
eoBur qai voyaient leur cité, de dief de la fédération bœd- 
tienne qu'elle était, réduite à n'être rien de plus qu'une dé- 
pendance captive de Sparte. Cette crainte était aggravée par 
le voisinage d'un corps nombreux d'exilés tbèbains, appart^ 
(Bant an parti opposé ou antispartiate, dont trois ou quatre 
•cents membres s'étaient enfuis' à Athènes au moment mène 
>de l'arrestation de leur chef Ismenias, et avaient sans doute 
été subséquemment rejoints par d'autres. Les chefs thèbains 
redoutaient tant un malheur de la part de ces exilés, qu'ils 
soudoyèrent des assassins chargés de les faire disparaître 
par un meurtre privé à Atliènes, et ils réussirent réellement 
il tuer ainsi Auilrokleidas, chef de la troupe et principal 
successeur dlsmenias, bien qu ils manquassent leur coup 



fl) y . la fin da eh. 1 d« tam« Z è& ?} Soph. Œdip. Tyr. 450; Aatàgfm. 

' cette Histoire. 106t>. 
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sur Ifis autres (1). Et nous pouvons; Atre sûrs qu'ils firent 
servir la prison de Thèbes à des énormités et à des exécu- 
tions, quand nous lisons que, non-seulement l'on y trouva 
des prisonniers quand le irouvernement fut renversé (2), 
mais encore que, dans la chaleur du mouvement révolution- 
naire, le corps du geôlier qu'on avait tué fut l'objet d'une 
antipathie si farouch« qu'une foule de femmes thèbaines 
foulèrent son corps aux pieds et crachèrent dessus (3). A 
Thèbes, comme dans les antres citée grecques, noâ'seult- 
ment les femmes ne prenaient pas part aux dispute» poli- 
tiques, mais elles se montraient même rarement en pu- 
blic (4), de sorte qae cette furieuse manifestation de 
sentiment de vengeance doit avoir en pour cause la perte de 
fils, d^époor ou de frères^ ou les mauvaie traiteménts qu^ils 
avaient reçus. 

^es eziléf thèbains troavèrent à Athènes non-seulement 
un abri sâr, mats ane sympathie sincère pour leurs plaintes 
contre Tinjustice lacédasmonienne* La laveur généreuse que 
le» Thèbains avaient montrée, vii^-quatre ans auparavant, 
à Thrasyboulos et aux antres réfugiés athéniens , pendant 
la tente-poisBance det Trente, fut actuellement payée «vec 
reconnaissance dan» ce changement de fortune des denx 
cités (5), et payée encore au Oiéprie des menaces de Spart», 



(1) riutarque, Pélopidas, o. 6 : 
cf. Plutarque, De Gen. Socrat. c. 29, 
p. 596 B. 

(2) Xénoph. Hellen. V, 4, 14. 

(3) Plntarqnc, De Gen. Soc. c. 33, 
p. 589 ]i. C. 'li xat ?i(jii(>av im- 

iWÎVSÇ. 

Parmi ces prisonniers était un Thê- 
¥ain distingoé du parti démocratique, 
wmmt AwpkMww. H devait ttM 
bientrit exécuté; et les conspirateurs, 
qui lui étaient attachés personnelie- 
ment, aembieiit «voir uuÀM riMiartt 
ètr leu» oMiplot jma mamr m vie 
(PlutarquR, D» Qm, SMni. p« 577 
D, p. 5St> V), 



(4) Le langage de Piutart|ue (De 
Gen. Socrat. o. S3| p. S9B C.) est ex- 
pUqné par la deaoripiion faite dans la 

discours de Lykurgue cont. l.eokrat. 
(c. XI, s. 40), — de l'alarme um ver- 
selle qui régnai AtJiènes après laba» 
taille deChsBnwiei», an pointque même 

les femmes n^' ponvaio' t rester dans 
leiin maisons, — àva^itt»^ aÙTtbv xal 
xtJç imXttaz opwuivoK, etc. Cf. égale- 
ment 1ns mots de Makaria, dans les 
Hdrakleidœ d'Euripide, l*ô, et Dio- 
dore, XIII, 55, dans sa descri^Aiou 

Ift prise de Sélinonte en Steile. 

(6) Plutarque, Pélopidas, c. 6. 

V. ce sfTitimenl do «rr ititude de la 
part de démocrates atheuieus à Tégard 
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qui demandait Texpulsion des exilés, — comme dans la pre- 
mière occasion elle avait demandé que les réfugiés athé- 
niens fussent renvoyés de Thèbes. Toutefois protéger ces 
exilés thôbains était tout ce qu'Athènes pouvait faire. Leur 
rétablissement était une tâche qui dépassait son pouvoir, — 
et vraisemblablement le leur plus encore. Car le gouverne- 
ment actuel de Thêbes était fermement assis, et avait les 
citoyens complètement sous son autorité. Administré par 
une petite faction, Archias, Philippos, Hypates et Leon- 
tiadês (dont les deux premiers étaient à ce moment polé- 
marques, bien que le dernier fut le plus énergique et le plus 
résoln"), — il était en môme temps soutenu par la garnison 
considérable de 1,500 Lacédaemoniens et alliés (l) sous 
Lysanoridas et deux autres harmostes dans la Kadmeia, — 
aussi bien que par les postes lacédaimoniens dans les autres 
cités bœôtiennes alentour, — Orchomenos, Thespiœ, Pla- 
tée, Tanagra, etc. Bien que l'ensemble général des sen- 
timents thêbains dans la cité fût décidément contraire au 
gouvernement, et que les jeunes gens, tout en s'exerçant à 
la palestre (exercices gymnastiques auxquels on se livrait 
à Thèbes avec plus d*ardeur que partout ailleurs, Sparte 
exceptée), entretinssent, par des conummications secrètes, 
Tardeur d'un patriotisme vif, mais contenu, — cependant 
toute manifestation ou tout rassemblement était réprimé de 
force , et la minorité qui gouTemait occupait avec vigi- 



de ceux des Thêbaius qui leur avaient 
donné Mile à Thtbes pendant leur 
exîl avec Thrasyboulos, — présenté 
d'une mniiière frappante dans un dis- 
cours do Lysias, dont par malheur il 
ne noos veste qa*itn fi mg m e nt (Lymif 
Frag. 46, 37, Bekk.; Dionys. Hal. 
Jadic. de Isa?o, p. 594). Celui qui 
prononce ce difloonn avait été reçu 
à TliAbes par Kephisodotos, père de 
Phevenykos; ce dernier était actiiolle- 
ment en exil à Athènes, et l'orateur 
n*«vait pu MiiIfliB«Bt Ûeii Moneilli 
PlMTenikot dana ta maison avee «ne 



atlectiou fraternelle, mais il avait en- 
oofe prononoé ee diseonrs en sa fa» 
veur devant le dikasterion; Pberenî- 
kos ayant des droits légitimes aux 
biens laissés vacants par l'assassinat 
d'Androkleidas. 

rn Dindore, XV, 25; Plntarque, Pé- 
lopiihis, c. 12; Plutarqne, De Gen. 
Socr. c. 17, p. 586 E. 

Dans nn antre passage de ce traité 
(ravant-demifere plirascK il donne le 
nombre dans la Kadmeia comme étant 
de 9,000; mais il est très-probable que 
le pins petit nombre est le vrai. 
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lance les postes dominant la ville basse, aussi bien que la 
citadelle (l). 

Pendant un certain temps, les exilés thèbains à Athènes 
attendirent dans l'espérance de quelque soulèvement dans 
leur cité ou de quelque aide positive des Athéniens. A la 
fin, le troisième hiver après leur fuite, ils commencèrent à 
désespérer d'être encouragés d'un côté ou de l'autre, et ils 
résolurent de prendre l'initiative par eux-mêmes. Parmi 
eux on comptait plusieurs hommes des familles les plus 
riches et les plus grandes de Thèbes, propriétaires de chars, 
de jockeys et d'établissements où on les dressait à lutter 
dans les diverses fêtes, Pélopidas, Mellôn, Damokleidas, 
Theopompos, Pherenikos et autres (2). 

De ces hommes, le plus hardi à créer des mesures agres- 
sives, bien qae presque le plus jeune, était Pélopidas, dont 
Taudace et le dévouement absola, dans une entreprise qui 
semblaitentièrement désespérée, se communiquèrent bientôt 
à une poignée de ses compagnons. Les exilés, qui entrete- 
naient constamment une correspondance secrète avec leurs 
amis de Thèbes, se sentaient assurés de la sympathie des 
citoyens en général, s*ils pouvaient une fois frapper un coup. 
Cependant il ne fallait rien moins que faire périr les quatre 
chefs, Leontiadès et ses collègoes, — et personne dans la 
ville n^ voulait se dévouer pour une tentative si dange- 
reuse et si désespérée. Ce fut cette conspiration que Pélo- 
pidas, Mellôn et cinq ou dix autres exilés (le nombre de la 
troupe entière est donné différemment, les uns disant s^t, 
les autres douze) (3), entreprirent d*exécuter. Beaucoup de 



Q) Plutarqo*, De G en. Socr. c. 4, 
p. 577 li; c. 17, p. 587 B; 0. 25, p. 
594 C; c. 27, p. 595 A. 

(2) Platarqn*, Pélopidas, e. 7, 8. 
Plutarque, De Gen. Socrat. c. 17, 
p. 5a7 D. Ttôv MÉ>.>.(ovoc àpuatrjXottwv 
i7ct7TâT7)c... ^Ap' où XXîdtDva X<Y*tCf 
t4v xtX*|tt tà *Hpflira vniAvttt tU- 

puoiv ; 

(3) Xénophon dit Mpl (Hellen. V, 



4, 1, 2); Plutarque et ( orn^'lius Népo8 
(hii:e (Plntarque, De Gen. Socrat. 
c. 2, p. 576 C; Plutarque, Pélopidas, 
0. 8-18; Caméll. Nép. Pélopidas, e. 2). 

Il est remarquable que Xénophon 
ne mentionne jamais le nom de Pélo- 
pidas dans oette conspiration, ni att 
fiiit (à mia Mille exception prêt) dhia 
bout à l'antre de aee Hellenioa* 
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Umn amig de Thèbe* entrèrent dans raffiûre comme auxi- 
liaires, qui. ne s*7 seraient pas embarqués comme antears- 
principaux. De tons les auxiliaires, le plus effîcaoe et le plus 
iadÂq>en88biie fat PhjUidas, le secrétair» des polémarques; 
ai^rèe lui, Charôa, homme éminent et ardent patriote. Phjrl. 
Ijrdas, ayant été msoyé à Athènes pour alSiIre ol&cielle, 
entra en conférence secrète a¥ec les conspirateors, «oncerta 
aT»c epx le jour de leur arriTée à Thêbes et mèm*$*engagea 
à leur fournir un accès auprès d«s polémarques eux-mêmes. 
Charôn promit non-seulement de les cacher dans sa maison, 
jusqu'à ce que le moment de frapper leur coup fût Tenu, — 
mais encore il s'inscrivit pour prendre part à l'attaque 
armée. Néanmoins, inalgi é ces encouragements partiels, le 
plan ])araissait encore désespéré à beaucoup de ^rens qui en 
désir-aient sincèrement le succès. Epaminondas, par exemple, 
— ((ue nous voyons paraître maintenant devant nous pour la 
première fois, — qui résidait à Thèbes, et non-seulement 
parta^'oait les vues politiques de Pélopidas, niais encore était 
attaché à lui par une intime amitié, — dissuada d autres per- 
sonnes de se mêler de cette tentative, et refusa d'y participer. 
Il déclara distinctement qu'il ne deviendrait pas le complice 
de l'eflusion du sang de concitoyens. Il paraît qu'il y avait 
parmi les exilés des hommes dont la violence lui faisait 
craindre qu'ils ne voulussent pas, comme Pélo})idas, tirer 
l'épée exclusivement contre Leontiadès et ses collèi^ues;, 
mais qu'ils ne profitassent du succès pour accomplir des 
actes violents et sans mesures contre d'autres ennemis po- 
litiques (1). 

Le jour pour l'exécution de l'entreprise fut fixé par Phvi- 
lidas le secrétaire, qui avait préparé un banquet du soir en 
l'honneur d'Archias et de Philippos, afin de célébrer l'épo- 
que où ils sortaient de charge comme polémarques, — et 
qui avait promis à cette occasion d'amener en leur compa- 
gnie quelques femmes remarquables par leur beauté, aussi 
bien que des meilleures iamilies de Thêbes (2). De concert 



|1) PliitMqw, De Qm. SMMt. c. s, (2) Xéaoph. HèUéni Y, 4, 4. Tàc 
p. 6T6 E; p. 677 A. wftvtêim ««l wùUatÊQ ^ I» Mh- 
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avec le corps général des exilés tlièbains à Athènes, qui se • 
tenaient prêts sur la frontière de l'Attique, avec quelques 
Athéniens, leurs amis politiques, à marcher sur Thèbes dès 
qu'ils en recevraient l'avis, — et de concert également avec 
deux des dix stratègi d'Athènes, qui prirent sur eux d'ap- 
puyer secrètement l'entreprise, sans un vote public; — 
Pélopidas, Mellôn et leur cinq (1) compagnons franchirent 
le Kithaerôn, se rendant d'Athènes à Thêbes. Il faisait un 
teiBps pluvieux, vers le mois de décembre 379 avant J.-C.;. 
iiB étaj^mt déguisés^ft ipaysans ou en chasseurs, saaM autre» 
armes qu'un poignard caché, et ils franchirent ies porte» 
de Tliêbeâ un par fan à la noit tombante, précisément an 
moment 4)4 les derniers gons <de ferme rentraient chez eux 
de le«rs champs. lU arriTèreut tms sains et eaioffi à la . 
maison de Cbarôn, ie rendez-vous désigné. 

C'était toutefois un aim^ accident qui avait empêché - 
Qu'ils ne retournassent sur leurs pas et que tout le plan 
]i*«éGlio«i;t. En effet, un IMiMin» oofluné Hipfosthenidas» 
ûkYoraUie à la conspiration, noais pusillanime, q«i avait été 
mis dans le secrei oontre la «volonté de Pli^lUdas, — eut 
tant die frayeur an moment où Inexécution approchait, '^u'il 
prit sar lui, à Tinsu des autres, de dépêcher OhUdén, idèle 
esdnve de Mellôn, «roc Tordre de paortlr de Thèbes à •Che- 
val , d'aller «nlevant de son maître en route , et de le^ . 
prier, ini et ses compagnons, 4e retourner en Àttique, tu . 
qu*il était survenu des ciroonstaaees iqui rendaient le projet 
imprstîcaUe pour k moment. CMlddn, allant an logis pour 
diercher sa bride, mais ne la trouvant pas à sa pla«« 4iabd- 
tneUe, demanda à sa femme où elle «était Celle-ci, feignant 
d'abord de la chercher, finit par avouer qu'elle Tavait prêtée 
à im voisin. CMidôn fut si irrité de ce retard, qu il entra 



&tttç, Plutarque, De Gen. Socrat. c. 4, 
p. 577 C; Plut. Pélopid. c. 9. 

Les femmes tliébâines se fai&uent 
ranarquer ponr leur fignre et leur 
beauté majestueuses fDiksc«iqm, Vit. 
Gra»c. p. 144, éd. Fnhr.). 



(1; Plutarque (Pélopid. c. 25; • 
Gen. Socrat. c. 2«>, p. â9l D) men- 
tionuo parmi eux Meneklcidês, Danio- 
kleidas et Theopompos. Cf. Cornélius • 
VépofyPélop., c,S. 
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dans une vive altercation avec sa femme, laquelle, de son 
côté, lui souhaita mauvaise chance pour son voyage. Enfin 
il se mit à la battre jusqu'à ce que des voisins accourussent 
s'interposer. Son départ manqua ainsi accidentellement, de 
sorte que le message destiné à contremander les conspi- 
rateurs ne leur parvint jamais en route (1). 

C'est dans la maison de Charôn qu'ils restèrent cachés 
tout le jour suivant, dans la soirée duquel devait avoir lieu 
le banquet d'Archias et de Phili{q) )S. Phyllidas avait pris 
ses mesures pour les introduire à ce banquet au moment où 
les deux polémarques seraient ivres, en costume féminin, 
comme étant les femmes dont la visite était attendue. 
L'heure était presque arrivée, et ils se préparaient à jouer 
leurs rôles, quand un messager inattendu frappa ;'i la porte, 
invitant Charôn à venir sur-le-champ en présence des po- 
lémarques. Tous à l'intérieur furent atterrés de cet appel, 
qui semblait impliquer que le complot avait été divulgué, 
peut-être par le timide Hipposthenidas. Il fut convenu entre 
eux que Charôn devait obéir sans tarder. Néanmoins, dans 
l'incertitude douloureuse où il était, il craignit surtout que 
les amis qu'il avait abrités ne le soupçonnassent de perfidie 
à l'égard d'eux-mêmes et de leur cause. Aussi, avant de 
partir, envoya-t-il chercher son fils unique, jeune homme 
<le quinze ans et de grande espérance à tous égards. Il plaça 
ce jeune homme entre les mains de Pélopidas comme otage 
pour répondre de sa fidélité. Mais Pélopidas et les autres^ 
attestant avec véhémence qu'ils n'avaient aucun soupçon, 
prièrent Charôn d'éloigner son fils hors de la portée de ce 
danger qui les entourait tous actuellement. Toutefois ils ne 
purentparvenir à l'obtenir de Charôn, qui laissa son fils avec 
eux pour qu'il partageât le sort commun. Il alla en présence 
d'Archias et de Philippos, qu'il trouva déjà à moitié ivres» 
mais instruits, par une nouvelle venue d'Athènes, qu'il se 
tramait quelque complot, sans qu*ils sussent par qui. Us 



(1) Plntarque, Pélopidas, c. 8 1 Plut&rque, De G«n. Soent. c. 17, p. SM B; 
«. 18, p. 5B7]>-E. 
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l'avaient fait yenir pour le questionner, comme notoirement 
ami des exilés; mais il n'eut pas beaucoup de difficulté, 
avec Faide de la collusion de Phyllidas, à dissiper les soup- 
çons vagues d'hommes ivres, qui ne désiraient qu'une 
chose, revenir à la gaieté du festin (1). Il lui fut permis de 
se retirer et de rejoindre ses amis. Néanmoins, bientôt 
aprè» son départ, — tant ces hommes imprévoyants eurent 
de chances en leur faveur, — un nouveau message fut remis 
à Ârchias le polémarque, de la part de son homonyme Ar- 
chias rhiérophante athénien, contenant un exposé exact des 
noms et du plan des conspirateurs, que le parti philo-laco- 
nien à Athènes était parvenu à connaître. Le messager qui 
portait cette dépèche la remit à Archias en l'avertissant 
qu'elle avait trait à des choses très-sérieuses. « A demain 
les affaires sérieuses, » dit le polémarque en mettant la 
dépèche, sans l'ouvrir ni la lire, sous Toreiller du lit sur 
lequel il était couché (Z). 

Revenus à leur fête, Archias et Philippos pressèrent im- 
patiemment Phyllidas d'introduire les femmes selon sa pro- 
messe. Alors le secrétaire sortit et amena dans une chambre 
Toisine les conspirateurs, revêtus de costumes de femme; 
puis revenant auprès des polémarques, il leur apprit que les 
femmes n'entreraient pas avant que les domestiques fussent 
d'abord congédiés. L'ordre fut donné sur-le-champ à ces 



(1) XùtiophoD ne mentionne pas 
cette invitation que reçut Cbarôu, et 
cette visite séparée qu'il lit aux polé- 
marques, — ni rien do Ut aotee ayeo 
«on fils, n ngnale Mvlement CharSn 
owaanie ayant accueilli les conspira- 
teurs dans sa maison, et il semble par- 
ler de lui comme d*mie personne de 
pea de conséquence, — inipà Xfl(f««v{ 
Tivt, etc. (V, 4, 3). 

L'ouecdote est mentionnée dans les 
denx compoeitions de Plntarque (De 
den. Socr. c. 2Q, p. 595, et Pélopidas, 
c. 9), et elle est trop intéressante pour 
être omise, étant parfaitement compa- 



tible avec ce que nous lisons dans Xê* 

noplion, bien qtiVlle ait pent-ttre un 
air quelque p^u tbéûtral. 

(2) Plntarque, Pélopidas, c. 10 ; 
De Gen. Socrat. c. 30, p. 596 F. £ic 
aûpiov tà (TJtO'joaîa. 

Cette circonstance également n'a pa£ 
plaee dans le réoit de Xiuophon. Cor- 
nélius Népos, Pélopidas, c. 3. iEneas 
(Poliorcetic. 31) fuit allusion on géné- 
ral à l'omission de l'ouverture immé- 
diate de la lettre snnrenne, comme 
ayant causé la prise de la Kadmeia, 
qui cependant n'en fat que la consé* 
quence éloignée. 



Digitized by Google 



234 



HISTOn» os LA. OBftGB 



derniers de partir, tandis que Phyllidas eut soin qu'ils fus- 
sent abondamment fournis de vin an logis de Tun d'entre 
eux. Les polémarques restèi-ent ainsi seuls avec un ou deux, 
amis à table, à moitié ivres comme eux, entre autres Ka- 
beirichos, l'archonte de l'année, qui toujours, pendant la 
durée de sa charité, était détenteur de la lance consacrée, 
emblème de ses fonctions, et qui l'avait à ce moment tout 
près de lui. Phyllidas conduisit alors les prétendues fem- 
mes dans la salle du banquet; trois d'entre elles vôtue» 
comme des dames de distinction, les quatre autres les sui- 
vant comme femmes de leur suite. Leurs longs voiles et les 
amples plis de leurs vêtements étaient tout à fait suffisants 
pour les déguiser, — même les hôtes à table n'eussent-ils 
pas été ivres, — jusqu'au moment où elles s'assirent à côté 
des polémarques ; et l'instant où on leur leva leurs voiles 
était le signal de faire usage de leurs poignards. Archias 
et Philippos furent tués sur-le-champ, après n'avoir fait 
que peu de résistance; mais Kabeirichos, avec sa lance, 
essaya de se défendre, et périt ainsi avec les autres, biea 
que les conspirateurs n'eussent fàs eu. dans l'origine Tinten» 
tion de lui -ôter la vie (1). 



(1) Lft dMCT ip tîon que fiût Xénophon 
de OÇt assassinat «les polt^marqucs à 
Thâbes àiSBbre esseutieileaient de celle 
de Pltttafqae. Je suis Xénophon en 
général, en introduisant toutefois plu- 
•iears des détails trouvés dans Phuur- 
qiie« qui sont intéressants et qui ont 
l'air d'être antbentiqncs. 

Xénophon Itii-inêtne donne enten- 
dre (Hellen. V, 4, 7) qu'outre l'histoire 
douuéo daus le texte, il y eu avait 
tfossi une antn laoratée par quelques 
personnes) — à savoir que Mellôu et 
ses compagnons avaient en accès au- 
près des polémarques comme des con- 
vives en état d'ivresse. Cest ee der* 
nier récit que Plutarque a adopté et 
qui l'entraîne dans maints détails tout 
à fait incompatibles avec le récit de 
JCénophon. Je onds rhistoâre des eon»- 



piratenrs introduits en costume de 

femme le plus probable des deux. II 
est appuyé par l'aualogie exacte de ce 
que nous dit Hérodote relativement k 
Alexandn;. lih d'Amyntas, prince de 
Macédoine (Hérodote, V, 20). 

Cf. Plutarque, Pélopidas, c. 10, 11 ; 
Plutarque, De Gen. Soorat. c. 81, 
p. 597. Polya-n (II, 4, S) donne un 
réoit avec beaucoup de circonstances 
dili'éroutes, s'accordant toutefois avec 
le fiût que Pélopidas, en costume de 
femme, tua le général Spartiate. LTiis- 
toire" h laquelle Aristote fait allusion 
(Polit. V, ô, 10), bien qu il nomme et 
llièbes et Arebîlss, ne peut goàre se 
rapporter à cet événement. 

C'est cependant Plutarque qui men- 
tionne la présence de Kabeirichos l'ar- 
èhomte au banquet, et la curieuse cou» 
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Ayant réussi jasqae4à, Phy{lid«s conduisit trois da» 
oonspirateo» — Pélopidss, iOephisoddros et DsmokleidaA 
— - à la nudson de LeontiadèSt ok il obtint d'être admis en 
se disant porteur d'an ordre des polémarqaes. Lèontiadès 
se reposait après souper, avec sa femme assise à ses côtés, 
filant de la laine, quand ils entrèrent dans sa chambre. 
Étant brave et plein de force, il se leva précipitamment, 
saisit son épée, et blessa mortellement £ephisoddros k la 
gorge; une lutte désespérée s'^uoivit entre lui et Pélopi- 
das dans rentrée étroite de la porte, où un troisième n*avait 
pas de place pour approcher. A la fin cependant Pélopidas 
le renversa et le tua; puis ils se retirèrent, en enjoignant 
avec menaces à sa femme de garder le silence, et fermèrent 
la porte après eux en ordonnant péremptoirement qu*on ne 
la rouvrit pas. Ils se rendirent ensuite h la maison d'Hypa- 
tès, qu'ils tuèrent pendaut qu'il cherchait à se sauver sur le 
toit (1). 

Les quatre grands chefs du parti philolaconien dans 
Thêbes ayant été à ce moment mis ù mort, Phyllidas se di- 
rigea vers la prison avec les coiii^pirateurs. Là le geôlier, 
qui dans les actes oppressifs commis par les gouverneurs 



tniiM thObnine que l*aroli(»)te, pendant 
son année de charfîe, ne quittait ja- 
mais la lance couiuuctéo. Commfl natif 
d* BoBôtia, Plntarqoe était mos donte 
fiunflier avec ces vieilles coutnmes. 

Sur quels autres auteurs, Plntar- 
que copiait- il les abondants détails 
de oette vArolntion à Thêbes, qn*il 
m6le dans la vie do Pélopidas et dans 
le traité appela : « Df Genio Socratis -, 

— c'est ce que nouâ ignorons. C^uel- 
qoea eritiques sopposent qn*it les • 
emprantés à DionysoddlOSetà Anaxls, 

— historiens bœôtiens dont l'ouvrage 
comprenait cette {période, mais dont il 
Bcreste pas nnienl ftagineiit(T. Fragm. 
Histor. Gnec. éd. Didot, Td. U, 
p. 84). 

(I; Xénoph. Hellen. V, 4, 9; Pln- 
tarqtie, Pélop. c. 2, 12, et Do Gen. 



Sucrât, p. 597 D-F. Ici encore Xéno- 
phon et Plutarquo dKîerent: ce der- 
nier avance que Pélopidas eutni dans 
la maison de ILeontiadès sam PhyiU- 
daSf — ce qui me parait entièrement 
imnrobablo. D'autrr p:irt, Xi'iiophon 
m dit rien de la dcleu^o de Lcuutiadèâ 
et de son conflit personnel avec Pélo- 
pidas, que je copie sur Plutarque. Un 
honinic aussi bravo que Lcontiadés, 
éveillé et n'ayant point bu, n'a pas dû 
se laisser tuer sans une défense dange- 
reuse pour lee assailhnts. Plutarque, 
dans un antro endroit, signale la mort 
de LeoQtiudes comme la circonstance 
marquante de tonte la glorieuse entre- 
prise, et comme celle (]ni fit le | lns 
d'impression sur Pélopidas (Plutarque : 
— Non posse snaviter vivi secoudum 
Epiearmn, — p. 1099 A-E). 
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décédés avait été leur agent de confiance, hésita à l'ad- 
mettre; mais Pélopidas le tua d*un coup soudain de sa lance, 
de manière à assurer à tous une libre entrée. Délivrer les 
prisonniers , hommes probablement pour la plupart profes- 
sant la même politique qae les conspirateurs, — leur fournir 
des armes prises aux dépouilles des batailles suspendues 
dans les portiques voisins, — et les ranger en ordre de 
combat près du temple d*Amphidn, — tels furent les actes 
suivants; ensuite ils commencèrent à sentir quelque assu- 
rance de sûreté et de triomphe (1). Epaminondas et Gorgi- 
das, informés de ce qui s*était passé, furent les premiers 
à paraître en armes avec quelques amis pour soutenir la 
cause; tandis qu*une proclamation fut faite partout à haute 
voix par les hérauts, annonçant que les diespotes étaient 
tués, — queThèbes était libre, — et que tous les Thôbains 
qui faisaient cas de la liberté eussent à se rassembler en 
armes dans la place du marché. Il y avait à ce moment à 
Thèbes beaucoup de trompettes qui étaient venus pour dis- 
puter le prix à la fête des Hèrakleia qui approchait. Hippo- 
sthenidas engagea ces hommes à sonner de leurs trompettes 
dans les différentes parties de la ville, et à exciter ainsi 
partout les citoyens à prendre les armes (2). 

Bien que pendant les ténèbres la surprise fût le sentiment 
dominant, et que personne ne sût que faire» — cependant» 
aussitôt que le jour commença , à poindre et que la vérité 
ânit par être connue, il n*y eut qu'un sentiment de j<He et 
d*enÛLOusiasme patriotique dans la majorité des citoyens (3). 



il) Xenoph. IJellen. V, 4, 8; Plu- 
tarc^ue, Félopid. c. 12; De Gen. So- 
erat. p. 090 B. 

(2) C'eit un dt'-tail curieux que nou» 
appn'iions par Plutarque (De Gen. 
iiocr. c. 34, p. 598 D). 

L«M inseriptions orehoménieimeB 
'lans la collection de Boackh rappel- 
lent les prix donnés à ces SoXTCtyxTsl 
on trompettes (\'. Jioeckli, Corp. Inscr. 
n** 1564, 1565, ete.). 



(.ij La joie unniiimo qtil accueillit 
dans Tbêbes l'accompliMement de la 
révolntiini — * et Pardrâr «veo laquelle 
les dtoyem finiirent par l'appnyer au 

moyen d'une force armce — sont attes- 
tées ])ar Xéaophon, teuioin assez mal 
dispose, Hellen. V, 4, 9. 'Evel 
i^piça tjv xai çavepôv ijv tô yeYev>i- 
{xivov, rayy St; xal oi ôîr).tTai xal et tw- 
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Cavaliers et hoplites eoumrent en armes à l'agora. C*est 
alors, pour la première fois depuis la prise de la Kadmeia 
par Phœbidas» qu'une assemblée en forme du peuple thôbain 
fat réunie, et c*est devant elle que Pélopidas et les coijnrés 
ses compagnons se présentèrent. Les prêtres de la cité leur 
mirent des cooronnes sur la tète , et les remercièrent au 
nom des dieux locaux; tandis que rassemblée les salua par 
des acclamations de joie et de gratitude, et nomma d*une 
commune voix Pélopidas, Mellôn et Charto, les premiers 
Bœdtarques renouvelés (1). La remise en vigueur de ce titre, 
qu'on avait laissé tomber depuis la paix d*Ântalkida8 , fut 
en elle-même on événement d*ane grande signification ; elle 
impliquait non-seulement que Thêbes s*était réveillée à la 
liberté, mais que la confédération bœôtienne aussi avait été 
ou serait rétablie. 

Les conspirateurs avaient immédiatement dépêché des 
messagers en Âttique pour faire connaître leur succès; à 
cette nouvelle tous les autres exilés , avec les deux géné- 
raux athéniens instruits du complot , et un corps de volon- 
taires athéniens ou « corps f rancs, » qui tous étaient prêts 
sur la frontière attendant un appel, — affluèrent à Thùbes 
pour achever l'cruvre. Les généraux Spartiates, de leur côté 
également, envoyèrent demander du secours à Platée et à 
Thespise. Pendant toute la nuit, ils avaient été troublés et 
alarmés par le tumulte qui régnait dans la cité , où des lu- 
mières se montraient çà et là et où Ton entendait sonner 
des trompettes et retentir des cris en l'honneur du succès 
récent (2). Instruits bientôt du meurtre des polémarques, de 
qui ils avaient eu l'habitude de recevoir des ordres, ils ne 
savaient ni à qui se fier ni qui consulter, tandis qu'ils étaient 
sans doute assiégés par les fugitifs effrayés du parti actuel- 
lement défait, qui se précipitaient vers la Kadmeia pour as- 
surer leur vie. Ils comptaient d'abord sur une diversion que 
« feraient eu leur faveur les forces qui se trouvaient à Platée 



(1) Plnterqne. Pâop. c.l2. (2} Plataiviiie , De 6«ii. Soont. 

p. 596 E; Pélop. o« 12. 
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«t à Thespiae. Mais il ne fut pas permis à ces forces niièMs 
d'approcher de la porte de la ville; car à ppine parurent- 
«lies en Tue, que la cavalerie thèbaine nouyellement réunie 
les chargea ^igovreosement et les força de se retirer avec 
perte* Les Lacédœmoniens dans la citadelle larent non-sea^ 
lement laissés sane appui, bhUs ils Tirent leurs ennemis daiss 
la Tille renforcés par les antres exilés, et par les Tolontaîref 
auxiliaires (1). 

Cependant Pélepidas et les antres nouTeaux Bosétarques 
se trouvèrent à la tète d*ui <Porps de citoyens armés, remplis 
de dérouement et de patriotisme, et unanimes à saluer la 
récente révolution. Ils profitèrent de cette première explo- 
sion d*ardear pour se piréparer à enlerer d^aasaut la Kad* 
meia sans différer , sadiant combien il était important de 
prévenir toute aide de Sparte. Et déjà les citoyens se préci- 
pitaient à Tassant, — une proclamation étant faite qui pro- 
mettait des récompenses considérables à ceux qui péttètre^ 
raient les premiers dans la citadelle, —-quand le commandant 
lacédœmonien envoya dea propositions relatives à une capî- 
tnlation (2). On leur garantit sans hésiter et avec serment 
qu'ils sortiraient de Thèbes sans être inquiétés, et qiu*il8 
auraient les honneurs dcr la guerre ; puis la Kadmeia liit 
livrée. Au moment où les Spartiates sortaient des pertes, 
un grand nombre de Thèbains du parti vaincu s*avaacèren( 
également. Mais l'exaspération des vaânqmemns eontrt» «as 
derniers fut n dificile à gouverner, que plufflMcrs des pta 
odi««x fùrent saisis quand ils passaient et mis à mort^ dans 
quelques cas, leurs enfants mêmes ave& e«z. Et nn plus grand 



(1) Xénoplion dit expressément que 
les Athéniens qui furent appelés à 
Thêbem et inû y vinwnt riMU«tii«Mt 
furent les deux généraux et les volon- 
taires, qui tous connaissaient le com- 
plot auparavant et «rtoient prêts sur les 
frontières de l'AtCique : TiAç «pic 
Tciî; ôptot^ 'AOr.vatwv y.y\ roù; 5ûo 
Tiùv<jTpar»j"y(î)v — ol 'AOi]vaîoi «Tto twv 
^ p C«ev v^Sy] ica(«T)ffav (Heltai, V , 4, 9, 1 0). 



(2) Xénoph. Hell n. V, 4, 10, 11. 
npOfféêaÀov iT(.6; tt.v àx(»àiToXtv — tt^v 

ia>p(i)v, etc. 

Diodore, XV, 25. 'Etzzitu toùç tto- 
>,ÎTa; int tt.v è>£uOeptav 7:apax%).éoav- 
tec (les om^mtenn henreoz, Pâo* 
pidas, etc.) oivspYeuç lox^v &«ecvx«c 
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mombre d^entre eux auraient été taés de cette mamère » si 
les avxiliaires athéniens, avec mie soUieitiide généreiise^ 
B*evssent fait tons leurs efforts povr les dérober à tovs les 

regards et les mettre en sûreté (1). On ne dit pas et il 
n*est pas certain — que ces Thèbains fussent protégés par 
la cafâta&atioB. Toutefois, même Teiissentoils été, le senti- 
ment de colère anrait pu encore prévaloir contre eux. 

Des trois harmostes qui évacoèrent ainsi la Kadmeia sans 
•coup férir, deux furent mis à mort, le troisième condamné 
à une lourde amende et banni par les autorités de Sparte (2). 
Noos ne savons pas quelles étaient les fortifications de la 
Kadmeia, ni ce qu'elle arait de provisions; mais nous ne 
pouvons guère nous étonner que ces officiers fussent consi- 
dérés comme aérant déshonoré les armes laeédsemoniennes, 
en ne faisant aucune tentative pour la défendre; si nous nous 
rappelons qu'à peine plus de quatre ou de cinq jours étaient 
nécessaires pour obtenir de Sparte un secours suffisant, — 
et que quarante-trois ans plus tard la garnison macédo- 
nienne, dans le même lieu, se maintint contre les Thèbains 
de la ville pendant plus de quatorze jours, jusqu'à ce que 
Alexandre fût revenu d'Illyria i3^}. Le premier messager (^ui 
apporta à Sparte la nouvelle do la conspiration et de la ré- 
volution de Thêbes paraît avoir fait connaître en même 
temps que la ganuson avait évacué la Kadmeia et était en 
pleine retraite avec une suite d'exilés thèbains du parti 
vaincu (4). 



(!> TOùOfh, BsUn. T, 4^ IS. 

(9) Xënoph. Hdl«tt. T, 4, 13; Db- 

XY, 27. 

Ffntarqne (Pélopid. c. 13) satonent* 
l'effet théâtral en disant que ]» gar^ 
aiaon lac«daBmonienne dans sa ro.lraite 
rencontra réeHenent à M«gara le ren- 
fort som Hb yot nwrabffQiM, qiii s'ébKt 
«MBcé jus<fue-1à en rnarclm ponr dffi- 
yrer la Kadnifin, Mais cela est iwtrî^- 
memenfe improbable. Le récit de Xé- 
aopboii Aimn k mt&nàn «dsinmeiit 
Br WHiaaém tôt liyiéele Imde- 



nMiàn BuriSn sprèv le itwnvttiueii'K de 

nnit. T.ps oommaiuliints capitnl'rcnt 
dans h\ pi'emier moment de trouble et 
de désespoir, aaan même soutenir un 
MWiat. 

(3) Arrien, T, 6. 

(4) En racontant cette révolution 
([ni s'opém k Thêbea, et la conduite 
que les Athéniens tinrent à son ëigcrd, 
j'ai suivi Jténophon preaqne entiire» 
ment. 

Sfodore (XY, 25, 26) «'accorde oveo 
Xénoplkeii pour dire qm les exilés tiiè- 
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Cette révolution de Thôhes fut comme une commotion 
électrique pour le monde grec. Pour un lecteur moderne, 
rassassinat des quatre chefs, dans leurs maisons et au ban- 



bains revinrent d'Attiquc h Tlièbes île 
nuit, eu partie grâce au concours des 
Athéniens {owtmkaSo^émv x&w *A9t]- 
va(«iv), — qu'ils tuèrent les goiu f-r- 
nenra, — appol^rc^lt les citoyens à la 
liberté le lendemaiu luatin, les trou- 
vant tons dévoués à la cause, — et 
qu'ensuite ils se mirent en devoir d'as- 
siéger les 1.500 Lacédsenionieos et Pé- 
loponésiens sur la Kadmeia. 

liais après s'être aoeordé avee Xé- 
nophon jusque-là, Diodore expose ce 
qui suivit d^une manière tout à fait in- 
compatible avec ce dernier; ainsi (il 
nous dit) : 

Le commandant kcOda inonien en- 
voya sur-le-champ à ijparte la nouvelle 
de ce qui était arrivé et demanda un 
renfort. Les Tbébains essayèrent aus- 
sitôt do prendre la Kadmeia d'assaut, 
mais ils furent repoussés avec de 
grandes pertes, tant en morts qu'en 
Uessés. Craignant de ne ponvoir s'em- 
parer de la forteresse avant qu'un 
renfort vint de Sparte, ils envoyèrent 
à AthèMt des ambassadenrt demander 
da secours, rappelant aux Athéniens 
qu'eux (les ThGbains) avaient aidé 
Athènes à s'aifrancliir des Trente et à 
létaUirla démccratic(0ico|utiv4axevTec 
|Uv (kl Mil avTol ouyxaTfiYayov 
TÔv Sï^;iov TÛv 'A6r(Vctt(i)v xaO' ôv 
xaipôv itjfà Tûv T^tobcovTa xaTeoouXû- 
Les Athéniens, en partie dési- 
rant reconnaître ce service, en partie 
souhaitant s'assurer les Tbébains comme 
alliés contre Sparte, décidèrent, par un 
vote public, qu'on les secourrait sur-le- 
chanip. Demophôn le pit^néral réunit 
5,000 hoplites et 500 cavaliers, avec 
lesquels il se rendit en hâte à Thêbes 
le lendemain, et toute la population se 
prépara h. le suivre, s'il était néces- 
saire (TCav$v]|uQ. Toutes les autres 
cités de Bfiedtia «iToy^rent paiement 



du secours à Thêbes, — de sorte qu'il 
s'y trouva réuuie une armée considé* 
raUe de 12,000 hoplites et de 2,^00 ca- 
valiers. Ces forces combinées, dont les 
Atbt'iiiens faisaient partie, assiégèrent 
la Kadmeia jour et uuit, se relevant 
tour à tour, mai» elles farent repons- 
sées avec de grandes pertes tant en 
tués qu'en blessés. A la fin, la garni- 
sou se trouva sans provisions, les 
Spartiates tardaient à envoyer du ren- 
fort, et une sédition éclata parmi les 
alliés péloponésiens qui formaient la 
partie de beaucoup la plus oousidérable 
de la garnison. Les Péloponésiens, re- 
fusant de combattre plus longtemps, 
demandèrent avec instances qu'on ca- 
pitulât; ce que le gouverneur laoédœ* 
monien i'ut obligé de faire de force, 
bien que lui et les Spartiates qui étaient 
avec lui désirassent tenir jusqu'à la 
mort. En booséqnence, la Kadmeia 
fut livrée, et la garnison retourna 
dans le Péloponèse. I/C renfort lacédœ- 
monien envoyé par Sparte arriva seu- 
lement on pen trop tard. 

Toutes ces circonstances exposées 
par Diodore non-seulement diffl'rent 
complètement de Xénophou , mais 
elles sont inconcilîablBS avec s» cob» 
ception de T événement. NooS devOBS' 
rejeter l'un ou l'autre. 

Or Xénophou est non-seulement le 
meilleur témoin des deoz, mais il est 
dans la circonstance actuelle soutemx 
par toutes les probabilités collatérales 
da cas. 

1. Diodore représente les Athéniens 

comme ayant envoyé par un vote pu- 
blic du secours à Thêbes, afin de la 
récompenser dn secoors qoe les Tbé- 
bains avaieot expédié auparavant pour 
rétablir la tlémoor.itie athénienne contre 
les Trente. Or cela est inexact comme 
fhit. Les Thébains n*avaienftiomai^ m* 
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quet produit un sentiment de répugnance qui détourne son 
attention des autres traits de cet acte mémorable. Or un 
ancien Grec non-seulement n'avait pas de répugnance pà- 



royé aucun secours, i>ositif ou osten- 
sible, à Thrasyboulos et aux d«mo- 
«ntM aihénieDs contre Tliêbes. lU 
«muent anisté Thn^boaioi som 
main et sans acte public du gouver- 
nement, et ils avaient refusé, dt* servir 
•ws lei Spartiates contre lui. Mais ils 
n'enyojèvrât jamais de forces pour 
l'aider contre 1 s Trento. Conséquem- 
ment, les Atht'.niens ne j^miraient pas 
4»Ior8 avoir envoy*^ de forces publiques 
à Tliébes pour acquitter un service 
s<»mMaliIe que les Thébatus leur 
4»vaicut rendu auparavant. 

2. Si lus Ath^iens avaient voté en 
forme, envoyé une armée publique 
■considérable, H pris un<: part viL^ou- 
Teuse dans plusieurs assauts ineur- 
trien contre la garnison lacédtemo- 
nienne dans la Kadmeia, — o'èAt ••té 
le commencement 1- plus flagrant et 
le moins équivoque d'imstilités contre 
Sparte. Après cda, anenn ainbassa- 
<tear spartiato n'aurait pu aller à 
Athènes et demeurar en sûreté dans 
la maison du ProxMio^ comme 
nous voyons par Xénophon qu'ils le 
firent. En outre, rhi8t«»ire do Spiio- 
drias (qui sera bientôt racontée) prouve 
clairement qu'Athènes était en paix 
avec Sparte, et n*avait commis aucun 
acte d'hostilité contre elle pendant 
trois ou quatre mois au moins apri-s 
la révolution de Tliùbea Elle réJùte 
<lone le récit de Diodore an snjet dn 
Toto pnhlic df.s AtliOnieiis et de l'ar- 
mée athénienne publique s«.us Dcmo- 
pbdn, aidant à attjiquer ia Kaduicia. 
Chose étrange à dire — Diodore Int* 
môme, trois chapitres plus loin (XV, 
29), raconte cotte histoire au su) t <lo 
Sphodrias, précisément de la même 
manière que Xénophon (avec peu de 
■diftiTence) ; il comm n<-t; son récit en 
déclarant que lu Àthénietit étaient <n- 
T. XIV 



eon M pate «urne Sparte, et il oublie 
qu il avait raconté lui même une rup. 
ture distincte d» cette paix du cOté des 
Athéniens. 

3 U nouvelle de U révolution do 

liu-bes doit nécessair. m. Ht avdireoiQ- 
pleteraent surpris le public athénien 
(bien que quelques Athéniens connus- 
sent le projot), vu que c'était un pro- 
qui n'avait chance de réussir que 
par un profond mystère. Or, que le 
puhlic athénien, qui apprenait la non- 
Tell- pour la première fois, — qui 
n avait pas h se plaindre positivement 
de bparte, et avait beaucoup de rai- 
sons pour craindre son pouvoir, — sur 
lequel aucune circonstance antérieure 
n'avait a.s;i ou que rien n'avait préparé 
à prendre une résolution dansrpreuse 
— que ce public, dis-je, s'ideutiliât im^ 
médiateroent avec Thdbeset provoquât 
la guerre avec Sparte de la manière 
impétueuse qu'avance Diodore, — cela, 
à mon sens, est éminemment impro- 
bable, et demande de bonnes preuves 
qui nous am-'-m-nt à y croire. 

4 Admettez que l'assertion dp Dio- 
dore soit vraie, — quelle explicaUon 
raisonnable peut-on donner de la vw^ 
sion (..n-onéc que nous lisons dans Xé- 
nophon ? Les taits comme il les raconte 
sont en contradiction de la manière la 
plus frappante avec ses partialités phi- 
lolïicomei.nes: -r.lK-r], h, renverea- 
ment de la |missauce lacédamonienno 
* riièbes par nne poignée d'exilés • 
plus encore, toute l'histoire de Spho- 
drias et de s..n acquittement. 

Mais admettez que l'assertion de 
Xénophon soit vraie, - et nous pou- 
vons explH,uer d'une favou très-plam- 
Jibiel origine de la version erronée de 
Uiodore. Quelques mois plus tard 
après l'z,cquittement de Sphodrias à 
Sparte, les Athéniens en réalité entrè- 

16 
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reille, mais la vongoance complète do, la prise delà Kadmeia 
et de la mort d'Ismciiias avait toutes ses sympathies, tandis 
qu'il admirait en outre l'ex-traordinaire aïKlare personnelle 
de Pëlopidas et de Mellon, — l'habile comhinaison du com- 
plot et le renversement soudain, par une t'oi'ce si petite et 
si méprisable, d'un gouvernement qui. la veille, semblait 
inattaquable fl). Il est à remarque!* «pie nous vov'ons ici les 
hommes les plus riches fie Thèbes aÛVonter seuls et de leurs 
propres personnes un danger qui n'a dû pai'aitre à une ap- 



rent snicf'rojn'Mit dans riilluinoc de 
Tbôbes et envoyèrent uue armée pu- 
blique considérable (dans le fait cinq 
mille 11. -'.tL's, I- iuêine iiomUrc que 
<• 'lui (li's suldats d'j Dcmopliôii, selon 
DiDilore, c. 32,'' pour l'aider à repous* 
ser Agi SI las avec l'armée Spartiate. Il 
n'est uulItMucMit extraordinaire que leur 
vote public et l'jnr «'xpi'dition entre- 
prise Vi-rs juillet 37U avant J.tC — 
aient été reportés par erreur à décem- 
bre 879 avant J.-C. Les orateurs 
atb(^nîeiis niniaii'iit à dire avec jac- 
tatice qu'AtbèiKîâ avait sauvé Tliébes 
do Spart», et cela pouvait se dire avec 
qu(dqmi vérité, par rapport ii l'aide 
qu'elle lui prêta réellement pluà tard. 
Isokrate (Or. XIV PlataTc. s. 31) 
avance cet tu vauterie on termes fréiié- 
raux; mais ninaruni (cont. IVinosth. 
8. 40) est plus distinct et donne un 
peu de mots une version setnblable à 
celle que nous trouvons dans Dlodore, 
«ît anssi Aristi lf dans deux allusions 
très brèves ;l'auaiben. o. 172, et 
Or.XXXVUI, Socialis, p.*486.49B). H 
•a peut qu'Aristide an.>si bien que 
Diodoro ait copié Ephore; mais, quoi 
qu'il en soit, il est aisé de comprendre 
Teneur qui a donné lieu à leur ver- 
sion. 

5. En dernier lieu, Piutanine ne dit 
rîeo du votA pnblio des Athéniens ni 
de la division r Lulii-rc de troupes de 

Demopliôii, qui, suivant rass<!rtinii de 
Diodore, aida à prendre la Kadnicia 
d'assaut. V. Plntarque (De Gen. So- 



crat. ad fin. A^xesll. c. 2^; Pélopid. 
12, 13). Jl donne seu'ement à enten- 
dri% comme le lait Xénophon. qu'il y 
eut quel<iuc.s volontaires athéniens qui 
as*i-torout b-s rxilés. 

M. lleiidant/. (Vitic Iphicratis, Cita- 
briœ, etc , p. 3H-43) discute cette dif- 
férence avec une longueur consi ié- 
rahlo, et cite à c ; sujtit divers uutL'urs 
allouiands avec aucun desquels je ne 
•Bis éompb'itement d'accord. 

A mon Sens, la solution propre est 
de rejeter complètement (comme .ip- 
partenaiit à une époque postérieure) 
l'assertion de Diodore, relative au vote 
public à A:li>">:ies et ;i l';ii-nn'<^ qui, se- 
lon lui, l'ut euvoyée a Thèbes sous I >e- 
mopliôn, et d'accepter le récit plus 
croyable de Xénophon, qui attribue à 
.\t! ènes une prudence raisonnable et 
une grande crainte de S]>arte, — qua- 
lités dont les orateurs athéniêns n'é- 
taient pas disposés à se vanter Sui- 
vant ce récit, la question de savoir si 
l'on enverrait des AtbéiiiJii.s pour aider 
à attaquer la Kadmeia n'aurait guère 
pu être soumise à une discussion pu- 
blique, vu que la citad 'lb- fut li\rée 
immédiattîmeut par sa garnison iuti- 
midée. 

{1} I/aU'lacieux rniip m tin >■> de 
Pélopidas et de Mellùu, contre legou- 
vemement de Thftbos, a une analofric 
remarquable avec celui par lequel 
Kv.iiToras entra dans Salamis et ren- 
versai ancien despote ^Isokrate. Or.lX, 
Evsgor. s. 34). 
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préciation raisonnable guère moins que désespéré. Depuis 
rOdysseus et l'Achille homériques jusqu'à la lin de l'hellé- 
nisme libre, le Grec riche se dépouille dans la palestre, et 
expose sa personne dans les rangs en qualité de sohiat 
comme les plus pauvres citoyens, étant en général supérieur 
h eux en force et en puissance corporelle (1). 

Si la l'évolution de Tliebes agit avec force sur l'esprit grec 
par la manière dont elle fut accomplie, elle changea aussi 
sur-le-champ par ses effets positifs la balance du pouvoir en 
Grèce. L'empire de Sparte, loin d'être incontesté et presque 
universel sur la Grèce, n'est dorénavant maintenu que par 
plus ou moins d'efforts, jusqu'à .Qe qu'enfin il soit complète- 
ment renversé (2). 

Les exilés tliêbains , en arrivant à Sparte , excitèrent au 
plus haut point la colère des éphores et d'Agésilas, Tennerai 
de Thêbes. Bien qu on fût au fort de l'hiver (3), on décréta 
immédiatement mue expédition contre Thêbes, et on ronvo- 
qua les cootingents alliés. Agésilas refusa d'en prendre le 
commandement, sur la raison qu'il avait plus de soixante 
ans, et qne conséquemment il n'était plus astreint à un ser- 
Tice étranger obligatoire. Mais (dit Xénophon) (4) ce n'était 



(1) Voir, 

titiKiiit grec sur ce point , Xoiioph. 
TIell n. m, 4,19, etXéuoph. £uoom. 
Ageâil. 1, 28. 

(2) Si daai le fiût nons ponvions 
ocoixie Isokrate, parlant par la bouche 
d'un Platcecn. il st-mblcrait que les 
Thêbains, immtdiatement après leur 
TAvfdnttoo, «ivoyèMBt à Sparte qm 
Imujble ambassade pour conjurer toute 
hostilité, prier d'être admis comme al- 
liés, et promettre de rendre contre les 
AthénieM Imn lùeiifiuleiin dee ser- 
vices tout aussi Jévoiîés qu'en avait 
rendu le «ronvcrnement déposé, am- 
bussadtiurâ auxquels les Spartiates ré- 
•fottdireat tmc iMMtear en lew e^m- 
gnant de recevoir leurs exih'S, et de 
chasser les assassins Pélopidas et ses 
compagnons. Il est possible qne les 



TMMbb aient envoyé pour «saluer 
•*ils po«mient échapper à rinimitié 

Spartiate; mais il est extrêmement 
improbable qu'ils aient fait des pro- 
auMas teUea qae celles q«i sont m<b- 
tionnées ici, et il est oertain qu'ils 
commenc»^rent sans retard à se prépa- 
rer vigoureusement pour cette hostilité 
qaHki TOjaieitf i^tproeber. 

y. Isokmte, Or. XIV (PUtaïe.), 
s. 3i. 

Ce discours est mis dans la bouche 
d'an Platawn et aanaUe être un assem- 
blage de* presque tons les arguments 
sur lesquels on pouvait insister, à tort 
on à raison, contre Thêbes. 

^) Zteoph. HeUea. V, 4, 14. MéHoi 

(4) Aénoph. ilellen. V, 4, 13. Eu 
eUlà>« ÔTi, et 9TfaTY{Yo(i}, )i^stav ol 
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pas sa raison réelle. Il craignait que ses ennemis à Sparte 
ne dissent : •« Voilà Ap;ésilas qui nous induit encore en dé- 
penses, afin de pouvoir soutenir des despotes dans d'autres 
cités, M comme il venait de le faire à Phlionte, ce qui lui 
avait attiré ce reproche : nouvelle preuve que les reproches 
faits à Sparte (que j'ai cités quelques pages plus haut d'après 
Lysias et Isokrate) de s'allier avec des despotes grecs aussi 
bien qu'avec des étrangers pour détruire la liberté grecque, 
trouvaient un écho dans Sparte elle-même. En conséquence 
Kleombrotos, l'autre roi de Sparte, prit le commandement. 
Il avait succéilé récemment à son frère Agésipolis, et n'avait 
jamais commandé auparavant. 

Kleombrotos conduisit son armée (378 av. J.-C.) le long 
de l'isthme de Corinthe, par Megara jusqu'à Platée, taillant 
en pièces un avant-posîe de Thèbains , composé surtout des 
prisonniers délivrés par la récente révolution, qui avaient 
été placés pour défendre le défilé intermédiaire des mon- 
tagnes. De Platée il s'avança à Thespiai, et de là à Kynos- 
kephalaî, dans le territoire thèbain, oii il resta campé i)en- 
dant seize jours ; après quoi il se retira à ThespiaB. 11 parait 
qu'il ne fit rien, et que son inaction fut le sujet de beaucoup 
d'étonnement dans son armée, qui douta môme, dit-on, qu'il 
fût réellement et sérieusement hostile à Thèbes. Il se peut 
que les exilas, avec l'exagération habituelle, Talent amené 
à espérer qu'ils pourraient provoquer un soulèvement dans 
Thèbes, 8*il voulait seulement s'en approcher. En tout cas, 
le ipaavais temps doit avoir été un sérieux, empêchement 
pour agir, va que dans sa marche de retour vers le Pélopo- 
nèse, eu passant par Kreosîs et par ifigosthente, le veut sus- 
cita un ouragan tel que ses soldats ne purent avancer sans 
quitter leurs boucliers, qu'ils revinrent prendre ensuite. 
Toutefois, Kleombrotos ne quitta pas la Bœdtia sans laisser 
Sphodrias comme harmoste à Thespiae, avec un tiers de toute 
Tarmée, et une somme considérable d'argent qui devait être 



çiXfiU PltttaïqiM, Agésil. c. 24. 
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employée à soudoyer des mercenaires et à agir avec vigueur 
contre les Thôbains (1). 

L'armée de Kleombrotos, dans sa marche de Megara à 

Platée, avait passé près de la lisière de l'Attique, et elle 
avait causé tant d'alarme aux Atliéniens qu'ils placèn*nt 
Chabrias avec un corps de peltastes pour garder leur fron- 
tière et la route voisine, qui menait, par Eleuthene, en 
Bœôtia. C'était la première fois qu'une armée lacé<ki.'iiio- 
nienne avait touché l'Attique (qui actuellement n'était plus 
gardée par les lignes de Corinthe, coiiime dans la guerre 
entre 3{)4 et 388 av. J.-C.) depuis la retraite du roi Pausa- 
nias, en 404 avant J.-C, ce ([ui prouvait combien le pays 
était exposé, au point de faire revivre dans l'esprit athénien 
tous les terribles souvenirs de Dekeleia et de la guerre du 
Péloponèse. Ce fut dans le premier moment où régnait cette 
alarme, — et vraisemblablement tandis que Kleombrotos 
était encore avec son armée à Tiiesj)ia) ou h Kynoskepliahc, 
tout près de la frontière athénienne, — que trois ambassa- 
deurs lacédaemoniens, Etymoklès et deux autres, arrivèrent 
à Athènes demander satisfaction pour la part que les deux, 
généraux et les volontaires athéniens avaient prise, en con- 
certant l'entreprise de Pélopidas et de ses compagnons et 
en y aidant. Si dominant était le désir de Tesprit public 
d'éviter de faire offense à Sparte, que ces deux généraux 
furent tous deux accusés devant le dikasterion. Le premier 
des deux fut condamné et exécuté ; le second, profitant de 
cet avertissement (puisque, conformément au psèphisma de 
KaniK^nos (:^), les deux accusés devaient être jugés séparé- 
ment), s'échappa, et une sentence de bannissement fut ren- 
due contre lui (3). Ces deux généraux avaient été incontes- 



(1) Xénopb. Hcllcn. V, 4, 15-18. 

(2) V. tome XI, di. 4 de cette His- 
toire, an sujet du psOphitma de Kan- 
ndnos. 

(3> Xénoph. Ilellen. V, 4, 19} Plu- 
tarque, J'élopid. c. 14. . 
Xénophoa mentionne les ambassa- 



deurs lîicé la-nioiiion^ h Atliè-nos. w.nl% 
il ne dit pas cxpresseiuuut (^u'iij> i'iXA- 
seut ohargés de demander r«^|Miratiun 
pour la conduite de ces doux •généraux 
ou des volontaires. Toiitjfois je ne 
puis douter qu'il u'cn fût aiuai; car 
dans ces temps, il n'y avait pas d'axnr 
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tablement coupables d'un grave abus de leurs fonctions 
publiques. Ils avaunit exposé le sénat à un péril public, non- 
seulement sans consulter le sénat ni rassemblée, mais même 
sans prendre l'avis de leur propre conseil des Dix. Néan- 
moins la rigueur de la sentence indique lalarme, aussi bien 
que le mécontentement du corps général des Athéniens, 
tandis qu'elle servait à désavouer dans le fait, sinon dans la 
l'orme, toute relation politi(iue avec Tliôbes (1). 



baasadears en résidence, — il n'y avait 
que des anibassa<leurs envoyés avec des 
iniasions spéciiiles. 
(1) Le jugement et la eondamiiatioa 

«lu ces deux généniux ni,t servi de fon- 
dement à an dur reproche fuit à la dé- 
mocratie athénienne. Wachsmuth (Hei- 
len. Alterth. J, p. 654) les dénonce 
connu»' " une horreur iniliciaire, ou 
abomiuatiou, — ein (jirueiilgerielir. d 
Kehdants(VitœIphiomt. Chabriœ, etc., 
p. 44, 4')) dit : — « Quid? quia inva- 
sion ;m Lace l.vnionioriim viderant ia 
iicuûriam faciuiu esse, non puduit 909n 
daranare imperatom quorum ftcta 
sais decretis conij)robaverant?» ... If^ 
tur iiano i7/ju* ficinoris exctisationem 
iiabâbimus. Hcbus qusa a Ttiebania 
-ttgebmtnr (j. e. par les proposltitms 
des Thôbains cliercbant ù t'tro eu paix 
avec Spurte, et essaymit d'êtro comiitës 
comme ses alliés, — selon l'allé^tion- 
d'Isokrate, ce qni, à mon sans, est 
trcs-intîxacteii^'îit rapporté, comme je 
l'ai meniionuè plus haut) cogniiîs, 
Athenienses, «^uo et^xhn rafevemmnl, 
ro mnjon pœnitentia pereuUt «util... S«d 
tantura abfuit ut sihimet irascerentur, 
ut, e more Alkenitusium, punireutur qui 
perffcerant id quod tum popalus eropta- 
verat. » 

Les censures de Waelismuth, do 
ILdiduutz, etc., admettent comme fait 
réel : — 1. Que les Athéniens avaient 
rendu un vole en forme daus rassem- 
blée publique pour envoyer du secours 
à Thêbes sons deux, généraux, qui eu 
conséquence partirent fc la tdtede l'ar^ 



mée et remplir ent leurs instructions. 
2. Que les Atliéniens, se repentant 
plus Urd ou frappés d»: terreur, jugè- 
rent et condamnèrent ces deux géné- 
raux pour avoir exécuté la oommissiom 
qui leur avait été confiée. 

J'ai déjà présenté (dans une note 
précédente) des raisons de croire que 
la première de ces aflîrraations est 
inexacte; la seconde, comme eu dé- 
pendant, sera donc inexacte égale- 
ment. 

( 'es auteurs me paraissent choisir ici 
une portion dj chacun des deux récits 
ùteompatibUê de X^^nophon et de Dio* 
dore, et les confondre d^une manière 
qui contredit l'un et l'autre. 

Ainsi, ils prennent à Diodore Fallé- 
gation que les Athéniens envoyèrent à 
Thêbes, par un vote public, uii*> :\nnée 
considérable qui combattit avec les 
TliAbains contre la Kadraeia, — allé- 
gation ((ui non-seulement ne se trouve 
pas dans Xénophon, mais que son récit 
exclut évidenmient, bien qu'indirecte- 
ment. 

Ensuite, ils prennent à Xénophon 
l'allégation que les Athéniens ju i-rent 
et condaumèreut les deux généraux 
qni étaient complices ie la conspira- 
tion de Mellûn contre les chefs thô- 
bains : — T6 oOto TTpaTTiyw, oî <7Uvr,- 
morrdaOïiv xrjv xciû .MôÀAUjvoi iitl TO'j; 
mpl AeovTiddy)v imetémttmy (V, 4, 
19|. Or la meation de ces deux fréné- 
rbux suit d'une manière naturelle et 
logique dans Xémphon. 11 avait dit au* 
paravant qn*!! y «at deux des géné- 
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Toutefois, môme avant qae les ambassadeurs lacédaemo- 
niens eussent quitté Athènes, un incident, à la fois soudain 
et mémorable, changea complètement les dispositions des 
Athéniens (378 av. J.-C). L'hannoste lacédaemonien Spho- 
drias (qae Kleombrotos avait laissé ii Thespiae pour qu*il 
continuât la guerre contre Thèbes), instmit que Peirœens, 
du côté de la terre, était sans portes ni poste noctome, 

TU qu'on ne soupçonnait pas d*attaque, — conçut Fidée 



athéniens qni aidèrent «ma main 

à or^janiser le complot, et qui (-iisuite 
vinrent à Tiiêbus avec les vulontuires. 
Mais elle ne peut s*ajnster an récit de 
Diodort, qui ne dit jaiiutis un mot dt 
rrit ■ i Diitlnmiuition jtfir if.-f Athi-inrns^ — 
ni ne lait aucune mention de ileux ye- 
néroÊkr athênimê qvlr<mque$. Il nooa 
dit que l'année athénienne qni alla à 
Thèbes était commsiisilée ]i:ir Demo- 
phôn; il ne signale pas d'autre coiiè- 
gne. n dit en termes généraux qae la 
conspiration fat organisée « avec Taide 
des Atlié iiens , » ( /Tvvîrt/ar^oiizvfov 
î^ftrjvatfov), sans dire un mot de Jeu r 
généraux agissant spécialement. 

Wa'-' stauth et Rtjhdaii'/. rcirardont 
comme admis, tri-s-i^ratiiii'iinont, ({ua 
068 deux généraux con'lannu? jnen- 
tionnés par Xénophon et non par Dio- 
dore) soiit i'k'nti<inrri .i Tii'uiopliôn et ii 
un autre coll. -giie, CKUimunàanta d'uue 
armée qui partit en vertu d'un vote 
public (mentionné par Diodoro et non 
par Xcnoplion . 

Les récits de .Xénophon et de Dio> 
dore (comme je l'aî fait remarquer an- 
paruvant) soiit disTim ts et incompati- 
hlus l'iiii avec l ipi re. Nous avon^ à 
cljoisir entre eux. .J'adhère à, celui de 
Xénophon ponr des raisons présentées 
autérianremeot. Mais si quelqu'un 
préfère cehii de Dioilorc, il doit alors 
vejeter complètement Thistoire de la 
condamnation des deux généraux 
athénien-, f'itii ne pamimnf miU« pinrl 
■dons Diodore) et supposer que Xéno- 



phon ftit mal informé sur ce point, 
comme snr les autres faits du cas. 

i^ue les deux généraux athéniens 
(en admettant comme vraie la narra- 
tion de Xénoplwn) Ausent j ugés et 
punis, quand les copsé luences <le leur 
conduite non autorisée ineitaçaiienL de 
retomber eruellement sur Athènes, — ■ 
e'ostoe qui-ne me semble ni improbable 
ni déraisonnable. Ceux que choque la 
rigueur do la senteuce feront bien de 
lire les rerowiaes ^e les ambassa- 
deurs lacédaemonieus font (Xénoph. 
Hellen. V, 4, 23) sur la conduite do 
Sphodrias. 

Pour passer dhiM sentenoo rigoa- 
reuse k une autre, — quiconque croit 
le récit de Diodore de préférence à 
celui de Xénophon doit regarder comme 
excessivement omelle Texéention des 
deux commaii'Iants lart- hcmonicMis qui 
livrèrent la Kadmeia. Suivant Diodore, 
ces ofBoiers avaient fait tout ce que 
des hommes braves pouvaient faire : 
ils avaient résisté longtemps, repoussé 
beaucoup d'attaques, et ne furent em- 
pêchés de -tenir plas longtemps que 
par une mutinerie dam leur garnison. 

Ici encore, nous voyons la supério- 
rité du récit de Xénophon sur celui de 
Diodore. Suivant le premier, ces com- 
mandants lacéd.'vmoniens rendirent Is 
Ka lmoia sans faire aucune résistance. 
Leur condamnation, comme celle des 
deux généraux athéniens, devient une 
ohose fkcile à flompnndn et à expU- 
qver. 
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de le surprendre par une marche de nuit en partant de 
Thespiie, et de se rendre maître ainsi d'un seul coup du. 
commerce, des richesses et des ressources navales d'Athènes. 
Mettant ses troupes en marche un soir, après un repas pris 
de bonne heure, il comptait arriver au Peiraîeus le lende- 
main matin avant l'aurore. Mais son calcul se trouva faux. 
Le malin le surprit quand il n'était pas parvenu plus loin 
que la plaine thriasienne, près d'Eleusis ; comme il était 
inutile d'avancer plus loin, il retourna dn là ot rentra à 
Thespiaî, non toutefois sans commettre divers actes de pil- 
lage contre les Athéniens du voisina^^e. 

Ce plan contre Peiraîeus ne paraît pas avoir été mal 
conçu. Si Sphodrias eût été un homme capable d'orcraniser 
et d'exécuter des mouvements aussi rapides que ceux de 
Brasidas, il n'y a pas de l'aison pour qu'il n'eût pu réussir; 
et dans ce cas, toute la face de la guerre aurait changé^ 
puisque les Lacédaimoniens , une fois maîtres de Peiraeeus» 
auraient à la fois pu et voulu conserver cette place. Mais ce 
fut une de ces injustices que personne ne loue jamais avant 
qu'elle ait été heureusement consommée, — « consilium. 
quod non potest laudari nisi peractuin (1). » Comme ce pro- 
jet échoua, il a été caosidéré, par les critiques aussi bien 
que parles contemporains, non-senlement comme un crime^ 
mais comme une faate , et son auteur Sphodrias comme un 
homme brave, mais singulièrement faible et étourdi (2). Sans- 
admettre ce blâme dans toute son étendue, nous pouvons 



(1) Tadte, Hiitor. I, 38. 

Cf. (dans Plutarque. Anton, c. :iT 
la remarquo de Sextus l'onipée à sou 
capitaine Menas, quand ce dernier loi 
demùidait la parmission de couper les 
câbles du vaisseau, pendant qn'Octave 
et Antoiuo dînaient à bord, et de se 
•aisir de leur* peraonnat : — « Je ne 
piiis permettre une choie pareille, 
mais tu aurais dû le faire sans m? do- 
mauder la permission. » Réponse fami- 
lière aux leetenra da drame de Shaka- 
pewe, Antràie et GédpAtre. 



(2) KaUisthenls, Fragm. 2, éd. Di- 

dot, npud Harpokrat. v. S^oôpi'a;; 
D.odore, XV, 29; Plutarque, Pélopi- 
daa, e. 14; Plutarque, Agésil. c. 24. 
Le faux calonl de Sfdiodnaa quant au 
temps nécessaire pour se rendre à 
Poiraecus n'est pas pire que d'autres 
erreurs que Pol jbe raconte (dans un 
discours très-instructif, IX, 12, 20^ 
vraiscml)iabl.jnient extrait de ses com- 
mei'taires perdus sur la Tactique) 
oomme ajtmt été commliea par divers 
antrea habites oommandanti. 
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Toir que son agression actuelle eut sa source dans un désir 
malencontreux de rivaliser avec la gloire que Phœbidas, 
malgré le mécontentement simulé ou passager de ses com- 
patriotes, avait acquise en s*emparaat de la Kadmeia. Que 
Sphadrias reçût des instructions secrètes de Kleombrotos 
{comme le dit Diodore), c'est ce qui n'est pas suffisamment 
prouvé, tandis qu il faut considérer comme tout à f&it im- 
probable le soupçon que Xénophon donne à entendre comme 
étant en circulation, à savoir qull fut travaillé par des 
émissaires et par des présents secrets de ses ennfemis les 
Tliêbains , en vue de plonger Athènes dans une guerre avec 
Sparte (1) ; et ce soupçon semble simplement une hypothèse 
suggérée par les conséquences de Tacte, — qui furent telles 
que, si ses ennemis Favaient gagné par des présents, il 
n'aurait pu les servir mieux. 

La présence de Sphodrias et de son armée dans la plaine 
thriasienne fut communiquée peu après Taurore à Athènes, 
où elle excita non moins de terreur que de surprise. Tout 
le monde prit instantanément les armes pour la défense de 



(1) Het6ou9t TÔv iv Tfltfc 'Bsvmaî; 

âpfjioa'n^v DçoSpiav, xp^fMiTa Sovrec, (■>; 
07cajTTT30£TO, Xénopli . He!lcn. V,4, 20; 
Diodore, XV, 29 ; Tlutarque, Pélopi- 
<b», e. 14; Plutarque, AgésilM, o. 24, 
25. 

Diodore affirme que des ordres se- 
crets furent donnés à Sphodrias par 
KleombrotM. 

En rejetant 1« soupçon mentionntil 
pnr Xénophon, — h savoir que ce fu- 
rent les chefs thêbains qui excitèreat 
et oorronpirrot Sphodrias, — nous 
pouvons faire remarquer : — 1. Que le 
plan aurait bien pu réussir, et son 
succès aurait été ruineux pour les 
Thêbains. SMIs avaient été les instiga- 
teurs, ils n'auraient pas manqué d'en 
dorjier avis a Athènes eu môme temps; 
ce qu'ils ne firent certainement pas. 
2. Qno si les LaoMMnonieas avalant 
puni Sphodrias, il n'en fût pas résulté 
de guerre. Or tout le monde aurait 



prédit qu'en admettant que le plan 
échouât, ils le puniraient certainem^t* 
3. Le vif intérêt pris dans la suitf par 
Agésilas au sort de Sphodrias et le 
huit éloge qu'il lit da caractère de ce 
damier, — s'aooordent tout à fait avec 
la croyance de sa part quo Splio'lrias 
(comme Phœbidas) avait pu olfenser 
une cité étrangère par excès d*ambition 
Il servir son pays. Mais si Agésilas 
(qui détestait les TliSbuins outre me- 
sure) avait pensé que Sphodrias agis- 
sait sons FinBuenoe de présents faits 
par eux, non-seulement il eût été dis- 
posé à laisser la justice suivre son 
cours, mais il aurait approuvé et fa- 
vorisé la oondamnation. 

Dans une occasion précédente fTTel- 
len. 111, 5, 3), Xénophon avait imputé 
aux TLébains uu raiBuemeut semblable 
da stratagème, waisemblabliaie&t avao 
aasai peu de raison. 
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la cité; mais la nouvelle arriva bientôt qae Tenvabissear 
s*était retiré. Ainsi rassurés, les Athéniens passèrent de la 
crainte à Tindignation. Les ambassadeurs lacéda^moniens, 
qui logeaient chez Kallias, le proxenos de Sparte, furent 
immédiatement arrêtés et interrogée. Mais ils affirmèrent 
tous les trois qu*ils n^étaient ni moins étonnés ni moins 
exaspérés de la marche de Sphodrias que les Athéniens eux- 
mêmes, ajoutant, en manière de confirmation, qne, s*ils 
avaient en réellement connaissance de quelque dessein de 
saisir le Peiraseas, ils se Miraient arrangés de manière qa^on 
ne les trouvât pas dans la ville et dans leur logement ordi- 
naire, dans la maison du proxenos, où naturellement ou 
devait immédiatement les saisir. Ils terminèrent en assu- 
rant que Sphodrias eerait non-seulement désavoué , miûs 
puni de la peine capitale à Sparte, et leur réponse fut jugée 
si satisfaisante qu*il leur fut permis de partir, tandis que les 
Athéniens envoyèrent une ambassade à Sparte pour deman- 
der le châtiment du général qui les avait offensés (1). 

Les éphores appelèrent immédiatement Sphodrias à Sparte 
pour être jugé sur une accusation capitale. Il désespéra tel- 
lement lui-même de son cas quHl n*osa point paraître, tandis 
que Timpression générale fut, tant à Sparte qu'ûlieurs, quil 
serait certainement condamné. Néanmoins, bien qu*il fut 
ainsi absent et non défendu, il fut acquitté, purement grâce 
à Testime et à la faveur privées pour son caractère en géné- 
ral. Il était du parti de Kleombrotos, de sorte que tous les 
amis de ce dernier épousèrent sa querelle comme chose 
toute naturelle. Mais com'me.il était du parti opposé à Agé- 
silas, ses amis craignaient que ce dernier ne se déclarât 
contre lui et ne le fit condamner. Une seule chose sauva 
Sphodrias, ce fut Tintimité particulière qui existait entre 
son fils Rleonjmos et Archidamos, fils d*Agésilas. La dou- 
leur et les importunités d'Archidamos déterminèrent Agé- 
silas, quand cette cause importante fut portée devant le 
sénat de Sparte, à mettre de côté sa conviction comme juge 



(]) Xéuoph. llellen. V, 22; Plutar<iue, Agésil. c.24. 
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«t à voter de la manière suivante : «» Assurément Sphodrias 
est coapable ; sur ce point, il ne peat y avoir deux opinions. 
Néanmoins, noas ne pouvons pas mettre à mort un homme 
tel que Inî, qai, enfant, jeune homme et homme fait, a été 
sans tache, sans rien perdre de Thonneor Spartiate. Sparte 
ne peut se priver de soldats tels que Sphodrias (1). » Les 
amis d'Âgésilas, solvant cette^ opinion et coïncidant avec 
ceux de Kleombrotos, assurèrent un verdict favorable. Et 
il est remarquable qu*Etymoklès lui-même, qui, en qualité 
d'ambassadeur à Athènes , avait annoncé comme une certi- 
tude que Sphodrias serait mis à mort, — en qoalité de séna- 
teur et d*aml d*AgésiIas, vota pour son acquittement (2). 

Ce remarquable incident (qui nous vient d*nn témoin non- 
seulement favorable à Lacédœmone, mais encore person- 
nellement intime aveo Âgésilas) montre combien le cours de 
la justice à Sparte était puissamment dominé par la sympa- 
thie et les intérêts privés, — surtout par ceux des* deux 
rois. Il explique en particulier ce qui a été dit ailleurs rela- 
tivement aux actes oppressifs commis par les harraostes et 
les dékarchies Spartiates, actes pour lesquels on ne pouvait 
obtf^nir de répai ation à Sparte. Dans le cas actuel non-seule- 
ment la culpabilité de Spliodrias était avouée, niais encore 
il était sùr (jue son acquitteme.it serait suivi d'une guerre 
avec Athènes. Si dans ces circonstances, la demande de 
ri'^paration faite par les Ath^^niens fut doininêe par la faveur 
des d(Mix rois, ipielle chance y avait-il <l(i quehjue justice 
pour la plainte d'une cité dép(îndante ou d'un individu lésé 
contre i Ixarmuste? Le contraste entre la manière dont pro- 



(l) Xénoph. Hcllen. V. 4, 32. 
'Exstvo; Yô (!AYr,<îuao;) irpô; iràvxoc 
ôwii 6i£t/exTai, TŒ'jTa /iyîi • Mr, à§i- 

(LÉvToi, Tcaî; -ce ûv xai icaioiaxo^ xai 
i^6àw, «évTO ta tmùà sotâv dtcriÀcac, 
XvXsiràv dvat tocoùtov divSpot iicoxTtv* 
viivttt * Ti^v yàp X7cd(fTi)v TOiovrutv 
dsfoâai (TcpaTKoTùv. 

XéiM^hoa explique assez va long 
(Y, 4, dS-3S), et d^ifltf msnière trée- 



intéressante, tant les relations outre 
Kleonymos et Arcliidamos qne Tappd 

d'Arcliidamos à son pf'-re. Le reiisei- 
ffiiomeiit a tout l'air de dériver il 'une 
oounaissancc pursouuelle, et la croùtte 
lenle d*être prolixe m'empêdie de le 
donner en entier. 

Cf. IMutarqno, Agésil. c. 25; Dio- 
dore, XV, 29. 

(2; Xénoph. Hollen. Y, 4» 22-32. 
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cédaient Sparteet Athènes est également instructive. Seule- 
ment quelques jours^ auparavant, les Athéniens avaient con- 
damné, à la prière de Sparte, leurs deux généraux, qui, sans 
y être autorisés , avaient aidé les exilés thèbains. En agissant 
ainsi, le dikasterion athénien appliquait la loi à une mauvaise 
conduite publique manifeste, — et cela encore dans un 
cas où leurs sympathies étaient pour l'acte, bien que leur 
crainte d'une guerre avec Sparte fût plus forte. Mais la cir- 
constance la plus importante à signaler , c'est qu'à Athènes 
il n'y a ni influence privée, ni influence royale capables de 
dominer la sincère conscience judiciaire d'un dikasterion 
nombreux et indépendant. 

Le résultat de l'acquittement de Sphodrias doit avoir été 
bien connu à l'avance de tout le monde à Sparte. Même la 
voix générale de la Grèce dénonça la sentence comme 
inique (1). Mais les Athéniens, qui s'étaient si récemment 
empressés de donner suite aux remontrances de Sparte 
contre leurs propres généraux, en furent piqués au vif, et 
ils ne le furent que plus par suite des compliments extraordi- 
naires à Tadresse de Sphodrias, sur lesquels reposa Tacquit- 
tement. Ils contractèrent immédiatement une alliance sin- 
cère avec Thêbes, et firent de vigoureux préparatifs de 
guerre contre Sparte, tant par mer que par terre (378 av. 
J.-C). Après avoir achevé les fortifications de Peirseeus, de 
manière à le mettre à l'abri de toute tentative future, ils 
s*appli<]uèrent à construire de nouveaux vaisseaux de guerre 
et à étendre leur ascendant maritime aux dépens de 
Sparte (2), 

A partir de ce moment, une nouvelle combinaison com- 
mença dans la politique grecque. Les Athéniens jugèn^nt le 
moment favorable pour tenter d*édifier une nouvelle confé- 
dération, analogue à la Confédération de Dèlos, formée un 
siècle auparavant; base sur laquelle avait fini par 8*élever 
le formidable empire athénien, perdu à la fin de la guerre do 
Péloponèse. Il y avait une tendance à former une pareille 



(1) X^nopli. Ilellen. V, 4, 24. (8) Xénoph. HeUen. V, 4, 34-S8. 
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union fédérale, en tant qo* Athènes avait déjà un petit corps 
d*alliés maritimes; tandis que des rhéteurs tels qa*Isokrate 
(dans son Panégyrique, publié deux ans auparavant) avaient 
&roiliariaé Tesprit public avec des idées plus larges. Mais à 
ce moment Tentreprise fut poussée avec la détermination 
et la véhémence d*hommes souffrant d*nne insplte récente. 
Les Athéniens avaient un bon terrain pour y bâtir ; puisque, 
si le mécontentement contre Tascendant de Sparte était lar- 
gement répandu, la dernière révolution de Thèbes avait fait 
beaucoup pour diminuer le sentiment de crainte sur lequel 
reposait surtout cet ascendant. Thêbes accueillit avec beau- 
coup de faveur Tunion avec Athènes, et ses chefs inscrivirent 
volontiers leur cité comme membre constitutif de la nouvelle 
confédération (1). Ils reconnurent avec joie la présidence 
d'Athènes — réservant toutefois, tacitement ou expressé- 
ment, leurs propres droits comme présidents de la fédéra- 
tion bœûtienne, aussitôt qu'elle pourrait être. rétablie, réta- 
blissement qui à ce moment était désirable même pour 
Athènes, si l'on songe que les villes bœùtiennes étaient alors 
des alliées dépendantes de Sparte sous des harmostes et des 
oligarchies. 

Les Athéniens envoyèrent ensuite des ambassadeurs dans 
ies îles principales et les cités maritimes de la mer .Egée, 
les invitant toutes à faire alliance à des conditions hono- 
rables et sur un pied d'égalité. Les principes furent en gé- 
néral les mêmes que ceux sur lesquels la confédération de 
Dèlos avait été formée contre les Perses, presque un siècle 
auparavant. On proposa qu'un rongrès de députés se réunit 
à Athènes, un de chaque cité, grande aussi bien que petite, 
chacun avec un vote, qu'Athènes fût l'Etat président, tou- 
tefois chaque cité individuelle étant autonome ; qu'un fond 
commun fût levé, avec des forces navales communes, au 
moyen d'une taxe imposée sur chaque membre par ce con- 
grès, et appliquée comme cette même autorité pourrait le 



(1) Xénoph. H«nen. V, 4, 34; Xé. Or, XTV (Plataïc), s. 20, 23, 3T; Dio- 
magh. De Vaetigal. V| 7; Isokiate, dore, XV, 29. 
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prescrire; le but général étant défini ainsi : maintien de la li- 
berté et garantie contre une agression étrangère, pour chaque 
confédéré, par les forces communes de tous. On prit soin de 
bannir autaat que possible ces associations d'idées de tribut 
et de sujétion qui rendaient impopulaire le souvenir du pre- 
mier empire athénien (1). Et comme il y avait beaucoup de 
cltojrens athéniens qui, pendant ces temps de suprématie, 
avaient été établis au dehors comme klèmrhi dans diverses 
dépendances, mais qui avaient été privés de leurs biens à la 
fin de la guerre, — on jugea nécessaire de rendre un décret 
en forme (2) renonçant à toute remise en vigueur de ces 



(1) La oontribution ftit appelée alon 

cOv-raSt;, et non çôoo; : . Isokrate, 
De Face, s. 37-4H; JMutarque, ]'ho- 
kîôn, c. 7; Harpokration, V. lùv- 

Plutarque, De Fortunû Athcn. 
p. 351. 'Ja64oifov aÙTOî( ttiV 'ËXÀioa 

(2) Isokrate, Or. XIV (Plataîc), 
8.47. K7.i Twv pàv xtt]{j.oIt«i»v twv 
{((teTÉpbiv aOtùv àTzéuxtittf ^u- 

noiftoai, etc. 

Dio<lorti, XV, 2B, 29. 'E^^.^iîçavro 
8è xai xàç Yevojiévaç x>.yjpoyx'*« 
&icoxaTa9Tiitfat toîç icpàvepov 
XVfîoi; Y*Tf**^^''' ''•^^ vôjiov êOEVTO 
|j.r,S£va twv 'AOijvaûov y^w^Y-'-^ éxTÔ; 
TTjÇ 'Arrixiîç. Aia 8è Tot«XT}; ttj; cptXav- 
Ofwziz; âvaxTT]aâ|A£vot tt^v Tcapà toï; 
''E//7T71V cûvotav, i(T-/upoTépacv éicoivî-' 
oavTo xVjv iôîov f|ye(ftoviav. 

Iflokrate «t Diodore parient vagoe- 
ment de ce vote, dans un langage qui 
pourrait nous faire croire que c'i'-tait 
«il vote de re-tilutiun distincte, ren- 
dant des biens réBlhmêiU pouéééê, 
I\Iais les Atlu'nieus n'avaient jamais 
reira^rnc réellement les pr<i])riétés pri- 
véei» àittié^'S au dehors et perdues ù la 
fin de la guerre, bien qu'ils r«useent 
fort <1 sire <-t qu'ils eussent i-nurri 
l'espi-ranoc qu'une tournure favorable 
de eiieonstancei les mettrait à même 



d'efTeetner ce recotivrement. Et comme, 
s'il se fût effectué, c'eût i-té aux dé- 
pens de ceux dont ils aollicituieat 
maiâtenaat falliance. la renoneiatioR 
pnbliqae et formelle de oee droiu fnt 
une mesure très-politique et contribua 
beaucoup à apaiser l'inquiétude dans 
les fles, bien qu'en fuit on ne eéda 
rien que des droits sur des propriétés 
dont on n<* jouissait pas r*'ellement. 

On a récemment découvert a Atiiènes 
une inscription qui rapporte le décret 
athénien original, dont les principale» 
dispositions sont mentiona- es lansmon 
texte. 11 a pour date l'archoutat de 
Nansiniicos. Elle est avec les restan* 
rations de M. Roeckli ;par boniieur 
une portion en a été trouvée dans un 
état asses bon de conservation) dans 
rappendioe de la nouvelle édition de 
son ouvrafçe : — » Ueher <lie StaatS- 
haushattung der Atheiier — Verbes- 
semngea und Naehtraege su den drei 
BaeiidÂn der Stiiatshanihalittng d«V 
Athener, » p. 20. 

*Anà 8è Naumvixou âpxovTo: 
fAifrcc 1^ |«iifce Af||Moif ^htr 
voiitfv |U|9svl ipLTiiuaa^au èv raî; tûv 
(rjau.ix««» X**?*'? V-'^i'^^ olxîav y-r^-zi 

|iiévf|>, iXkif Tpéiêw tu(]6evi. 'Eèv 
tûy ou(iiMtx«)v f jivm «fÀ; xoiti ovvst 
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droits suspendos et T interdisant. Il fut décrété de pins que 
doréimvantauèan Athénien sousaacnn prétexte ne posséde- 
rait de bien, soit maison, soit terre, dans le territoire d'au- 
cun des confédérés , ai par achat, ni comme g^irantie pour 
de l'argent prêté, ni par tout antre mode d'acquisition. Tout 
Athénien qui enfreignait cette loi était ainsi sujet à une dé- 
nonciation devant rassemblée, qui, le fait prouvé, devait le 
priver du bien dont une moitié allait an dénonciateur, et 
rautre moitié était appliquée aux desseins généraux de la 
confédération^. 

Tels furent les prindpes libéraux de confédération propo- 
sés en ce moment par Athènes, qui, en qualité de candi- 
dat au pouvoir, était équitable et juste, comme le Deiokès 
d*Hérodote (1), — et ratifiés formellement, tant par les 
Athéniens que par la voix générale des députés confédérés 
assemblés dans leurs murs. Le décret et le traité formels d*al- 



o^ou; Ttôv Çu}i.[iax««>v. Ot oi ouveSpot 

|uov T$ f;(|Vttvxi« t6 Sè à |>.).o xoiv] &v 
IfjTW Ttôv TViiuâ/oïv. 'Eàv -re; (tr,j 

(ni|t|ug(t«Vi X'txà yfir* ^ xacè 6fltXour- 
<Wtv, ^oirfittv Toù; 'A9*îvai'o'j; xai tov; 
<rj{x.fJiâ7ou; TouTOi; xoti xaxa y^v xat 
xaia (ta/a^iav irôvri aûévei xa-à to 
duyttrév. ''Eèv 9i tic dirQ 1^ êm^jf^fia^t 

f ti7|j.a w; ),uciv TV 3£î xwv èv toio; t(.) 
4^ifî<7|Jiau eî(>viiiiv<dv, 07r%px^'^<*> l-'^'' 
sÙTÛ &Tf|iii> etv«t, Ksl tà xP^it^TA ttô- 

ToO 0T.|x67ia £(rTO) xot- rrj; OîoO tÔ Ixt- 
ôcxoTov ' xQi( xptvé76(o âv 'Ad>]vaioK 

<jttffc|MixIotv.' Zi)tuoiiVT«av 8à aùràv Oa- 

vïTo» r^jyf, ÔTCOU 'AOr,vaîot xal ot 
miiAjxayoi xp.atToO(jt. 'Eàv ôè ÔavotTw n- 
(ii^ôr). {iTj Taçi^Tfc» èv 'Arrix^ (jLr,Sèiv 

KiiS" ite vient une instruction por- 
tant que le sncrétAira da a^imt des 
Cinq CSents inaerir» le décret sor une 
colonne de pierre, et le placera à efité 
de U etatne de Zet» EleoUMiioe svec 



ordre aux trésoriers de la déesse de dé- 
iMurter loisute dveelmiee poor les 

frais de cette opération. 

Il parait qu'il est annexé à C' tt«» 
inscription une liste de celles des cité'» 
qui e^étftienk déjà jointee à U oonfé- 

(lénition, avec certains autres noms 
ajoutés plus tard, de cités qui s'y réu- 
nirent subséqaemment. L'inscription 
elle même oidonne q«e eette liete soit 

consijrnée : — El; oè n^iV rrru^/r.v xaû- 
TTiV àvaypiçeiv twv ts oùawv itô^etov 
<rj|X!xaxîâ(fi>v vit ovô|JLaTa, xai f|Ttc âv 

Mall:pnr<niseinpnt M. Boeckh n'a pas 
annexé cette liste, qu'il dit en outre 
n*avoir été oonaervée que dans .un état 
fra^entaire et en fiûble partie. II 
signale seulement, comme y étant 
contenues^ les villes de Poioessa et de 
KSreesos daoa llle de Keos, ^ et 
d'Aatisaa et d*Enioe dase Lesbos; 
toutes les quatre eomiie oommnnantés 

autonomes. 

(1) Hérodote, I, 96. *0 tt, oli 
tivfM|is«ec dfxÂv, tMc TC Mi VauMi 
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liance furent inscrits sur une colonne de pierre et placés à 
côté de la statue de Zeus Eleutherios ou le Libérateur, svra- 
bole indiquant à la fois qu'ils étaient affranchis de Sparte, 
et qn*il8 avaient leur liberté à défendre contre la Perse et 
d*autres ennemis (1). Des réunions périodiques des députée 
confédérés durent être tenues (était-ce souyent, nous l'igno- 
rons) à Athènes, et l'assemblée fut reconnue comme juge 
compétent de toutes les personnes accusées de trahison 
contre la confédération» fassent-elles môme des citoyens 
athéniens. Pour donner une garantie plus complète aux con- 
fédérés en général, il fut dit dans le traité original que, si on 
citoyen athénien quelconque ou faisait une motion^ on met- 
tait aux Toix une question, dans l'assemblée athétiienne, 
contraire à la teneur de ce document, — il serait jugé de- 
vant rassemblée pour trahison; et que, s'il était reconnu 
coupable, il pourrait être condamné par elle à la punition la 
plus sévère. 

Trois chefs athéniens se firent remarquer comme commis- 
saires dans la première organisation de la confédération, et 
dans les relations avec les nombreuses cités dont il fallait 
gagner Tadhésion par une invitation amicale, — Chabrias, 
Tiiiiotheos* fils de Konôn, et Kallistratos (2). Le premier des 
trois est déjà connu du lecteur. Lui et Iphikratès étaient les 
guerriers les plus distingués qa*Athèues comptât parmi ses 
citoyens. Mais comme elle n*avait été engagé» dans aucune 
guerre, depuis la paix d*Âutalkidas en 389 avant J.-C, dUa 
n*avait pas eu besoin de leurs services; aussi tous deux 
avaient-ils été absents de la cité pendant une grande partie 
des neuf dernières années, et Iphikratès semble avoir en- 
core- été absent. A Tépoque où la paix fut conclue, Iphikra* 
tès érvait dans rHellespont et en Thrace, Chabrias chéz 



(1) Tel est le sentiment qui se rat- 
tacliait à Zeù; 'ËXevdepio;. — Pausa- 
nias, le vainqueur da Platée, offira à 

Zeus EU'Utherios un sacrifice solennel 
et (les actions de grâces SLprH la ba- 
taille dans Tagora de la ville (Tiiucyd. 



II, 71). De même les Syrarusnins im- 
médiateineiit après l'expulsion de la 
dynaatie gélonienne (Diodore, XI, 72) 
et Mseandfios à Samo» (Hérodote, 10» 

142J. 

(2) Diodore, XV, 29. 



Digitized by Google 



8PA1ITB JU6QU*A LA PAIX PAURBLLE DB 371 AV. J.-C. 257 

Ëvagoras à Kypros ; chacun d'eux y ayant été envoyé par 
Athènes à la tète d*im corps, de peltastes mercenaires. Au 
lieu de licencier leurs troupes et de retourner à Athènes 
comme de paisibles citoyens, il n'était pas moins agréable 
aux goûts militaires de ces généraux qu'avantageux à leur 
importance et à leur profit, de tenir leurs bandes réunies, et 
de prendre du service à Tétranger. Aussi Chabrias était-il 
resté au service d'abord à Kypros, ensuite auprès du roi 
égyptien indigène Akoris. Les Perses, contre lesquels il ser- 
vait, trouvèrent son hostilité si incommode, que Phamaba» 
zos demanda aux Athéniens de le rappeler, sous peine du 
déplaisir du Grand Roi; et il les pria en même temps d'en- 
voyer Iphikratâs à Taide des satrapes persans qui organi- 
saient une grande expédition contre TEgypte. I/es Athéniens, 
auxquels la bonne volonté de la Perse était à ce moment 
d*une importance particulière, le satisfirent dans les deux 
points ; ils rappelèrent Chabrias, qui devint ainsi disponible 
pour le service athénien (1), et envoyèrent Iphikratès pour 
prendre le commandement dans Tarmée des Perses. 

Iphikratès, depuis la paix d^Antalkidas, avait employé ses 
peltastes au service des rois de Thrace ; d*abord à celui de 
Seuthês, près des rivages de la Propontis, qu'il aida à recou- 
vrer certaines possessions perdues, ensuite à celui de Kotys, 
dont il acquit la faveur, et épousa bientôt la fille (2). Non- 
seulement il jouit d'une grande liberté pour entreprendre des 
opérations guerrières et pour piller, parmi les « Thraces man- 
geurs de beurre (3), » mais encore il acquit, comme dot, un 



(1) Diodore, XV,29. 

(2) Cornélius Népof,Ipbila»têi,e.2; 
Chabrias, c. 2, 3. 

(3) Y. un Iragmeut intéressant 
{ctmtané par A<béné«, HT, p. 131) de 
la oonéditt appelé Proteiilaot, — par 
le poëte athénien Anaxandridês (Mei- 
neke, Comic. Grsec. i* rag. III, p. 1B2). 
Il oontiant une deioriptioa eiurféiise 
des noce» d'Ipkikratês avec la fille de 
Kotys en Thrace, animées par lUi bao- 

T. XIV 



quet abondant et par de nomlmaz 

coap» de vin donnés à une fonle 
innombrable de Thraoea dtas la plaee 

du marché : 

Aijx(U|9ex6txa; |xu(>ionXT]6etc, etOw 
On y voyait des vases d'airain aussi 
vastes que des cuviers à vin pleins de 
bonfllonaf Kotya Im-mQme, le vé^ 
tement relevé autour du corps «t ser- 
vant le bouillon dana .nn baêiin d'or 

i7 
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fonds considérable de ces produits que des princes thraces 
avaient à leur disposition, en même temps qu'un don même 
plus important, — un village, port de mer non loin de i'em- 
bouchnra de l'Hèbre, appelé Drjs, où il établit un po^te for- 
tifié, et réunit une colonie grecque dépendante de lui (1). 
Miltiadès, Âlkibiadès et d autres Athéniens éniineuts avaient 
fait la même chose avant lui; bien que Xénophon eût refusé 
•une proposition semblable quand elle lui fut faite par le pre- 
mier Seuthle(2). Iphikratès devint ainei un personnage con- 
sidérable en Thrace, sans toutefois aiumdonner ses relations 
avec Athènes, mais en faisant servir sa position dans cha- 
cune à augmenter son importance dans l'autre. S'il était en 
étst de favoriser les projets de citoyens athéni«is pour des 
acquisitions commerciales et territoriales dans la Cherso- 
nése et dans d*autres parties de la Thrace, — il pouvait éga- 
lement prêter Taide de Tart naval et militaire athénien non* 
seulement à des princes de Thrace, mais à d*atttres même 
au delà de ces limites, — puisqu'on nous dit qu*Amyntas, 
roi de Macédoine, finit par lui être si attaché ou si rede- 
vable qu*il l'adopta pour fils (3). Quand il fut envoyé en 



puis allant çà et là ?;oùtor tous le* l)ols 
du viu et d'«;au tout mélangés, jusqu'à 
œ 4|ii?U (St Ini-ntHi» le pnmitr 
homme enivré. Iplukratê^ amena d'Â- 
thèues plusieurs d<3S meilleurs Jvueors 
de harpe et de flûte. 

La diatinetioQ entra le 6mrrt qae 
les Thra<^es mangeaient, on dont ils se 
frottaient la peau, «t l'huile d'oUve ha- 
bitnelleroent employée en Grèce, mé- 
xile attention. Le mot aùxt<'«fpeKÔfMic 
Minhli' in<^iqtier l'absence de ces on- 
. g«ent6 ptirt'uiiiés qui, à un banquet de 
■Grecs, auraient été applitjués «iiiac 
.clievanx des hôtes, leur donnant un 
lustre brillant t*t de l'hnn-idité. Ce- 
pendant il paraît qae les feuunes laoé- 
•âmmmt9mnm te fretlwent qaeiqnefiMt 
de beurre, et non d'huile : V. n«iar» 
•<îue, adv. Kolot«n. p. 1109 B. 

Le ae ml wre de stratagèmes guer- 



riers en Thrace, attribués à Tpliikrnt<"s 
par Polyen et par d'autres écrivains 
•nr la taetiqae, indique que aee espletts 
y furent en renom aoiii luen qve con- 
tinués longtemps. 

(1) Théopompe, Fragm. 175, éd. Dl- 
dot, Démosth. cont. Aristokrat. p. 664. 

(2) Xénoph. Anab. VII, 2. 3H- Vil, 
5, H . VU, 6, 4:i. Xénoph. H.'llen. 1, 
5, 17; Plutarque, Alkîbtad. c. 36; 

V. aussi un i»assaj;e frappant ((lnn> 
Lysias, Or. XX VI II. cotit. Ergokl. 
s. 5) au sujet de l'avis douiu'; à Thra- 
ay li e ulee par ua -de «es «oncHoywis 
Béceutetits ; cet avis ooasiataît à s'em- 
parer d.' Hyzantion, à <^pouîer la iille 
de Seuthës, et à détier Atliènes. 

(3) .£iohiiie, Fàle. Lag. o. 13» 
p. 84S. 

Comme analope pour l'adoption 
d'IphikratCa, noua voyons Ad^^ reine 
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Perse par les Athéniens, à la requête de Pliarnabazos (vers 
378 Av» J.«C. apparemment), Iphikratès avait de bonnes rai» 
800 s pour croire qu'aux carrière plt» lucrative eofcore «'oa^ 
mrait devant lui (1). 



•de Karia, adopter couime tUs Al^wm- 
drel« Grand, sdoptioo que ce princ« 
ne déclin» pas. Âmeo, I, 23, 12. llaî^ 
oi TiOtiJUvr] 'A/^ÇavSfOv. Kgii 'A).c|àv- 
8po; To àvo|xa toO icquo^c «vx oi7ii}4^<*>^£' 
, A quelle époque AmyntM prli>il eettt 
mesure, c'est oe que uous ne puuvoof 
pas établir distinctement : Amyiitas 
muurut tio S^uuvuut J.-C« tai^dU que 
de 378 à 371 û.vwat J -C.. Iphikratte 
«emble avoir été en partie chargé du 
commandement de la flotte athénienne 
dans la uier Ionienne (V. Eelidautz, 
VitiB Ipbioratûi, etc., ok. 4. Ainaî Ta», 
doptioo se fit k quelque moment cotjre 
387-:i7H avant .T.-C, peut-être apn s 
le ri'tLubliàâuinout d'AmynUia dans 
poesesuont maiitinMs par r«xpédition 
lacédœmouienue contre Olynibos, — 
382-3H0 avant .J.-C Aujvntas était ai 
faible et si peu eu sûreté du cùté des 
Tbassalieus et d'anftrw wisin» wr 
terre (V. DénuMth. <XMtt. Arititokrat. 
p. 6.5"?, s. 112) que c'était uu grand 
avautage pour lui de cultiver la iigiveur 
d*iui Âthéniflw guerrwlr Atabli sw 1* 
côté de Thrace, tyl qu'lphikratê*. 

(1) Pu ces absences d'hunuues 
tels quUpbikratês et Chabrias, cm a 
tiré une eoncluaiou qui condanme sé- 
vëronif'iit h; peuple athénien. 11 avait 
un caractère si mauvais et si cunt^ux 
(a-t-oo dit) , qu'aucun de les g&oétwix 
ne pouYtût vivre à Athèeaa ^caoquU- 

lement; tous vivaient uu dcliors au- 
tant qu'ils le pouvaient. Cornélius 
Ké]>o6 (Cbabriae, c. 3) fait ofitte te- 
marque. JMipruntée dans l'origine 
Tliéopompi! (Kr. 117, éd. Didot . et 
transcrite ^lur maïuts coiumeutatAurs 
modernes oomme Ji «'était qiie vémité 
exacte ••t littérale : ' lloc Cluibriae 
«utio («. e. «a étatit rappelé ^'Ê- 



gj'pte, par «vite de ^ remontrance de 
PhapiahiWf) à^imm» rediit neqiw 
ibi dtatiiM «et moratus quaa fait na- 

pf'sse. Xon enim libt" t< r erat ante 
uoulos civiuiu auurum, quud et vive- 
bat âaiite, et indulgah«t aibi libevaliM, 
quam ut iuvidiam poaiet effa- 

eere, Kst enim hoc commune vitium 
in magnis liberiiique civiiatibus, Oit 
.invidia gloniB oomes ait, et libenl» 
de lus deirahant, qnos flaninere videant 
nltms; neque aiiimo (equo pauperes 
aliciium opuleutium lutui-utur l'ortU" 
oam. Uaqôe Chabrias, quoad ei lie»* 
bat, pluriniuixi aberat. Neque vere 
soluâ ille aberat Allienis libe ter, sed 
ouuiea tere pruiciptts l'oueruut idtuo, 
quod tantom m ab invidta ptitabant 
ai)rutiiros. quantum a confij,f< tu suo- 
ruui receâsiiiseut. Itaque ( onon ])lurl- 
mum Cypri Vixtt, lpUicrate:> lu i hia- 
cia, Timotbeiia Le«bi, Chares in 
Sigeo. > 

<^ue le peuple d'Atlu nés, entre au- 
tres taiblease» bHmaiUe^^, e.it su buuue 
part d'envM et de jaloiiaitt, cela ne 
piut se ni<'r: mais que ces attributs 
lui upparliiibaHUt d'uue muniere luar 
quAe es particuUexe, e*e»t oe qui (à 
mon BBBa) ne peut se démontrer par 

nuf-nnc preuve existante — et qui 
tres-c^rtaincAiiunt ne lest pas par la 
pceave eiiée id. 

0 C^brios aimait une vie de jouis- 
sances, de Inxe * t de plaisirs. » Si au 
lieu d'êure Athénien, li «ut été Spurr 
tiate, il aurait iodabitablenient été 
foroé de s'expatrier pour satisfaire ce 
troût ; car c'étaient la teî dnnoe et le 
Imi exprès de la disciplmu Spartiate, 
non pas d'égali»er les biens, mais d*é- 
galis r les |ll^»iiad<jS, les jouissances et 
les fatigues iiersouneftles des ricUes ^ 
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Iphikratês étant ainsi au dehors, les Athéniens asso- 
cièrent à Chabrias, flans la mission d'organiser leur nouvelle 
confédération et dans les mesures à prendre pour y arriver. 



des pauvres. C'est un point que les 
admirateiirs do T.ykxirgiic. — Xéno- 
phon et Plutarque, — attestent non 
itfoins daiwmeitt que Thni^dide, Pla- 
ton, AristotP h1 antres. Si dono l'on 
considérait comme une preuve d'envie 
et do mauvais oinetèra, d'empéoher 
des hommes riches de dépenser leur 
argent h se procurer «les jouissances, 
nous pourrions à bon droit considérer 
le reproofae eodune étaUi contre Ly- 
kurgue et Sparte. Mais il ne l'est pns . 
contre Athènes. Il n'y avait pas de 
ville en Grèce où les moyens de vivre 
dans le luxe et le bien-fttre fhssent 
plus abondamment mis en vente, ni où 
un homme riche eût plus complète- 
ment Ift liberté de les «oheter. On en 
peut trouver partout des preuves. 
Mf'me le lils de ce môme Chabrias, — 
Ktesippos, — qui hérita de l'amour de 
■on père pour les jonîaaanoes, sans hé- 
riter de ses qualités \>h\^ f^ran'les. — 
tvOQva le moyeu de satisfaire ce goût 
d*ane manière nalhenrenaement si fii- 
cile, qu'il dissipa tout son avoir dans 
de pareilles dépenses (Plntarquc, Pho- 
kiôn, c. 7 ; Athénée, IV, p. 165). Kt 
GhaMs se plnt mdme davantage h 
Athènes par suito de son amour de 
jouissances et de plaisirs, — si nous 
devons en croire un autre IVagment 
(238) du même Théopompe. 

Consf^quemment , l'allégation de 
Théopompe et de Népos n'est ni vraie 
comme fut, ni suffisante, si elle 
avait été vraie, pour appuyer l'hypo- 
tlièse d'un public athénien malveillant 
auquel ils la rattachent. Iphikratês et 
Chahrias ne réstdaient pas loin d'A- 
thènes parce qu'ils aimaient les jouis- 
sances ou craignaient l'envie de leurs 
compatriotes, mais parce que tons deux 
gagnaient beaucoup h le faire sous le 
report de Timportance, du profit et 



des goûts. Tous deux étaient des 
hommes TroyeiJLtxot x«t çi),07tô).spio'. 
èayixo»:^ (pour employer une expres- 
sion de Xénophon relative au Lacédae- 
ninnieti Klcarchos, Anab. II, 6. 1% 
tous deux aimaient la guerre et avaient 
de grands talents ponr la foire, — 
quaUtés entièrement compatibles a\ ec' 
un trrand amour de jouissances, tandis 
que ni l'un ni l'autre n'avaient ni goût 
ni tatmt pour la routine et les débats 
civils (l'Ath(''ncs quand elle était en 
paix. De plus, chacun d'eux comman- 
dait nn corps de peltastes, par le 
moyen duqtiel il pouvait obtenir nn 
service lucratif aussi hhm que de la 
distinction à rétrfin;^erj de sorte que 
nons pouvons assigner une raison suffi- 
sante pour laquelle tous deux préfér<"- 
rent être absents d'Athènes i)endant la 
plus grande partie des neuf années 
que dnra la paix d*Antalkidas. En- 
suite Iphikratês fut au dehors pendant 
trois ou quatre ans, en seri'ice .chez 
les satrapes persans par ordre des 
Athéniens; Chabrias également alla 
longtemps après, encore an scr\-ice do 
l'étranger, en Egypte, à l'époque où le 
nn Spartiate AgMIas j était (sans 
toutefois qu'il y restât lôngtemps, 
puisque nous le trouvons partant en 
qualité de commandant d'Athènes 
pour l;i Chersonèse en 359-368 avant 
•T.-C. — Démosth. cont. Aristokr. 
p. 677, s. 204); mais ni lui ni Agé- 
silas n'y allèrent pour échapper an msl 
de compatriotes envieux. Démosthène 
ne pnrle pas d'Iphikrat(*3 comme se 
trouvant mai a Athènes, ou comme 
désireux d*en sortir ; V. Orat. cont. 
Meidiam, p. 535, s. 83. 

De plus, quant k Konûn et à sa rési- 
dence à Kypros, il est vraiment sur- 
prenant de voir ce fait cité comme une 
explication de la Jalonsicou du man- 
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deux autres collègues, dont nous entendons parler pour la 
première fois, — Timotheos, fils de Konôn, et Kallistratos, 
le plus célèbre orateur de son temps (378 av. J.-C.) (1). Les 
talents de Kallistratos n'étaient nullement militaires ; tandis 
que Timotheos et Chabrias étaient des hommes tl uii inériie 
militaire distingué. Mais pour acquérir de nouveaux alliés 
et attirer dos députés à son congrès proposé, Athènes avait 
besoin d'un appel persuasif, d'une conduite conciliante et 
d'une netteté réelle dans toutes ses propositions, non moins 
que du talent d'un général. On nous dit que Timotheos. sans 
aucun doute populaire, comme fils du libérateur Konôn, à 
cause des souvenirs de la bataille de Knidos, — fut en par- 
ticulier heureux en obtenant de nouvelles adhésions; et pro- 
bablement Kallistratos (2), l'accompagnant partout dans les 
différentes îles, ne contribua pas peu par son élocpience au 
même résultat. Sur leur invitation, bien des cités entrèrent 



vais caractère des Athéniens. Konôn 
iûla, à Kypros immédiatement après Id 
désastre dMBgospotami et y resta, 
c'est-à (lire resta loin fTAthènes pen- 
<dant onze ans (405-393 av. J.-C), 
jusqu'à Tannée qui suivit sa vietoire 
à Kuidos. On se rappellera qu'il était 
nn des six pétiéraux athéniens qui com- 
mandaient la iiotte à i£gospotami. Ce 
désastre, Umt en causant h. Athènes im 
dommage int^paralile, était on mSme 
temps tel qu'il notait d'iinc infamie 
bien mérilne les géucrau>w un ciief. 
Konôn fat moins oonpable que ses 
•collt'gues, en ce qu'il fut en état de 
s'échapper avec huit vaisseaux quand 
les autres furent capturés. Mais il ne 
pouvait eapérer, et évidaïuiMot il n*es- 
jpéra pas, pouvoir se montrer df nou- 
veau dans Athènes, à moins à-j pou- 
voir racheter sa honte pur quelque 
nouveau service signalé, il paya no- 
blement sa dette à son pays par la vic- 
toire de Knidos, en 391 avant J.-C, et 
alors il revînt Tannée diaprés pour re- 
cevoir à Athènes un accueil honorable 
et reconnaissant. Environ une année 



ou deux après, il partit de nouveau 
comme ambassadeur pour la Perse au 
service de son pays. Il y fut arrSté et 
emprisonné par li> «^atrape Tiribazos; 
mais il rthissit à s'échapper, et mourut , 
à Kypros, à ce qu'il semblerait, vers 
390 avant J.-C. Aussi rien ne peut-il 
être moins fondé qiiP ralh'giiiion de 
Théopompe, « que Konôn vivait au 
dehors à Kypros, parce qu'il craignait 
les mauvaises dispositions imméritées 
du public il Athènes. « Pendant com- 
bien de temps Timotheos peut-il avoir 
véenàLesbos, c'est ce que nous n'avons 
pas le moyen de dire. Mais depuis 
l'année 370 avant J.-C* jusqu à sa mort, 
nous entendons parler de lui si fVé- 
quenmtent ailleora, au service de son 
pays, que sa résidence n*a pu être de 
longue durée. 

(1) iCschine, Fais. Le|^t. o. 40, 

p. 283. 

(2) L'emploi du nouveau mot <rjv- 
ToÇei;, au lieu du terme impopulaire 
fépev;, est expressément attribué b 
KÉlliatratoi, Harpokrat. in Yooe. 



Digitized by Google 



KSfftOlKk tm LA ùtÈCÈ 



comme confédérées (1). A cette époque (comme lors de la 
première confédération de Dêlos) toutes celles qui s y joi- 
gnirent doivent avoir été des membres volontaires. Et nous 
pouvons comprendre les motifs qui les y poussèrent, quand 
nous voyons le tableau tracé par Isokrate (en 380 av. J.-C.) 
de la tyrannie des Perses sur le continent asiatique, mena- 
çant d'absorber les îles voisines. Non-seulement il y avait 
alors une nouvelle ba^e de force imposante, présentée par 
Tunion d'Athènes et de Thèbes, — mais il y avait aussi une 
haine répandue au loin contre Sparte la souTeraine; haine 
aggravée depuis qu elle avait perverti le don d*autonomie, 
promis par la paiK d'Antalkidas, et la coïncidence de cea 
sentiments assura un très-grand succès à la mission athé- 
nienne chargée d'appeler des confédérés. Toutes les cités de 
TEubœa (excepté Histi^ea, au nord de l'île) aussi bien que 
Chios, Mitylênô, Byzantion et Rhodes, — dont les trois pre- 
mières avaient toujours continué d'être favorablement dis- 
posées pour Athènes depuis la paix d'Antalkidas (2), — en- 
trèrent dans la confédération. Une flotte athénienne sow 
Chabrias, faisant toile parmi les Cy clad es et les aatres lies 
de la mer Mgée, aida à chasser les harmostes lacédaemo- 
niens (3), avec leurs oligarchies locales dévouées, partout oà 



(I) ]a<rf(rate donne le flombrc de 
24 citéi (Or. XV, Penmit. s. I-'O). 
Dinarqne aussi, cont. Demostb. s. lô; 
eont. Philokl. s. 17. L'aasertiou d'.Ks- 
ehine, que 'fiffiotlieos flit etttttrT5 dtés 
dftns la confrdiratioil, ÉMmbtt bien 
fbrte et doit pr()l>al)loment comprendre 
tout ce que ce g«^néral ou acquit ou 
prit (iEseh. Fais. Leg. c. p. 263). 
Bien que je tegnrde le nombre de 2l 
comme assez probable, cependant il est 
difficile d'itlentifier quelles étaient ces 
Tillm. Mti» Itokraec, m tint qn*il spé- 
cifie, comprend Sanios, SestOS et Kri- 
tbûtê, qui ne furent acquise* que bien 
des aiméet après, «ik È6M10 avant 
J.-C. 

Aucun de ces orateurs ne fait do 
distinotiou entre les cités que Tiuio- 



tbeot fit Mttw ihnt I« oonfUéératKm 
on amena par la persuasion à s'y joia- 
dre, quand elle fut formée pour la pre- 
mière fois (dans ce nombre, nous pou- 
toDS eomptet TEobcba on la plus 
grande panie, — Plmarque, De Glor. 
Athcn. p. 351 A\ — et les aatres qu'il 
prit plus tard eu les a^siégeaut, comme 
Saittoa. 

(2) Isokrate, Or. XIV, Plataïc. s. 30. 

(3) Uokrate, Or. XIV, Plataie. 
s. 20. Of (lèv yàp (np' OiuiV Ttuetk 
xpdToç 4).6vT6c eùWiç (ilv 4pno<rcoi 
xat 8oy)ïîa; àirTi>XàTT5ff«v, vOv ok TttO 
<juv«5ptov xai tiji iXev6epta; \uzé/W' 
9if% «te. 

L'adverbe de temps employé ici in 
diqne XPrs 372 avant -I.-C., une année 
avant la bataille de Letiktra environ. 
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il s'en trovrait encore ; et tentes lescHés délivréet fnnst de- 
' vinrent membres égMz du Goof^ nouvellement conititnè 
à Athènes. Après un certain intervalle il finit par n*y avoir 
pas moins de soixante-dix villes, dont beaacoup étaient pniv 
santés séparément, qni j envoyèrent des députés (1); agré- 
gat suffisant pour intimider Sparte, et même pour filmer 
Athènes de Tespoir de recouvrer quelque chose qui rappetilt 
son ancien lustre. 

Les premiers votes, tant d* Athènes elle-même que da cou- 
grès nouvellement réuni, farent des menaces de goerre snr la 
plus grande échelle. On prit une résolution à Teffet d*équiper 
20,000 hoplites, 500 cavaliers et 200 trirèmes (2). Proba- 
blement les dépotés insulaires et ioniens promirent, au 
nom de chaque État, une certaine contribution d*argent, 
mais rien de plus. Toutefois nous n*en sarons pas le chifire, 
— ni jnsqn*à quel point les engagements, grands ou petits, 
furent réalisés, — ni si Athènes fut autorisée à en imposer 
l'exécution à ceux qui manqueraient à leurs obligations, — 
ni si elle était en état de faire valoir cette autorité dans le 
cas où le congrès la lui aurait confiée. C'était ain^ que, au 
sein de la confédération de Dèlos, Athènes s*était rendue la 
première fois impopulaire, — en imposant les résolutions 
de rassemblée confédérée aux membres qui éludaient leurs 
devoirs on qui se séparaient. C'était ainsi que ce qni était 
d*abord une association volontaire avait fini insensiblement 
par devenir un empire par la force. Dans les nonvelles cir>> 
constances de 878 avant J.-C., nous pouvons présumer qoe- 
les confédérés, bien que pleins d'ardenr et prodigues de- 
promesses lars de leur première réunion à Athènes, furent 
même au début peu exacts, et dans la suite le devinrent en- 
core moins, à remplir leurs engagements, et cependant 



1) Diodore, XV, 30. 
^2} Diotiore, XV, 29. 
Polybe (11, «S) dit qnê tel AihMein 

eni oyèrent fet non pas simplement voté- 
wi» d'envoyer) l'i.OOO hoplites, etgar« 
aînnt d'hommet 100 trirèmes. 



Ces detjx auteurs parlent de la réso- 
lution comme si elle avait t^té prise 
pnr les Athénien» seolt; «mit mNU de- 
vons la considérer comme l'ayant été 
conjointement avec rassemblée des al*- 
liés nouvellemeot réunie. 
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qu* Athènes fat forcée d*ètre réservée en réclamant ou en 
exerçant le droit d*en imposer Taccomplissement. Obtenir 
un vote de contribution de la majorité des députés présents, 
ne fut que le premier pas dans Topération; obtenir un 
payement ponctuel quand on envoya la flotte athénienne 
dans les desseins de la percevoir, — sans toutefois encourir 
une impopularité dangereuse, — était le second pas, mais 
de beaucoup le plus douteux et le plus difficile. 

Toutefois, il ne faut pas oublier qu*à ce moment où la 
confédération fut formée' pour la première fois (378 av. 
J.-G.)i Athènes et les autres cités se réunirent par un mou- 
vement spontané de réciprocité et de coopération sincères. 
Peu d*années après, nous verrons cela changé : Athènes 
égoïste et les alliés récalcitrants (1). 

Excités aussi bien par leur position d*hégémonie renou- 
velée que par une nouvelle animosité contre Sparte, les 
Athéniens firent d'importants efforts personnels, tant finan- 
ciers que militaires. Équipant une flotte qui, pour le mo- 
ment, eut la supériorité dans la mer i£gée, ils ravagèrent 
le territoire hostile d*Histiaea. en Eubœa, et annexèrent *à 
leur confédération les lies de Peparèthos et de Skiathos. Us 
s'imposèrent aussi une taxe foncière directe, dont toutefois 
le montant ne nous est pas connu. 

Ce fut à Toccasion de cette taxe qu'ils introduisirent un 
grand changement dans les dispositions financières et dans 
là constitution de la cité, changement qui rend remarquable 
Tarohontat de Nausinikos (378-377 av. J.-C.)* Le grand 
corps des citoyens athéniens opulents aussi , bien que des 
metœki fut à ce moment classé de nouveau dans des vues 
de taxation. On se rappelle que même dès le temps de 



(1) Xénopli. De Vectîgal. V, 6. Qû- 
xoyv xai tôt', ii^zï tou àoixeiv iitcir/ô- 
(ufta, 9cdiXiv itTto Tiiav VT)aiûtov 

Dans les premit-res années de cette 
confédération, des offrandes votives de 
goirkadef on «ooroiUMi, «o signe de 



reconnaissance pour AthèneSt forent 
déert-ti'os par les Eubœen^, aussi bien 
que par le corps général des alliés. On 
pouveit encore voir ces oomonnee 
trente ans apr^-s ;i Atli'''nes, avec des 
inscriptionscomniémoratives(Démostll. 
cont. Androtion. c. 21^ p. .616; oonfc. 
Tlmolcrat. c 41, p. 756). 
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Solôn (1), l08 citoyens d'Athènes avaient été répartis en 
quatre classes, — pentakosiomedimni, hippeis, zengitsa, 
thètes, — distinguées les unes des antres par le chiffire de 
leurs biens respectifs. De ces classes soloniennes, la quap- 
trième, on la pins panvre, ne payait pas de taxes directes, 
tandis qne les trois premières étaient taxées suivant des im- 
. positions représentant nne certaine prq>ortion de leurs 
biens actuels. La propriété imposable de la plus riche (ou 
pentakosiomedimni qui avaient au minimum un revenu de 
cinq cents médimnes de blé par an ou au-dessus) était ins- 
crite sur le rôle des contributions pour une somme égale à 
douze fois leur revenu; celle .des hippeis (comprenant tous 
ceux qui possédaient entre trois cents et cinq cents jaié^ 
dimnes de revenu annuel) à dix fois leur revenu ; celle des 
zeugitae (ou possesseurs d*un revenu annuel entre deux cents 
et trois cents médimnes) à cinq fois leur revenu. Un médlmne 
de blé était compté comme équivalent à une drachme, ce 
qui permettait Tapplication de ce même système» de classes 
aux biens meubles aussi bien qu*à la terre. De sorte que, 
quand une taxe foncière actuelle (ou cl<rç>o<^à) était imposée, 
elle opérait comme une taxe égaie ou pio} ortionnelle, par 
rapport à tous les membres de la même classe; mais comme 
une taxe graduée ou progressive, sur tous les membres de la 
plus riche classe en tant que comparés avec ceux de la plus 
pauvre. 

Les trois classes fondées sur la propriété par Solôn, et 
que nous avons nommées plus haut, paraissent avoir duré, 
bien que probablement avec des modifications, jus(|a*à la fin 
de la guejrre du Péloponèse, et avoir été conservées en 
grande partie, après le rétablissement de la démocisatie en 
403 avant J.-C., pendant Tarchontat d*Bukleidès (2). Bien 
que Féligibilité aux grandes chaiges de l'État eût avant cette 
époque cessé de dépendre d*une qualité pécuniaire, il était 



(1) PonrlftdeBeriptioodaotinsolo- Tnu'aemblablement mcacte^ ftutant 
nicn. V. tome rV, <Sb. 4 de> cette HU- qu'elle peut Otre établie sur un sujet 
toire. tri's- imparfaitement connu (Public 

(2) C'est l'opiniou de M. Boeckh, Kconoray of Athens, B. lY, ch. 5). 
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•ncore néœsMire de posséder quelque moyen de distinguer 
les citoyens plus riches, non-seulement dans le cas où une 
taxation directe était imposée, mais encore parce que Tins- 
criptiooi d'un homme comme possesseur de plus que d'un 
«linîmntn donné de propriété l'exposait à servir dans des- 
liturgies ou charges onéreuses. Il semble donc qu'on con- 
serra le cens solonien dans ses principes généraux de classi-» 
fication et de gradation. Le bien de chaque homme étant 
évalaé, il fut rangé dans l'une des trois classes ou plus, sui- 
vant son montant. Pour chacune des classes, on admit une 
propDrtion fixe de capital imposable en rapport avec le bien 
de chaque homme, et chacun fut inscrit sur le rôle, non pour 
tout son bien, mfiis pour la somme de capital imposable cor- 
respondante à son bien, suivant la proportion admise. Dans 
la première classe ou la plus riche, la proportion entre le 
capital imposable et le bien actuel fut plus grande que dans 
la moins riche; dans la seconde, la proportion fut plus 
grande que dans la troisième. La somme de tous ces articles 
de capital imposable, dans toutes les différentes classes, 
mise en regard du nom de chaque homme dans le rôle, cons- 
titua le cens collectif d'Athènes, sur lequel toute taxe fon- 
cière directe fut imposée, en proportion égale sur chaque 
individu. 

Relativement aux modifications antérieures dans le re- 
gistre de propriété imposable, ou aux particularités dans sa 
division en classes, qui avaient été introduites en 403 avant 
J.-C. lors de l'archontat d'Eukleidès, nous n'avons pas d'in- 
formations. Nous ne pouvons pas non plus établir le chiffre 
ni le nombre des taxes foncières directes imposées à Athènes 
entre cet archontat et celui de Nausinikos en 378 avant 
J.-C. Mais à cette dernière époque le rei^istre fut de nou- 
veau considérablement modilié au moment où Athènes se 
préparait à faire de plus grands efforts. On évalua de nou- 
veau la propriété de tout homme possédant un bien qui mon- 
tait à vingt-cinq mines (ou deux mille cinq cents drachmes) 
et au-dessus. D'après cette évaluation, chacun fut inscrit sur 
le rôle pour une somme de capital imposable égale à une 
fraction donnée de ce qu'il possédait. Mais cette fraction fut 
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éiSèrenie dans ehacnne ^es différantes clM«es. Combien 7 
etit41 de elmes , c'est ce que noue ne eavom pae d'une ma* 
nière certaine, et nons ne ponrcns pas dire non pins, si ce 
n'est par rapport à la plus basse classe taxée, quelle somme 
foi prise comme minimum ponr chacune d'elles. Toatefms, il 
n*a pa guère 7 avoir moins de trois classes, et il a pa pro- 
bablement 7 en avoir quatre. Mais relativement à la pre- 
mière classe on la pins riche, nous savons qne chaque homm» 
ftit inscrit dans le rôle pour nn capital Imposable égal à an 
cinquième de son bien d'après Testimation, et que des pos-^ 
sessenrs de qninze talents 7 étaient compris. Le père do 
Démosthène monrat cette année^à, et Démosthène enfant 
fat rendu par ses tuteurs k la première classe comme pos» 
sesseur de quiitse talents ^ alors son nom fut insent snr lo 
registre avec nn capital imposable de trois talents mis en 
regard de son nom, ce qui était un cinquième de son bien 
actuel. Le capital imposable' de la seconde classe fut inscrit 
à une fraction* inférieure à un cinquième des biens actads 
de ses membres (assez probablement, nn sixième, comme 
ponr tous les metœki inscrits; celui de la troisième, 4t une 
fraction encore plus petite; celui de la quatrième (8*11 7 avait 
une quatrième classe), à une fracUon plus petite que la 
troisième. Cette dernière classe descendit jusqu'au mini- 
mum de vingt-cinq mines ou deux mille cinq cents drachmes,, 
au-dessous de quoi on ne compta plus (1). 



(1) DénMWthen. cont. Aphob. I, 
p. 815, 81«; cont. Aphob. II, p. 836 ; 
oont. Aphob. De Fegnr. p. B62. 
<X Boeokli. Ptibl. Eeon. Atli. IV, 7. 

DmaTexpotition qne fait M. Boeekh 
du nonvwu rt'le foncier iiitrodnit sons 
l'archontat de Nausinikos, il incline 
▼tn fbjpoihêtB de quatre d«Me« di»- 
tinctes distribuées ainsi (p. 671 d** la 
nouvelle édition de sa • âtaatabam- 
hattuDg der Athener) : 

1. La premièra dun cw myiwi ait 
toutes lo<i pf>r'*^»!inpH qui possédaient 
du bien jusqu'à la Taleuc de 12 talents 



sur le rôle, chaenne pour m dnfttitee 

ou 20 p. 100 son h'ien. 

2. La seoiidp dusse reafenuit 
tons owix qui possédaient dee biens 
niuntunt à 6 talents, nmis an-desaooa 
de douze, chacun dVux était inscrit 
sur le r61e an chiffre de 16 p. 100 de 
son bien. 

S* La troisième cIbksp comprenait 
tons cenx dont les possessions mon- 
taient k 2 talents, mais n'atteignaient 
pas 6 Ulents ChMmi Mêit inierit Mr 
le rôle M thiffiw d« 18 f». lOS d« nu 
bien. 

4. La ^ttfttritaM dant comprenait 
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Outre les capitaux imposables des citoyens, gradués ainsi, 
le rôle comprenait aussi ceux des metœki ou étranirers rési- 
dant, qui furent inscrits chacun (sans aucune différence de 
bien plus grand ou plus petit, au-dessus de vingt-cinq 
mines) pour un capital imposable égal à un sixième de son 
bien actuel (1), proportion moindre que la classe la plus 
riche de citoyens, et probablement égale à la seconde classe 
en ordre de richesses. Tous ces articles additionnés mon- 
taient à cin([ mille sept cent cinquante ou six mille talents (2), 
formant le rôle collectif de propriété imposable, c'est-à-dire 
quelque chose qui se rapprochait de six mille talents envi- 
ron. Une taxe foncière ne faisait point partie des moyens 
réguliers de l'État. Elle n'était imposée que dans des occa- 
sions spéciales, et toutes les fois ({u'elle Tétait, elle avait ce 
rôle pour base, — chaque homme, riche ou pauvre, étant 
taxé également, suivant son capital imposable qui y était 
inscrit. Une taxe foncière de 1 p. 100 pi-odiiisait ainsi 
soixante talents; de 2 p. 100, cent vingt talents, etc. Il est 
extrêmement probable que les efforts d'Athènes pendant 
Tarchontat de Nausinikos, où ce nouveau rôle fut préparé 
pour la première fois, a pu faire qu'on imposa alors une taxe 
foncière» mais uous n'en counaissons pas le chiffre (3). 



touH ceux dont, le minimum était do 
25 mines, mais au-<U-!>»ouâ du maxi- 
mum de 2 talents. Chacun d'eux était 
inscrit sur le rôle att ebifire de 8 p. 100 
de son bien. 

Ce détail ne repose «or auenne preuve 
positive; mais il sert à expliquer le 
principe de distribution et de grada- 
tion adopté alors. 

(1) Démotth. oont. Androt. p. 612, 
c. 17. Tè IxT&v (ttfpoc et«fip«iv yuB.vk 

(2) Polybe dit la première somme 
dlf 62), DémoBthène la seconde (De 
Symmoriis, ]\ IR^. c. 6). Toutefois 
iioeckh a demoutré que Polybe ne 
«omprenait pas oe que signifiait réd- 
lement la somme qa*il disait. 

(3) Je sois «noere obligé snr ce 



point d'être eu désaccord avec 
M. Boeckh, qui avance comme fait 
positif qn'une taxe foncière de 5 pour 
100, nioiitaiit h 300 talents, fut im- 
posée et levée pendant l'archontat de 
Nausinikos (Pnbl. Eeon. Atb. IV, 7, 
8, p. 517-521, trad. angl.). La preuve 
donnée à l'appui ilo culte assertion est 
un passage du DemosthL'ue cont. Au- 
drotion, (p. 606, c. 14). *r|i2v icapdi 

xo"j, irap' t(7tij; TaXavTa Tf.axoTta 

fiéxa irrri Tâ)avTa * wv iicrà oGtoc 
(Aiiflrotioii) cÎTc'iTÇi(iÇev. Ur ces mots 
impliquent non pas qu'une taxe 
•foneière de 300 talents environ avait 
été levée ou demandée pendant Tar- 
ebontat de Naawnikos, nais — qa'una 
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En même temps que ce nouveau rôle de capital imposable, 
on fit une nouvelle répartition des citoyens en certaines 
classes appelées Symmories. Autant que nous pouvons Téta^ 
hlir, dans un sujet fort obscur, il semble que ces symmories 
étaient au nombre de vingt, deux pour chaque tribu; que 
chacune contenait soixante citoyens, faisant ainsi douze 
cents en tout; que ces douze cents étaient les citoyens, 
les plus riches sur le rôle, — contenant peut-être les deux 
premières ' des quatre classes inscrites. Toutefois, parmi 
ces douze cents, ^es trois cents plus riches ressortaient 
comme corps séparé; trente pour chaque tribu. Ces trois 
cents étaient les hommes les plus riches de la cité, et étaient 
appelés <« les commandants ou chefs de Symmories. » Les 
. trois cents et les douze cents correspondaient, pour parler en 
nombre rond, aux anciennes classes soloniennes des penta- 
kosiomedimni et des hippeis, cette dernière classe ayant 
également compris douze cents membres au commencement 



somme totale de 300 talents, ou k peu 
près, avait été levée (ou demandée) an 
moyen de toutes les diverses taxes 
foncières imposées depuis l'archontal de 
?iausiniko3 Jusquà la date du discours. 
Le discoan Ait prononcé vers 355 
avant J.-C; Nausinikos était ar- 
chonte en 378 avant J.-C. Consé- 
quemment, ce que roniteur affirme, 
^est qu'une somme de 300 talents 
avait «■•ti- levée on demandée au moyen 
de toutes les 4iveneB taxe.s foncières 
imposées antre ces denx dates, et que 
la smome totale d'arriérés due sur 
tontes ces taxes, ii répoqnc où Andro- 
tion entra en charge, était de 14 ta- 
lents. 

Taylor, à la vérité, dnn<; sa note, 
pensant que la somme do 300 talents 
est très-petite, eouiuie total de toutes 
les taxes foncières imposées pendant 
vingt-trois ans, suggère qu'il pourrait 
être à propos de lire inl Nau<nv(xo*J 
au lieu de ànà Nouatvîxou, et je pré- 
sume qne H. Boeckh adopte eetto 



leçon. Mais il serait dangereux de fon- 
der une assertion historique snr un pa« 
reil changement de texte, quand mCme 
le texte actuel serait moins défendable 
qu'il ne l'est réellement. Et assuré- 
ment le pluriel xàç eWtfopài; prouve 
que Poratenr a en vue non pas la 
seule taxe foncière imposée pendant 
Tarchontat de Nausinikos, mais deux 
taxes fondères on plus, imposées à 
différentes époques. En outre, Andro- 
tion se vouait ^ la tâche de recueillir 
les arriérés dus etieore en général, do 
quelque manière qu'ils eussent pa as 
former. Il n'aurait pas eu de motif 
pour distinguer isolément ceux qui s'é- 
taient formés dans l'année 378 avant 
J.-C; en outre, ces arriérés avaient 
probahlompnt fini par se confondre 
avec d'autres longtemps avant 355 
avant J.-C. Démosthène pi«nd Tannée 
de Nandnikos pour point de départ, 
parce que ce fut alors que commença 
le nouveau rôle et un nouveau calcul. 
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de la guerre du Péloponèse (1). Les liturgies, ou fonctions 
onéreuses et coûteuses, étaient remplies principalement par 
les Trois Cents, mais en partie aussi par les Douze Cents. Il 
semblerait que les premiers fussent un corps essentiellement 
flottant, et qu'ainès qu'un homme en avait fait partie pen- 
dant quelque tem[>8, s*acquittant des fonctions onéreuses qui 
y étaient attachées, les stratègi ou généraux permissent 
qu'il fût mêlé aux Douze Cents, et qu'ils tissent mt*nter un 
membre de ce dernier corps pour prendre sa place dans les 
Trois Cents Quant aux rapports d'homme à homme aussi, la 
loi attique admettait toujours le procédé appelé antidosis ou 
échange de biens. Tout citoyen qui croyait qu'il avait été 
surchargé lui-nième de liturgies coûteuses, et qu'un autre 
citoj-en, aussi riche ou plus riche que lui-même, n'avait pas 
eu sapant équitable, — pouvait, si on lui imposait une nou- 
velle liturgie, demander que l'autre s'en charg'^àt à sa place, 
et en cas de refus, il pouvait lui pi()j)()ser un échange de 
biens, sons rengageuKMit ([u'il prendrait sur lui la liouvelle 
charge si on lui transmettait les biens de l'autre. 

Il faut faire remarquer que, outre les douze cents plus 
riches citoyens qui composaient les Symmories, il y a\ait 
un nombre plus considérable de citoyens moins fortunés qui 
n'y étaient pas compris, mais qui cependant étaient encore 
soumis à la taxe foncière; {lersonnes qui possédaient du 
bien, à partir du minimum de vingt-cinq mines, jusqu'à uu 
maximuui que nous ne connaissons pas, point auquel com- 
mençaient les Symmories, — et qui correspondaient, sans 
parler avec précision, à la troisième classe ou Zeugita? du 
cens solonien. Les deux Symmories de chaque tribu (compre- 
nant ses cent vingt plus riches membres) surveillaient le 
registre des biens de chaque tribu, et percevaient lea contri» 
butions dues par ses membres moins riches inscrits. A Toc- 
casion, quand l'Eiat demandait un payement imuiiédiat» les 



(1) Relativement aux Symmories, 
cf, JioecUi, StaaUbauahftltiuig der 
Athenw, iV, 9, 10; Schoenuuiii, An- 



tl(j. .Tur. Publ. Grspcor. s. 78; P»iv 
rei^t, Jl>« bymmorÀis, ff. 18 uq. 
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trente hommes les plus riches de chaque tribu (composant 
^n tout les tr ois cents) avançaient tous le montant de la taxe 
qui devait être imposée sur la tribu, ayant leur moyen légal 
d'action contre les autres membres pour le recouvrement 
-de la somme qu'il s'agissait d'imposer sur chacun. Les plus 
riches citoyens étaient ainsi à la fois armés de droits et 
chargés de deyoirs, tels qu'il ne leur en avait pa^ appartenu 
avant l'archontat de Nausinikos. Leur intervention (suppo- 
sait-on) faisait que le rôle se rapprochait plus de la vérité 
quant à l'imposition établie sur cha'ine individu, tandis (jue 
les sommes réellement impo^;ées arrivaiepit plus immédiate- 
ment que si TErat intervenait directeiîient par des officiers 
à lui. Peu après, le s^-stènie des Syrnmories fut étendu à la 
triérarchie; chansrementauquel on n'avait pas soniié d'abord. 
Chaque Symmorie avait ses chefs, ses adminisf rateuis, .ses 
officiers chargés d'établir les taxes, agissant sous !a prési- 
dence générale des Sîratègi. Vingt-cinq ans plus tard, nous 
voyons également Démosthène (Agé alors de trente ans 
environ) recommander une application encore plus compré- 
hensive du même principe, de manière que toutes les res- 
sources et forces de l'État, hommes, argent, vaisseaux, 
pussent être ainsi divisées en fractions distinctes, et attri- 
buées à des Syramories distinctes, chacune avec des devoirs 
connus d'une étendue limitée que devaient lemplir les 
personn^'s qui la composaient, et chacune exposée non-seu- 
lement à une poursuite légale, mais encore a la perte de 
l'estime, dans le cas où ces devoirs ne seraient pas remplis. 
Toutefois on verra plutôt qa*en pratique on finit par faire 
un grand abus du système desSymmories, qui produisit de« 
effets pernicieux qu'on n'avait pas prévus. 

Toutefois, actuellement je me borne à mentionner cette 
nouvelle classificatiou financière et politique introduite en 
378 avant J. C., comfiM une preuve de Tardeur avec laquelle 
Athènes s'embarqua dans sa guerre projetée contre Sparte. 
Le sentiment chez lea Thèbains ses alliés n'était pas moins 
déterminé. Le gouvernement de Leoiitiadès et de la garnison 
Spartiate avait laissé derrière lui one anti[>athie si forte, que 
la grande majorité des citoyens, «a jetant sincèrement dans 
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la révolution soulevée contre eux, se prêta à tous les ordres 
de Pélopidas et de ses collègues, qui, de leur côté, n'eurent 
pas d'autre pensée que celle de repousser Tennerai commun. 
Le gouvernement thêbain devipt alors probablement démo- 
cratique dans sa forme; et plus encore démocratique en 
esprit, par l'ardeur unanime qui régnait dans toute la masse. 
Ses forces militaires furent soumises à l'éducation la meil- 
leure; la portion la plus fertile de la plaine au nord de 
Thêbes, d'où venait la principale subsistance de la cité, fut 
entourée d'un fossé et d'une palissade (1), pour repousser 
l'invasion Spartiate attendue ; et l'on organisa alors pour la 
première fois le mémorable Bataillon Sacré. C'était une 
brigade de trois cents hoplites, appelée le Loclios ou régi- 
ment de la cité, en ce qu'elle était consacrée à la défense de 
la Kadmeia ou Akropolis (2). Elle fut tenue constamment 
en armes et soumise à des exercices aux frais de l'État, 
comme les Mille à Argos, dont j'ai fait mention dans le cin- 
quième chapitre du neuvième volume de cette Histoire. Elle 
se composait de citoyens jeunes des meilleures familles, 
distingués par leur force et leur courage dans les sérieuses 
épreuves de la palestre de Thêbes, et elle était organisée de 
manière que chaque couple de soldats voisins fût formé en 
même temps d'amis intimes; de sorte que tout le bataillon 
était ainsi uni par des liens qu'aucun danger ne pouvait 
rompre. D'abord, sa première destination sous Gorgidas 
son commandant (comme nous le voyons par les Trois Cents 
hommes d'élite qui combattirent en 424 avant J.-C. à la 
bataille de Dèlion) (3) fut de composer les rangs de devant 
que devait suivre le corps général des hoplites. Mais par 



(1) Xénopb. Hellpii. V, 4,38. 

(2) Plutarque, Pélopid. c. 18, 19. 
<3) Diodore, XII, 70. 

Ces couples de voisins qui combatti- 
rent côfo :i côte h DAlion étaient ap- 
pelés llemoclii ou Parabatîe, — oou- 
daotenrs de ehan et compagnons voi- 
si'.is : nom emprunté ii l'analogie de 
l'habitude de combattre sur des obars, 



tello qn'rllp est (l('critp rians Vlliade ©t 
probablement dans beaucoupdes poëmeft 
épiques perdus; le oonduoteur du ebar 
étant lui-même un exeeDent guerrier, 
bien qu'occupé pour le moment d'au- 
tres devoirs, -;- Diomêdês et Stbeue- 
loa, Pandaros et iEneas, FatroUes et 
Antoned^n, ete. 



Digitized by Google 



SPARTB JUSgU A LA PAIX PARTIELLE D£ 371 AV. J.-C. 273 

une circoDstaDce qui sera^ bientôt mentionnée, il finit par 
être employé comme un régiment isolé, et dans une charge 
il fiit alors impossible de lui résister (1). 

Nons devons faire remarquer que les Thèbains avaient 
toujours été de bons soldats, tant comme hoplites que comme 
cavaliers. Aussi Tenthousiasme actuel, avec Téducation plus 
soutenue, ne fit-il que les rendre beaucoup meilleurs, de 
bons qu*]ls étaient. Mais Thèbes, à ce moment, fut favorisée 
d'une autre bonne fortune, telle qu*il ne lui en était jamais 
encore échu. Elle trouva parmi ses citoyens un Chef du 
mérite le plus rare. A ce moment, Epaminondas, fils de 
Polymnis, se montre pour la première fois dans la vie 
publique de la Grèce. Sa fàmille, plutôt pauvre que riche, 
était au nombre des plus anciennes de Thèbes ; elle appar- 
tenait à ces Gentes appelées Sparti, dont les ancêtres hé- 
roïquey» étaient nés, disait-on, des dents du dragon semées 
par Kadmos (2). Il semble avoir été alors d*àge moyen; Pélo- 
pidas était plus jeune, et d*une famille très-riche; cependant 
les relations entre eux deux étaient celles d*une amitié égale 
et intime, attestée dans un jour de bataille où ils étaient 
rangés cdtç à cdte comme hoplites, et 'où Epaminondas 
•avait sauvé la vie à son ami blessé, en recevant lui-même 
plusieurs blessures et en courant le plus grand danger pos- 
sible (3). 



(1) Plutarque, Pélopid. c. 18, 19. *0 
«vvraxOtU *Eint|Uvcdiv8ou Upô; ).ô- 
;(o;(Hieronymusai»ud Athenieum, XTII, 
p. 602 A). Il y avait une division mi- 
litaire eartlu^iM^se qui portait le 
même nom, composée d*" citoyens 
choisis et riches, au nombre de 2,500 
(Diodore, XVI, 80). 

(2) PaoMm. vnr, 11, 5. 

Dikisaiiqiie, seulement une généra- 
tion plus tard, se plaijfnait de ne pou- 
voir découvrir le nom de la mère d'£- 
pamiuondu (Plut. Agésil. c. 19). 

(3) T*lutarque, Télopid. c. 4; Pau- 
snuias, IX, 13, 1. Suivant Plutar^ue, 
EpwBnhMuidss avait atteint l'ftge de 

T. XIV 



quarante ans avant de devenir connu 
publiquement (De Ocoult. Vivendo, 

p. 1129 C). 

Pluturque afllrme que la l)ataiUe 
(dans laquelle Pélopidas Ait grièvemoit 
blessé et sauvé par Epaminondas| se 
livra à Matitineia, quand ils corabat- 
taieut du côté des Lacédoiiuoniens, 
sons le roi Agésipolis, contre les Ar^ 
kiidiens; les Thèbains étant à ce mo- 
ment amis de Sparte, et ayant envoyé 
un contingent à son aide. 

Je ne comprends pas de quelle ba- 
talUf. Plutarque peut vouloir parler 
ici. Les Tliêbains ne furent jamais 
assez nnis avec Sparte pour envoyer 

18 
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EpaVninondas atait rempli a,yec ponctualité le« devoirs 
militaires et gyranastiques obligatoires pour tout citoyen 
thèbain. Mais on nous dit que dans les gymnases il 8*appliqaa 
à acquérir le maximum d^activité plutôt que de force ; les 
mouvements agiles d*un coureur et d*ùn athlète, — et non 
la lourde constitution musculaire, obteitue en partie par 
une nourriture excessive, du pugile bœôtien (1). Il apprit 
également la musique vocale et instrumentale, et la danse ; 
ce qui dans ces temps signifiait, non pas simplement le talent 
de jouer de la lyre ou de la flûte, mais tout ce qui apparte- 
nait au maniement gracieux, expressif et accentué, sôit de 
la voix, soit du corps; prononciation rhytbmique, exercée 
par la répétition des poëtes, — et mouvements disciplinés,^ 
pour prendre part à une fête chorique avec un accord con- 
venable au milieu d*une foule d^acteurs citoyens. De cette 
double éducation gymnastique et musicale, dont la combi- 
naison constituait un citoyen grec accompli, la première 
prédominait à Thëbes, la seconde à Athènes. De plus, à 
llièbes, Téducation musicale avait pour base plutôt là flûte 
(pour la construction de laquelle des roseaux excellents 
poussaient près idu lac KopaYs) ; à Athènes, plutôt la lyre, 
qui permettait à Texécntant de marier sa voix aux sons de 
son instrument. On entendit TAthénien Alkibiadès (2) faire 



uucuu contingent à son aide, upivs lu 
furias ^AthineB(en 404 ux J.-C.)- 1^» 
ptopart des critimies peu-iMit que la 
^erre dimt |iarle Plutar nic e>t l'ex- 
pédition conduite par AgcsipuUs contre 
MtntineiA, par laquelle la TiUa tiA dé- 
composée en villiifreî, — en 385 avant 
J.-C. : V. les Fasti llellenici de 
M. CUnKm à l'ataaée 985 av. J.-C. 
liait, en premier lieu, il ii*a pu y avoir 
de continj^ent th?l)ain assistant alors 
Agéiiipuliâ; car Thêbes était en termes 
peu «mieaax»^ SparM, — et eertai- 
aament elle n'était pas son aîlîée. l'.u 
aecood lien, il ne semble pas qu'il ait 
«té livré de t>ataille, «lirant le récit 
do Xéni^hon. 



Je suis donc dis|>oâé à révoquer eu 
doota M q«a dit lintanine, qtmt k 
oettp pK^tendiiu bataille de Mantineia; 
bien que je rro a qn'Epaminondas a pu 
sauver la vie de l'élnpidas, dans quel- 
que combat antérieur, «nat la pabc 
d'Antalkidas. 

(1) Cornélius Népoa, Epamin. c 2 ; 
Plutarque, Apophth. Reg. p. 192 D; 
Arlstoph. Aclihrn. H72. 

Cf. les citations dans Atliénée, X, 
p. 417. La porfectioQ de forme exigée 
dana le eonreor irait également diR- 
rente de celle qu'on exigeait dans le 
lutteur (Xénojih Memor. lli^ 8, 4 ; III, 
10. 6). ' 

{9) Fliituqsc. Alkib. e. 9. 
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la remaniiM, IcffM^u'U jeta sa flûta avao dégott, que jouer 
da la flûte était ane oeeapatbB bonaa pour les ThèlMâna» 
pnisqw^ils ne savaient pas parier; et par rapport anx compa- 
trioteade Pindare (1) en général, latremarqae ii*était guère 
moins imde que méprisante. Sur ce point capital, Epami»- 
noBdas> forma ane brillaaie exception. Non -seulement il 
apprit la lyr» aussi biea- que* la flûte ayec les meilleusa- 
maStres, mais encore, diffièrant de son frère Kapheislas et 
de soa ami* Pélopida», il manifesta, dès ses plus jeune» aa- 
néeB> va ardent peachant iatellactnel qui eût été remairquaUe 
même dans on Atbénien^ Il recherchait a?eo empressement 
la conversation des philosopl^ à sa portée» au nombre des- 
quels était le Thèbain Simmlas et le Tarentin Spîntiiaroa^ 
tons dans jadis compagnons de- Sekratès; de* sorte que Tin- 
fluence stimalante de 1» méitiod» socratique pénétra ainsiv. 
partiellemeii* et de second» main, danale- cmnr d*Epami- 
nondasw Comme laarelationaeiitre'Tlièbas et Athènes, depuis 
la fin de la guerre du Péloponèse, étaient devenues de plus 
en plus amicales, et qu'elles finirent par amener une alliance 
et une guerre combinée contre Sparte, — nous pouvons rai- 
sonnablement présumer qu'il profita des maîtres de la se-- 
conde ville aussi bien que de la première. Mais^ la personne 
à laque' le il se voua particulièrement, et que non-seulement 
il écouta comme disciple, mais qu'il soigna presque comme* 
fils pendant les dernières années d'un âge avancé, — ce fut 
un exilé Tarentin, nommé Lysis, membre de la confrérie 
pythagoricienne, qui, pour des causes que nous ne pouvons 
découvrir, avait chercbé un asile à Thêbes et qui y resta 
jusqu,"à sainort (3). C'est avec lui, aussi bien qu'avec d'auXi-e» 



(1) P la iwit eiyp. VI» 9S. 

^^aîov iveiSo; — Botcortov ùv, etc. 

(2> Amtoorenos nrantionne la flûtes 
Clcéroa et C'oniéiius Ncpoa \jp» 
(AnrtBOHB. Fmgnu AO, iàj, Didalv 
rtp. Athena;. IV, p. 184; Cicéron, 
ïoac. Uisp. 1, 3>4$ CsméL Néfi. Kfia- 
luin. 0. 2). 



(3) iiriiKnr. Bngpfe. U,.«..DUb4^ 

riuta«|UO, De Oen. Socrat. p. 38S;- 
Ckéron^ De OfEc. I, 44, 155; Pau- 
«an. IX, la, 1; .£liea V. H. UI, 17. 

U iw wrtim i (4«i m. ûi^cm, wiir 
par Aristoxt^nos, et qne copia Plutar- 
que aussi Uieu <|^e Jambliqu^ qu» 
Ljsift, <yu iiiitnuiit Ffami— nàw^ 
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philosophes , qu*Epaminondaa discatait tous les sujets d'ë« 
tades et de récherches alors en Togae. En persévérant dans 
cette marche pendant quelques années , non-senlement il 
acquit une instruction positive considérable, mais encore il 
devint familier avec des combinaisons intellectuelles nou- 
velles et plus laides, et fut, comme Periklès (1), affranchi 
de cette interprétation timide de la nature qui rendit tant 
de commandants grecs esclaves des signes et des présages. 
Sa patience comme auditeur, et son indifférence pour briller 
lui-m^me en parlant étaient si remarquables que Spintharos 
(père d*Âristozenos) , après de nombreuses conversations 
avec lui, affirmait qu'il n*avait jamais rencontré personne 
qui comprit plus ni qui parlât moins (2). 

Et cette réserve ne provenait pas d'un manque quelconque 
de facilité à s'exprimer. Au contraire, l'éloquence d'Ëpami- 
nondas, quand il commença sa carrière publique, parut être 
non-seulement supérieure parmi les Thèbains, mais puis- 



av«t été nne des penonnes réeUe- 

ment présentes h la réunion des py- 
thagoriciens à Krotôn, quand Kylôn 
brûla la maison, et que lui et un autre 
avaimt été les seuls qui s'éteient 
échappés, — celte assertion, flis-je, ne 
peut se concilier avec la chronologie. 

(1) Cf. Diodore, XV, 52, avec Plu- 
tarque, Periktts, o. 6, et Plntefqiie, 
Démo8th^ne, c. 20. 

(2) l'lutarque, De Gen. Socrat. 

xa) TtepiTTT;; — (p. .'85 D) r?;v àptOTTjv 
tpoç^iv èv çiXooeçtff — (p. 592 F) ÏJttv- 
dafoc ô TapavTîvoc oùx oXCyov «vT(j> 
(Epsmînondfts) «vvdmTpC^Mic ivro^ 
Xpôvov, àû ÎT^ito'J )iY£i, {J.r,5£v{ itou 
TèÂv xa6' iautàv &v6p<ôiia>v ivrerev- 
/Ivoi, |ii^e ffXiCova yiy>tA9Wm (ti^e 
Ddirrova çOeYT*'!*^*!'' ^f* Coniél. Nép. 
Kpamin. c. 3, — et Plutarqiie, De Au- 
diend. c. 3, p. 39 F. 

Noos pouvons présumer à bon droit 
4n« ce jugement de Spintlnroe Ait 



eommuniqué par lui à son fils Aris- 

toxenos, sur qui Plutarque le copia ; 
et U0U8 savons qu'Aristoxenos, dans 
ses écrits, mentionnait d'autres ]>arti» 
cularitcs relatives h KpamilMMftdM 
(Athénée, IV, p. 181'. Nous voyons 
ainsi que Plutarque avait accès à de 
bmmes souroes d'information relative- 
ment à ce dernier. Et comme il avait 
composé une Vie d'Fpaminondas ^^Plu- 
urque, Agésil. c. 28), bien que mal- 
heureosement elle ne mws soit pas 
ptirvenne, nmrs ponvun?; Men croire 
qu'il avait pris quelque peine pour re- 
cueillir des matériaux dans ce dessein, 
matériaux qni forent naturellement 
employés dan'^ son dialogue drama- 
tique « De Geuiu Sokratis. » Cela for- 
tifie notre confiance dans les rensei- 
gnements intéressants que ce dialogue 
fournit sur le caractère d'Kpaminon- 
das, aussi bien que dans les allusions 
aoeidenteUet répandues dans d*antrea 
écrits de Flutarque. 
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santé même contre les meilleara antagonistes athéniens (1). 
Mais ses dispositions étaient essentiellements modestes et 
peu ambitieuses, combinées avec xuie yive curiosité intellec- 
taelle et une grande capacité; rare combinaison au milieu 
d*une race s*égarant habituellement du côté de la présomp- 
tion et de l*esti|ne de soi-même. Peu mû par l'ambition per- 
aonnelle, et ne cultivant jamais la popularité par d'indignes 
moyens, Epaminondas était encore plus indifférent sous le 
rapport de Targent. Il resta pauvre et content de son sort 
jusqu'à la fin de sa vie, sans laisser de quoi subvenir aux 
frais de ses funérailles, et repoussant toutefois non>seulement 
les propositions corruptrices d^étrangers, mais encore les 
offîres pressantes d*amis personnels (2) ; bien qu*on nous dise 
que, quand il fut revêtu une fois de la charge coûteuse de 
chorége, il souffrit que son ami Pélopidas supportât une 
partie de la dépense (3). S*il était ainsi exempt de deux des 
faiblesses habituelles qui le plus souvent égaraient des 
hommes d'État grecs éminents, il y avait un troisième trait 
caractéristique non moins estimable dans son caractère 
moral ; la douceur de ses antipathies politiques, — sa répu- 
gnance à traiter avec rigueur des ennemis vaincus, — et 
son refus de prendre part à une effusion de sang intestine. 
Si jamais il y eut des hommes dont la conduite sembla jus- 
tifier une vengeance sans mesure, ce furent Leontiadês et les 
complices de sa trahison. Ils avaient ouvert les portes de 
la Kadmeia au Spartiate Phœbidas, et avaient mis à mort le 
chef thêhainismenias. Cependant Epaminondas désapprouva 
le prqjet conçu par Pélopidas et les autres exilés qui vou* 
laient les assassiner, et il refusa de s*en mêler; en partie 
sur des motifs de prudence, mais en partie aussi sur des 



c. 5; riutarque, i'raeo«pt. Reip. Ge- p. 5B3, ôtt4; Pélopid. c. 3; F«b. 

rend. p. 819 C. Cieéron h mentiomift Max. o. 27 Alcibid. 9t Coriol. 

comme le 8«al bonnne avec quelques o. 4) ; .Coraélivs Népos, Epaminoml. 

prétentions à des talents oratoirci que c. 4. 




(2) Plutarqtio (I^p Gen. Socrat. 



Thêhes, Curinthe ou Argos eût jamais 
produit (Brutus, c. 13, 50). 



(3) Plutarque, Amtaidés, c. l; Jus> 
tin, VI. 8. . 
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-scrupules de conscience (1). Et ses admirateurs suT)sé(iuent'^ 
ne trouvèrent aucune de ses vertus si ditiicile à imirer. que 
cet empire sur les ^passions da ressentiment et de la yen- 
i»!eance (2). 

Toutefois, avant que ces vertus eussent pu faire honneur 
à Epamiiiondas, il était nécessaire qu'il fit preuve des ( apa- 
ojtés extraordinaires pour l'action avec lesquelles elles se 
combinaient, et <|u'il acf^oniplît quelque chose pour mériter 
le cri d'admiration que, comme nous le verrons, poussa plus 
tard Agésilas on le voyant à la tète de l'armée thèbaiiie d'in- 
vasion près de Sparte : — Oh ! de quelles trrandes choses 
cet homme est capable (8)! « Dans l'année 379 avant J.-C, 
où la Kadmeia fut affranchie, il ne s'était pas encore fait 
remaiHjuer dans la vie publique, et il n'était connu qm; de 
Pélopidas et de ses autres amis, pour lesquels aussi ses 
dispositions peu ambitieuses et investigatrices étaient un 
sujet de plainte, en ce qu'elles le retenaient à t<»rt à l'ar- 
rière -plan (4). JViais les phénomènes sans pareils de cette 



(1) Platarqne, De Gen. Socmt. 
p. 576 F. 'tTraaetvwvîa; Sè, [tr, T.zi- 
âuv ù>i oUrai ^-ctov elvcu taOra (jlt) 

■nifwtt inoSi 8exi|i4Cet, «openutXoil)- 

lUMC. 

• . • 'Bkù 9k où lasiftct toùc ico).).où;, 

cAtiv xe>8vsî jpôvou xaOapov ôvra xal 
éiMifinOv èipeoTavai toï; xaipoî;, (uxà 

|UVOV. 

•Cf. U mPm»' fliuloeue, p. 594 B, «t 
Cornélius Népos, i'éiopidaâ, c. 4. 

Iflokrate fait mi snjet d'Evagonw de 
Salamis uiip remarque qni peut bien 
s'appliquer à Kpamiuondas; à savoir 
iftm kÂ moyvoM riprflMmiUaSi «un 
ktqnel* le premier n'aurait pa M 
rendre maître du aceptre, furent em- 
ployés pur d'autres et non par lui, 
tandis que tont«s les fooetiiMis néri* 
toires et admirables du #onBaDâ<>- 
snent furent réservées pour Ef^gons 



(Isoknite, Or. IX, Evaporas, s. 28). 

(2) V. Im assertions frapjiantes à*- 
riutarqne et de i'au«anias nit siyet de 
PhilopoMiAen : Koiictp *Ein(|W(vmv8om 

îpaonfjpiov %ai au*CTÔv a-jxo-j xai 

(xeîTOt iè 7ip«ki> xai padet xal çiXotv- 

«|ft(uve(v- où ôvvà[xcvo;, ôi' opfi^v xai 
fiXsvetxibcv, |ai>.>ov iUxsi «cpaniir- 

Tixr,; r, ttoXitix^; oîxeîo; etvat. Dans 
le mAme dessein Pausanias, VIII, 49, 
2; Plntarque, Pélopidas, c. 25; Cor- 
néL Képos, Kpamin. c. 3 : — • P«- 
tiens admirandum in mo<lum. ■ 

^3; Plutarque, Agésilas, 0. 32. 
lOQ (i£YaXoicpdY|iAvec dvOpwmv I 

(4) Plutarque, De Gen. Socrat. 
p. 576 E. 'ETro^tecvwvSoç Sè, Boicirrfiv 
ÂiMcvTiitv T«> Kcxai&swatai itp6( àpcri^v 
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îinnée fournirent un stimulant (^ui triompha de toute timi- 
dité et étouiïa toutes les inclinations rivales. Les Thèbains, 
qui venaient de recouvrer leur cité par un retour incroyable 
de fortune, se trouvèrent exposés seuls à toute l'attaque de 
Sparte et de son immense confédération. Athènes même ne 
s'était pas encore déclarée en leur faveur, et ils n'avaient 
pas un seul autre allié. Dans ces circonstances, Thèbes ne 
pouvait être sauvée que par réiiergie de tous ses citoyens, 
— de ceux qui étaient sans ambition et s'adonnaient à la 
philosophie, — aussi l)ien que des autres. Comme les néces- 
sités du cas exigeaient ce dévouement simultané, la com- 
motion électrique de ki récente révolution suflit pour 
éveiller l'enthousiasme dans des esprits beaucoup moins pa- 
triotiques que celui d'Epaminondas. Il fut parmi les premiers 
à se joindre aux exilés victorieux en armes, après que 
la lutte fut sortie des maisons d'Archias et de Leontiadês, 
et qu'elle eut pour théâtre la place du marché ; et il aurait 
probablement été des premiers à escalader les murs de la 
Kadmeia, si Tkarraoste Spartiate eût attendu Tassant. Pélo- 
pidas étant nommé bœôtarqae» son ami Epaminondas fut 
naturellement placé parmi les premiers et les plus actifs 
organisateurs de la résistance militaire nécessaire contre 
Tennemi commun, emploi dans lequel ses capacités ne tar- 
dèrent pas à se manifester. Bien qu'il fût à ce moment 
presque un homme inconnu, il avait acquis, en 371 avant 
4.-C., sept ans plus tard, nne si grande réputation, tant 
comme orateur que comme général, quMl fut choisi pour 
exposer à Sparte la politique tbêbaine, et chargé de con* 
dnire la bataille de Leuktra, d'où dépendait le sort de 
Thèbes. De là nous pouvons conclure à bon droit que le sys^ 
tème de défense bien conçu et heureux, ainsi que la marche 
rapide de Thèbes contre Sparte, pendant les années inter- 
médiaires, ÙA reconnu en général comme son ouvrage (1). 



(1) liiiuch, dans son instruotiye bio- qu'Epaminondas ne fat janiai<i employé 

graphie d'Epaminondas (li^paminondas, dans un axicun poste otHciel public par 

xmà Tii«beu$ Kampf um die Hegemo- ses coiupatrioies, jusi^u'à l'époque ^oi 

nie; BnÙMy p; SS), Makte OMire ftMÊÊk îmmUiÊimmAJm IwMilli 4» 
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Le changement de politique à Athènes qui suivit l'acquit- 
tement de Sphodrias fut un avantage inexprimable pour les 
Thêbains, en secondant aussi bien qu'en encourageant leur 
défense (378 av. J.-C). Les Spartiates, non insensibles aux 
nouveaux ennemis que leur créait la manière dont ils avaient 
traité Sphodrias, jugèrent nécessaire de faire quelques 
efforts de leur côté. Ils organisèrent sur une échelle plus 
systémati(iue les forces militaires de la confédération, et 
même ils firent quelques démarches conciliantes en vue 
d'effacer l'odieux de leur mauvaise conduite passée (1). 
Toutes les forces de leur confédération, — comprenant, 
comme marque frappante de la puissance Spartiate actuelle, 
même les lointains Olynthiens (2), — furent mises en mou- 
vement contre Thêbes dans le courant de Tété, sous les 
ordres d'Agésilas, qui s'arrangea, en mettant soudain en ré- 
quisition un corps de mercenaires alors au service de la 
ville arkadieniie Kleitor contre sa voisine l'arkadienne 
Orchomenos, pour se rendre maître des défilés du Kithaerôn 
avant que les Thêbains et les Athéniens pussent être infor- 
més qu'il passait la frontière lacédaîmonienne (3). Ensuite^ 
franchissant le Kithîerôn, il entra en Bœôtia, et établit son 
quartier général à Thespiœ, poste occupé déjà par les Spar- 
tiates. De là il commença ses atta([ues sur le territoire thê- 
bain, qu'il trouva défendu en partie par une palissade et un 
fossé d'une longueur considérable, — en partie par le gros 
des forces de Thêbes, assistées d'une division d'Athéniens et 
de mercenaires mélangés, dépêchée d'Athènes sous Cha- 
brias. Restant de leur côté de la palissade, les Thêbains 



Leaktnu Je m pais partager cette 
opinion. Il me parait qu'il a dA être 

employé antérieurement dans des 
postes qui lui permir«nt de montrer 
son mérite militaire. Car tons les aotea 
de 371 avant J.-C. prouvent que dans 
cette année-là il possédait réellement 
une réputation grande et établie, qui a 
dft Atre «oqnÎM par div»n aoteaant^ 
rienrs dîin^ une position en vue; et 
<»nune il n'avait pas pour point de 



di^rt une grande poeition de famille, 
sa réputation Ait probablemmt acquise 
seulement par degrés et lentement. 

Le silence de JCénophon n'est p«s 
une preuve qui contredise cette sn|»po- 
sition, <^ar il ne mentionne paeEpami- 
nondas même ii Leuktra. 

(1; Diodore, A V, 31. 

(2) Xénoph. Hdlen. Y, M; Diodorv, 
XV, 31. 

(3j Xénoph. Uelien. V, 4, 36-3U. 
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envoyèrent soudainement leur cavalerie, attaquèrent Agé- 
silas par surprise et lui occasionnèrent quelques pertes. Ces 
sorties furent fréquemment répétées, jusqa*à ce que, grâce à 
une marche rapide, il se fût frayé un chemin par une ouver- 
ture dans le parapet et qu il eût pénétré dans Tintérieur du 
pays, qu*il dévasta presque jusqu^aux murs de la cité (1). 
Les Thêbains et les Athéniens, bien qu'ils ne loi ofirissent 
pas la bataille à conditions égales, tinrent néanmoins la 
campagne contre lai, prenant soin d'occuper des positions 
avantageoses poar se défendre. Agésilas, de son côté, ne se 
sentit pas assez de confiance pour les attaquer malgré cette 
inégalité. Cependant dans une occasion il s'était décidé à 
le &ire, et il se mettait en marche pour charger, quand il 
fot effrayé par l'attitude ferme et l'excellent ordre des 
troupes de Ghabrias. £lles avaient reçu l'ordre d'attendre 
son approche , sur un terrain élevé et avantageux, sans 
bouger jusqu'à ce que lô signal fût donné, avec leurs bou- 
cliers appuyés sur le genou et leurs lances tendues en avant. 
Leur air parut si imposant qu' Agésilas rappela ses troupes 
sans oser achever la charge (2). Après un mois ou plus de 
dévastations sur les terres de Thêbes et une série d'escar- 
mouches irrégttlières dans lesquelles il semble avoir plus 
perdu que gagné, Agésilas se retira à Thespiœ ; il donna 
une nouvelle force aux fortifications de cette ville, laissa 
Phœbidas avec des troupes nombreuses pour Toocuper, puis 
ramena son armée dans le Péloponèse. 

Phœbidas, — celui qui naguère avait pris la Kadmeia, — 
posté ainsi à Tbespi», fit la guerre à Thêbes vigoureuse- 
ment, en partie avec sa division Spartiate, en partie avec 
les hoplites thespiens, qui lui promirent de l'appuyer sans 
reculer devant rien. Ses incursions amenèrent bientôt des 
représailles de la çart des Thêbains, qui envahirent Thespiœ, 



(1) Xénoph. Hell«B. Y, 4, 41. 

(2) Dio.lore, XV, 32; Polyen, II, 1, 
2; Corncl. Nép. Chnbrias, c. 1. — 
■ Obnixo genu scuto. « — Démosh. 
cont. Liiptin. p. 479. 



Le publie athénien aynnt roté plus 

tard une statue k Chnbrias, il fit 
choix de cette attitude ponr It dessin 
^Diodore, XV. 33). 
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usais furent repoussés par Phœbidas et perdirent tout leur 
burin. Toutefois, dans la poursuite, se précipitant impru- 
demment en avant, le commandant Spartiate fut tué par la 
cavalerie thèbaine (jui fit soudain volte-face (l); alors ses 
troupes s'enfuirent, poursuivies par les Tlièbains jusqu'aux 
portes même de Thespiae. Bien que les Spartiates, par suite 
<ie ce malheur, envoyassent par mer un autre général et 
une autre division pour remplacer Phœbidas, la cause des 
Thèbains reçut une grande force de leur récente victoire. 
Ils poussèrent leur succès non-seulement contre Thespiaî, 
mais encore contre les autres cités bœôtiennes, occupées 
encore par des oliirarclues locales dans la dépendance de 
Sparte. En même temps ces oligarcliies furent menacées 
par la force croissante de leurs propres citoyens populaires 
ou amis des Thèbains, qui affiuaieat en nombre considé- 
rable comme exilés à Thèbes (2). 

Une seconde expédition contre Thèbes, entreprise par 
Agésilas l'été suivant avec le corps principal de rarniée 
de la confédération, ne fut ni plus décisive ni plus profitable 
que la précédente (377 av. J.-C). Quoiqu'il sût, par un stra- 
tagème bien combiné, surprendre la palissade thèbaine et 
dévaster la plaine, il ne remporta pas de victoire sérieuse, 
et même il montra, plus clairement qu'avant, sa répugnance 
à en venir à un engagement, si ce n'est dans des conditions 
parfaitement égales (3). Il devint évident que les Thèbains 
non-seulement fortifiaient leur position eu BœOtia, mais 
encore qu'ils acquéraient l'habitude de la guerre et de la 
oonâauce contre les Spartiates, au point qu Autaikidas et 



(1) Xénopb. Hdlwi. T, 4, 42-45; 

Diodore, XV, 33. 

(2) Xénoph. UeUen. V, 4, 46. 'Ex 
•di toOrov ivdXiv «5 tà x&n SiffialM 

àv^I^rorr'jpctTrj , xai ÈOTpaTE'jovTO cî; 
Oeoniàf, xat ei^ xà^ «À).a; xà; iiepioi- 
«iôoi; icôÏLtic. *0 (JLCVTOt ii^fioi àl aùrwv 

Tat; TToXîT'. S'jvaoxEïai x»6ci(rrnxc<Tav, 
w^if èv Wr,6aiç • û^re xai ol èv Taû- 



Totc Taî{ icôXe<n f (Xot xAv AaM8tt|M>- 

(3) Xéuoph. Uelien. V, 4, 47, 51. 

Lm «Modotcs d« Pol7«B (II, 1, IB- 
20), inentioiniant de lu pusillanimité 
«'t (le la orainte paani les «JUié» d'Ag/t' 
ftilas, doivent vwMeaiMaManMWit l^i^ 
fliqnnr (ccrtiiiMWiMit m fÊ*^)k Mtto 



Digitized by Google 



SPARTE jusqu'à LA PAIX PARTIELLE DE 371 AV. J.-C. 2S3 

quelques autres Spartiates reprochèrent à Agésilas de iaire 
la guerre de manière seulement à donner à ses ennemis des 
leçons de pratique militaire, — et qu'ils Tinvitèrent à 
frapper quelque coup décisif.- Cependant il quitta la Bodâtia, 
après la campagne d'été, sans avoir fait de démarche sem- 
blable (l). ûans sa route, il apaisa- une lutte intestine qui 
était sur le point d^édater à Thespise. Ensuite, en passant 
k Megara, il eut une entorse ou une blessure qui endom- 
magea grièvement sa bonne jambe (il a déjà été dit qu'il 
était iioiteax d'une jambe), et engagea le chirurgien à ou- 
vrir une veine dans ce membre pour réduire Tinilammation. 
Toutefois, quand cela fut fait, le sang ne put être arrêté 
avant qu' Agésilas s'évanouît. Ou le tranf^porta à Sparte 
souffirant beaucoup ; il fut forcé de garder le lit pendant plu- 
sieurs mois; et il resta bien plus longtemps impropre à un 
Wïimandement actif (2). 

Les fonctions de général passèrent alors à l'autre roi 
Kleombrotos qui, le printemps suivant, Oimduisit l'armée 
de la confédération pour envahir de nouveau la Bœùtia 
{316 AV. J.-C). Mais, cette fois, les Athéniens et les Thê- 
bains avaient occupé les défilés du Kithœrôn, de sorte qu'il 
ne put même entrer dans le pays et fut obligé de congédier 
ses troupes sans rien faire (3). 

Cette honteuse retraite excita tant de murmures parmi 
les alliés quand ils se réunirent k Sparte, qu'ils résolurent 
d^équiper des forcés navales considérables, suffisantes à la 
fols pour intercepter iesprovisions de blé importé à Atiiènes 
et pour faire avancer une armée d'invasion par mer contre 
Thèbes, jusqu'au port bœôtien de Kreusis , dans le golfe 
Krissaeen. On tenta d'abord le premier objet. Vers le milieu 
de Tété, «une flotte de soixante trirèmes, équipée sous 
Tamiral Spartiate Pollis, croisait dans. la mer vEgée, en 
particulier autour de la côte d'Attique, près d'i^ina, de 
£eoe«t d'AndnMk Les AikénieM qvi« depns leur oonfédé- 



(1) Diodoie, XV, 33, 34; PliUv- (2) XéMpK lUUeo. y,4,fifiL 
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ration récemment renouvelée, n'avaient été inquiétés sur 
mer par aucan ennemi, se trouvèrent menacés ainsi non- 
seulement de perdre leur puissance, mais encore de voir 
ruiner leur commerce et d'être réduits à la famine, puisque 
leurs navires de blé venant de TEuxin, bien qu'atteignant 
en sûreté Geraestos (l'extrémité méridionale de TEubœa), 
étaient empêchés de doubler le cap Sunion. Ressentant 
cruellement cette interruption, ils équipèrent à Peirreeus 
•une flotte de 80 trirèmes (1), avec des équipages composés 
surtout de citoyens : cette flotte, sous l'amiral Chabrias, 
dans un engagement soutenu avec acharnement des deux 
parts près de Naxos, défit complètement la flotte de Pollis, 
et reconquit pour Athènes l'empire de la mer. Quarante- 
neuf trirèmes lacédaemoniennes furent désemparées ou 
prises, huit avec leurs équipages entiers (2). De plus, Cha- 
brias aurait pu détruire tout le reste ou la plus grande 
partie, s'il n'avait suspendu son attaque, ayant dix-huit de 
ses vaisseaux désemparés, pour recueillir et les vivants et 
les morts à bord, aussi bien que tous les Athéniens qui na- 
geaient pour sauver leur vie. Il le flt (nous dit-on) (3), 



(1) Xénoph.Hellmi. Y, 4, 61. 

6v}4Tav aÙTol eî; tà; vaû;, etc. Boeckh 
(suivi par le docteur Thirlwall, Hist. 
Gr. ch. 38, vol. V, p. 58) rattache à 
cette expédition maritime une ins- 

criptio!) (Corp. Insc. n» H4, p. 124), 
rappelant un voto de reconnaissance 
rendu par rassemblée atihâDdttano en 
faveur de Phanokritos, natif de Pa- 
rion dans la Propontis. Mais je crois 
que le vote ne peut guère appartenir à 
l'expédition aotueUe. Les Athéniens 
ne pouvaient avoir besoin d'être infot'- 
més par un indigène de Pariun des 
mouvements d'one flotte ennemie près 
d'.Egina et de Keos. L'information 
donnée par Phanokritos doit s'être 
rapportée plus probablement, je pense, 
à quelque oeoasion rdative au passage 
<!► vaisseaux ennemis le long de 
l iiellespout, passage qu'an indigène 



de I^irîott ponviUt TFaisemUablement 

découvrir et annoncer le premier. 

(2) Diodore, XV, 35; Démosth. 
cont. Leptin. c. 17, p. 480. 

Je donne le nombre des vaisseaux 
pris dans cette action, tel qn'il est 
avancé par Démostbène, de préférence 
à IModore, qui meatloiine un nombre 
plus petit. L'orateur, en énuméranc 
dans cé discours les exploits de Cha- 
brias, non-seulement parle d'une note 
éeriie de sa main, qu'il fit lire ensuite 
par le greflier, •— mais encore il sem- 
ble exact et spécial quant au nombre, 
de manièn h in^irer une plus grande 
confiance que d'ordinaire. 

(3) Diodore, XV, 35. Chabrias àïrcor- 
yiizo 7iavTe),w; toû Sifa>Y(AOÙ, àva|i.vr,o- 
Oslcriic iv !\(>YLvoO«aic v«m(ucx{«Ci 

% Toi»Ç VMi^tfttVTKC (rrparr.YOÙ; ô 8t5[io; 
àvri iMY^Xq; rjspYtvia; d«v«xu icepté- 
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parce qu il se rappela distinctement le cruel mécontente- 
ment du peuple contre les généraux, victorieux après la 
bataille des Arginusae. Et nous pouvons voir ainsi que, bien 
que la conduite tenue dans cette mémorable occasion fût 
souillée à la fois par l'illégalité et par la violence, elle pro- 
duisit un effet salutaire sur la conduite publique de com- 
mandants subséquents. Plus d un Athénien brave (les équi- 
pages étant composés surtout de citoyens) dut la vie, après 
la bataille de Naxos, à la terrible leçon donnée par le peuple 
à ses généraux, en 406 avant J.-C, trente ans auparavant. 

C'était la première grande victoire (en septembre, 376 
av. J.-C.) (1) que les Athéniens avaient remportée sur mer 
depuis la guerre du Péloponèse; et, tout en les remplissant 
ainsi de joie et de confiance, elle amena un agrandissement 
considérable de leur confédération maritime. La flotte de 
Chabrias, — dont une escadre fut détachée sous les ordres 
de Phokiôn, jeune Athénien qui se distinguait alors pour la 
.première fois et qui sera souvent mentionné ci-après, — 
exécuta une course victorieuse dans la mer ^Egée, fît une 
prise de vingt autres trirèmes en vaisseaux isolés, ramena 
3,000 prisonniers avec 110 talents en argent, et annexa à 



6a).ev, atTiauà[jievo; Srt toîi; te- 
TeXeuTT)xoTa; xarà Tvjv vau|xa- 

(Y. une note de WeaséUng et de Ste- 
pbens) jjL')^ icoxe tt5; TrepioTâaEw; ôjjLOtaî 

ma. Aiémp àicoo-tàc voO Sti&xctv, 
ivcXlT**o Tâv iroXiTtôv reirc 
dtavr|xoti£vou;, xal toù; pièv Ixt 

>»vTi)x6Tac IOa«)fiv. Ei H fttpl 

TaÛTiiv ÈY^vETO rfiv è7Ti|iE').eiav, ^afiCw; 
àv &7ravTa tiv «oXeiuiov orôXov Stéç- 
Otipc. 

Ob pmnge explique ce que j'ai fait 
niIlBrquer dans le quatrième chapitre 
dn neuvième volume de cette His» 
toiroy rdativement à la bataille des 
Ai^Dusœ et à ce qui ae fit ensuite à 
Athènes. Jo mentionnaU que Diodora 



représentait inexactPînpTit la roli'-rf 
d'Athènes coatre les généraux comme 
produite parleur négligeDoe à recueillir 
les corps des guerriers tué* pour les en- 
sevelir, — et qu'il omettait ce fait 
plus important, qu'ils laissèrent périr 
beaucoup de jg^erriers vÎTants et 
Uessés. 

Il est curieux que, dans la première 
des deux phrases mentionnées plus 
haut, Diodore répète son affirmation 
erronée an sujet de la bataille des Ar- 
ginusœ, tandis que dans la seconde il 
corrige Terreur, en nous dinnt que 
Chabrias, profitant de ravcrtiaseinent, 
prit soin de recueillir les hommes vi- 
vants sur les débris et dans 1 eau, aussi 
bien que les cadavres. 

(1) Plutarque, PhokiÔn, C. 6; Pltt- 
tarque, Camille, c. 19. 
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la confédération dix-sept nouvelles cités, qni envoyèrent de.^ 
dé[)utés à l'assemblée et fournirent des contributions (374- 
375 av. J.-C). La conduite discrète et conciliante de Pho- 
kiôn surtout obtint beaucoup de faveur ch^ï les insulaires 
et détermina plusieurs nouvelles adhésions en favear d'A- 
thènes (1). Chabrias rendit aux habitants d'Abdèra en Thrace 
un service inestimable en les aidant à repousser une horde 
bar})are de Triballes, que la famine avait chassés de letnrs 
demeures, et qui s'étaient jetés sur la côte de la mer, défai- 
sant les Abdéritains et pillant leur territoire. Les cirojens, 
reconnaissants de ce qa^une armée fût laissée pour défendre 
leur ville, s allièrent volontiers ayee Athènes, dont la con- 
fédération s*éteiidit ainsi jusqu'à la eôte de Thrace (2). 

Après avoir heareosemeiit agrandi leur confédération à 
Test da Pélopofièse, lea Athéniens commencèrent k s'ap- 
pliquer à acquérir de nouTeaax alliés dans Vovtesi (376 av. 
J.-C.). La flotte de 6D trirènes, qui avait récemment servi 
sous Chabrias, fut envoyée, sous 1* Goaunudement de Ti- 
motheos, fils de Konôn, pour ûûr» ]» toor du Péloponèse et 
jeter Talarme sur la côte de Laooni», en partie sur la prière 
des Tbftbains, qui* désiraient tenir les forces navales de 
Sparte occupées, de manière à Tempècher de transporter 
ses troopes par le golfe Krissseen de Corinthe au port bœô- 
tien de Krensis Ç^). Ce Périple du Péloponèse, le premier 
que la flotte eût tenté depuis son humiliation à iEgospo- 
tami, — joint aux succ&s qui suivirent, fut longtemps 
l'objet des souvenirs des compatriotes dâ Tiinothees. Ses 
forces considérables, sa conduite juste et ses déclarations 
conciliantes gagnèrent de nouveaux et précieux alliés. Non- 
seulement Kepbailena, mais rilo encore phis important* de 
Korkyra acceptèrent volontairement ses propositions; et 
comme il prit soin d*éviter toute violence on tenta ii^Uar- 
ventlon dans la coostitation poUtique, sa popularité tant à 



(Il Dt^mosth. cont. Leptia. p. 480; méprit», qne Chabrlu Aff pin* tnd 

J'iularqiic, Pliokiôn, c. 7. assassiné à Abd^ra. 

(2; Diodore, X\', 3(). 11 avance, par (3) XéDO[>li. lielleu. Y, 4, 62. 
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l'entour augmenta chaque jour. Alketas, prince des Mo- 
losses, — les Chaoniens avec d'autres tribus Epirotes, — 
et les Akariianieiis sur la cOte, — embrassèrent tous sou 
alliance (1). Tandis qu'il était près d'Alyzia et de Leukas 
sur cette cote, il fut attaqué par les vaisseaux péloponé- 
siens sous Nikolochos, dont le nombre était un peu infé- 
rieur à celui de sa flotte. Il les défit, et étant bientôt après 
renforcé par d'autres trirèmes de Korkyra, il devint si su- 
périeui' dans ces eaux, (\ne la flotte ennemie n'osa pas se 
montrer. Comme il n'avait reçu que 13 talents en quittant 
Athènes, on nous dit qu'il avait beaucoup de peine à payer 
ses marins; qu'il obtint de chacun des soixante triérarques 
de sa flotte une avance d'argent de sept mines pour pajer la 
solde de leurs éfjuipages respectifs, et qu'il demanda aussi 
au trésor public d'Athènes des sommes considérables (2), 
mesures (|ui servent à appuyer l'honorable répug'nance qu'il 
avait pour piller des amis ou des neutres, et le soin qu'il 
mettait à éviter même le soupçon de pillage, que son pané- 
gj'-riste Isokrate lui attribue (3). C'est un trait malheureu- 
sement rare chez les généraux grecs des deux côtés, et qui 
tend à devenir plus rare, par suite da plus grand emploi de 
bandes mercenaires. 

Les demandes adressées par Timotheos au trésor d*A- 
tiiènes De furent pas faTorabienent acca^lies (374 av. 



(1) Xénoph. Udl«n. Y, 4, 64; Dio- 
dore, XV, 36. 

(2) Xénoph. HeUen. V, 4, 6«; lao- 
kmt», D« Peranitet. t. 116{ Coné- 
Ihii Népot, TlmotheoSY 

L'avi-nce de sept mines respective- 
meoc, obteau« par Timotheos des 
soixante triérarquM sous son comiiMii- 
dement, esi mf ntionnée par Dômos- 
thène cont. Tiinotbeum (c. 3, p. llttT). 
Je suit d*ai'eoFd ftv«o M. Bnedch (Pa- 
blbEcionomy «T AHitHs, H, »4.p SM) 
ponr rapporter cette avance à son ex- 
pédition vers Korkyra et «utres en- 
droits éma la tcut loniinm «n' 378> 
374 avut J*-C., et non à son expédition 



Bubs(>queutc de 3^3 av. J.-C, à la- 
quelle RebdantK, l^chmann^ Sclilosser 
et iiotres voudraient la rapporter (Vite 
Iphicratis, etc.. p. K9j. Dans la se- 
conde expédition, il ne paiatt pas qn*U 
eût jamais réellement soixante tri- 
rèmes, ou soixante triérarques, souâ 
ses ordtes. Xénepbon fHéUen. Y, 4, 
63) nons dit que la flott^^ onvnyéy 
avec Timotheos à Korkyra consistait 
en 60 vaisseaux, oe qui est le «ombre 
exact de Uiéianaw donaé far Dé- 
raosthine. 
(3} Isokrate, Orat. De i'ermutat. 

s. \t6, 131, las. 
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J.-C). Bien que sa position navale fût actuellement plus 
brillante et plus imposante qu'elle ne l'avait été depuis la 
bataille d'^gospotami, — bien qu'il ne se montrât pas de 
flotte pour l'inquiéter dans la mer Mgée (1), — cependant 
les dépenses de la guerre commençaient à se faire sérieu- 
sement sentir. Des corsaires de l'ile voisine d'/Egina moles- 
taient son commerce et la forçaient de surveiller constam- 
ment la côte ; tandis que les contributions des députés à 
rassemblée confédérée ne suffisaient pas pour la dispenser 
d'une lourde taxe foncière directe à l'intérieur (2). 

Les Tbêbains étaient représentés dans cette assemblée 
comme membres de la confédération (3). On leur demanda 
de contribuer aux frais de la guerre maritime ; d'autant plus 
que c'était en partie à leur prière que la flotte avait été 
envoyée dans la mer Ionienne. Mais les Thêbains refusèrent 
de souscrire à cette requête (4), et probablement ils n'étaient 
pas en état de fournir un secours pécmiiaire. Lear refos 
causa à Athènes beaucoup de mécontentement, envenimé 
par la jalousie qu'excitaient les grands pas qu'ils avaient 
faits pendant les deux dernières années, en partie grâce à 
l'effet indirect des succès d'Âthènes sur mer. A la fin de 
l'année 377 avant J.-C, après les deax inTasions socces- 
dives d'Agésilas , la ruine de deux récoltes chez eux avait 
tellement gêné les Thêbains quïls furent forcés d'importer 
du blé de Pagasae, en Thessalia, entreprise dans laquelle 
lenrs vaisseaux et leurs marins furent capturés par Thar- 
moste lacédœmonien d*Oreus en Eubœa, Alketas. Toutd'ois 
sa négligence occasionna bientôt non-seulement une évasion 
de leurs marins qui avaient été fûts prisonniers, mais en- 
core une révolte de la ville contre Sparte, de sorte que la 



(1) Isokrate, De Permutât» S. 117; imk ffçâc toù; 07)6a£oy;, ypi^uaTa 2' oO 
Cornél. Népos, 'l'imoth. c. 2. 9Vtfc6a}J^o|jiévov; eii to vauTixôv, aùxoi 

(2) Xénopb. Uellen. VI, 2, 1. S' &icoxvaié|Uvoi x«l yfi-n\ijàwf cl9po> 

(3) V. Isokmte, Or. XIV (Ptotaîe.)» paîc xal Xti^Teiot; Aîyïvik, xai çy).a- 

«. 21, 23, 37. XX te T7); X<^P««i C1C6^tM|«CV n«VVMO«i 

(4) Xénoph. Hellen. VI, 2, 1. 01 toû no)ifiov* 
2* 'AOi}valot, aù(«vo|Aiyouc {tiv ipûvTCÇ 
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communication de Thôbes avec Pagas» fat entièrement 
libre. Pendant les deux années suivantes, il n'y avait pas eu 
d*invasion Spartiate en Bœdtia, puisque en 376 avant J.-C. 
Kleoinbrotos ne put franchir les hauteurs du KithsBrdn, — 
tandis qu*en 375 avant J.-C. Tattention de Sparte avait été 
occupée par les opérations navales de Timotheos dans la mer 
Ionienne. Durant ces deux années, les Thèbains avaient âdt 
des efforts vigoureux contre les cités voisines de Boeôtia, 
dans Ja plupart desquelles un fort parti, sinon la migorité 
de la population, leur était favorable, bien que le gouverna 
ment fClt dans les^ mains d'une oligarchie philo-spartlate, 
secondée par dçs harmostes et .une garnison Spartiates (1). 
On nous parle d*une victoire gagnée près de Platée par la 
«aval crie thèbaine, sons Charôn, et d*une autre près de 
Tanagra, dans laquelle Panthoïdès, Tharmoste lacédœmo- 
nien de cette ville, fut tué (2). 

Mais le plus important de tous leurs succès fut celui de 
Pélépidas près de Tegyra. Ce commandant, apprenant que 
rharmoste spartiate, avec ses deux (mone ou) divisions en 
:garnison à Orchomenos» était parti pour une excursion dans, 
le territoire lokrien, sortit brusquement de Thèbes avec le 
(bataillon sacré et quelques cavaliers, pour surprendre la 
phice. C'était la saison dians laquelle les eaux du lac KopaSs 
•atteignaient leur plus grande hauteur, de sorte qu'il fut 
•obligé de faire un vaste détour vers le nord-ouest et de pas- 
4ser par T^yra, sur la route entre Orchomçnos et la Lokris 
•opontienne. En arrivant prèsd'Orchomenos, il apprit qu'il y 
4tvait encore quelques Lacédœmoniens dans la ville, et qu'il 
ne pourrsdt effectuer de surprise; alors il retourna sur ses 
pas. Mais en arrivant à Tegyra, il rencontra les comman- 
dants lacédœmoniens Gorgoleôn et Theopompos, revenant 
avec leurs troupes de leur excursion en Lokris. Comme le 
nombre de ses soldats était inférieur de moitié au leur, ils 
<e réjouirent de cette rencontre , tandis que les troupes de 
Pélopidas commencèrent par s'effrayer, et qu'il fallut tous 



<1) Xiùaph. Heltai. Y, 4, 46-55. 
T. XIV 



(8) Plutavqvft^ PUopidai, c. IS-Si. 

19 



ff 
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868 encouraîrements pour les exciter. Mais dans le eombat 
qui suivit, livré dans un défilé étroit, où Ton lutta corps à 
corps et avec acharnement, la force, la valeur et la charge 
compacte du bataillon sacré se tronvèrent irrésistibles. Les 
commandants lacédaemoniens furent tués tous deux; leurs 
troupes ouvrirent leurs rangs pour lais^^er les Thêbains se 
retirer tranquillement ; niais Pélopidas, dédiugnant cet avan- 
tage, continua de combattre jusqu*à ce que ses ennemis fus* 
sent dispersés et mis en fuite. Le voisinage d'Orchoinenos 
l'empêcha de les poursuivre longtemps, de sorte qu*il ne 
put qu*éleyer son trophée et dépouiller les morts, avant de 
retourner ;i ThAhes (1). . 

Ce combat, dans lequel les Lacédsemoniens furent pour 
la première fois battus par des troupes inférieures en nombre 
aux leurs, sur tm terrain offrant les mêmes chances aux 
deux parties, produisit une vive sensation sur les esprits des 
deux peuples Ijelligérants. La confiance des Thêbains, aussi 
bien que leurs efforts, augmenta, de sorte que vers Tannée 
374 avant J.*C., ils avaient débarrassé laBœôtia des Lacé- 
dsemoniens, aussi bien que des oligarchies locales qui les 
appuyaient, persuadant les cités de rentrer en société 
avec Thêbes ou les y contraignant , et faisant revivre la 
confédération bœôtienne. Haliartos, Korôneia, Lebadeia, 
Tanagra, Thespiœ, Platée et les autres redevinrent ainsi 
bœôtiennes (2); elles laissèrent ainsi Orchomenos seule 
{avec sa dépendance Chaîroneia), qui était sur les limites de 
la Phokis et qui continua encore d'être occupée par les 
Lacédaemoniens. Dans la plupart de ces cités, le parti favo- 



(1| Pbitarqm, Pélopidu, c. 17; 
I>ioaor«, XV, S7. 

Xénophnn uo nifîiitioane pfi'* le 
combat de Tegyra. Diodore men- 
Itoam oe qui ert érMwmwnt ottU ba- 
taille, pzès d'OrdioiiMiiM, mais il ne 
nomme pas Tejr^-ra. 

Kallistlienês semble avoir décrit la 
bateill* de T«ign» et avoir donné di- 
verses p«rtiealATitft rèlfttiTei hux lé- 



gendes irtigievMa qui se nttedurfeBt 

àoelieu (Kallisth. frag. 3, éd. IMdot, 
ap. Steplian. Byz. v. Te^ûp*). 

(2) <^a« ks Thêbains soient rcdere- 
ans eiaai {Nrésidente de tonte le B«b0C», 

et qu'ils aieut fuit revivre la coiiféd»'^- 
ration bœôtienne, — c'<;st ce que dit 
clairement Xénophon, Ucllen. V, 4, 

68; VI, 1, 1. 
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rable 4 Tlièbes était nombreux et le changement en géné- 
ral populaire, bien qne^ dans quelqsesHuiee le sentiment 
dominant fût tel qa*on ne pnt obtenir une adhésion que par 
intimidation. Le changement qa*opéra Thôbes dans cette 
circonstance fut, non pas d'absorber ces cités en elle-même, 
mais de les ramener à Taneien système fédératif de la Bœô- 
tia, politique qu'elle ayait publiquement proclamée en sur- 
prenant Platée en 431 ayant J.-O. (1). Tout en reprenant 
ses anciens droits et ses anciens privilèges comme chef de 
la confédération bcBÔtienne, elle garantissait en même temps 
aux autres cités, par conyention, probablement expresse, 
mais certainement implicite, — leurs anciens droits , leur 
sécurité et leur autonomie restreinte, comme memlares, 
système qui avait existé jusqu'à la paix d*Antalkidas. 

La nouirelle conquête oa nouvelle confédération de la 
Bœôtia améliora considéraUement la position des Tliêbains 
{374 av. J.-C). Devenus maîtres de Kreusis, le port de 
Thespi» (2), ils le fortifièrent et construisirent quelques 
trirèmes pour repousser toute invasion venant du Pélopo- 
nèse par mer, à travers le golfe Erissœen. Se sentant ainsi 
à Tabri d*une invasion, ils se mirent à exercer des repré- 
sailles sur leurs voisins et ennemis les Phokiens, alliés de 
Sparte et auxiliaires dans les récentes attaques dirigées 
•ur Thêbes, — cependant aussi, depuis une ancienne épo- 
que, en termes d*amitàé avec Athènes (3). Les Phokiens- 
£arent si vivement jHressés, — surtout vu que Jas6n de 
Phone, en Thes^a, était en même temps leur ennemi 



(i) Thucydide II, 2. *Av«tiwv 6 
wlipuC (le héraut tbêlMÛQ après que les 
troapes th ^haines eurent pénétré de 
nuit daas le milieu de Platée) si xiç 

fit* ic6X«v. 

Cf. le langage des Tlièbains sur xà 
it»Tpta xwv BoiMTwv (lU, 61, ftS, 66). 
L'exposé que firent 1m TliilwiiM dt 



ItnripriiieiiriM «k d» kan voes, qvuid 

ils attaquèrent Platée em 431 •rtmt 
J.-C, peut être pris comme juste ana- 
logie pour juger de leurs principes et 
de leûn vnee k Pégard ân vUks 
tiennes reeoBfiéM m S76-37S amt 
J.-C. ' 

(2) Xéaoph. Hellen. VJ, 4, 3 : 
cf. Diodore, XV, 53. 

(3) Diodore, XV, 31; Xkugk. Hel- 
len. Yl, 3, 1}UI, 5. 21. 
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mortel (1), — que sHls n^ayaient été secoanis, ils auraient 
été forcés de se soumettre aux Thêbains, et avec eux Orcho- 
menos, y compris la garnison lacédœmonienne qui Toccii'- 
pait alors, tandis que les trésors du temple de Delphes 
auraient été exposés aussi, dans le cas où les Thêbains 
auraient jugé à propos de s'en emparer. Âvis étant donné à 
Sparte par les Phokiens, on envoya par mer k leur secours 
le roi Kleombrotos, qui franchit le golfe . avec quatre divi- 
sions de troupes lacédœmoniennes et un corps auxiliaire 
d*alliés (2). Ce renfort, en obligeant les Thêbains à se reti- 
rer, mit en sûreté et la Phokis et Orehomenos. Tandis que 
Sparte les soutenait ainsi, Athènes même considérait avec 
sympathie la cause phokieiine. Quand elle vit que les Thê- 
bains avaient passé de la défensive à Tofiensive, — en partie 
gr&ce à son appui, tout en refusant néanmoins de contri- 
buer aux dépenses de la marine, — son ancienne jalousie 
contre eux redevint si puissante qu elle envoya à Sparte des 
députés proposer des conditions de paix. Quelles étaient- 
elles, c*est ce qu'on ne nous dit pas , et il ne paraît pas non 
plus que les Thêbains fussent même instruits de cette dé- 



(1) Xénoph. HeUeu. YI, 4, 21-27. 
<^ Xinopfa. Hénen. VI, 1, 1 ; VI, 21. 

Cette expédition do Kleombrotos en 
Fhokiii est placée par M. F/nes Clin» 
ton en 375 av. J.<^. (Faat. HelL ad 
375 av. J.-C). 11 me serahlf (jvi'elle 
appartient plutôt ii 374 av. .I.-C". Elle 
ue fut pas entreprise avant ^ue les 
Thêbains anment reconquis toûtet les 
cités bo ôtit nnvs (Xénoph. Hellen. VT, 
1. 1); et cette opération paraît les 
avoir occupés pendant Icit deux aa- 
aées entières — 376 et 875 av. J 4}. 
Voir V, 4, 63, nù les mots oût' èv m 
Ti(ioOeo; icepiéic).«u9e doivent être com- 
pris comme renfermant, non simiila- 
ment la* temps qne Timof heos mit à 
faire ré^lm»nt le tour du Péloponôse, 
maiii Tannée qu'il pa«aa ensuite dans 
Ift mer Ionienne, et le temps qu'il' oe- 
cnpa à «oeomplir ses ex^oits près de 



Kork^-ni, de Leulius et du voisinage 
en général. Le c Périple » pour lequel 
Timotheos f ut honoré ensuite à Athènes 
(V. ^■Kschine cont. Kte^ij.h. c. 90, 
p. 458) signifiait les exploits accomplis 
par Ini pendant Tannée et avec la flotte 
de ce « F* f- ri pie », 

II est digne de remarque que les jeux 
Pythiens ftarent cette année 374 av. 
•I.-C. — iîtt lcâ)xpaTÎ5ou âpy ovTO{, 
c'est-à-dire dnns lo premier trimestre 
de cet archonte, ou dans la troisi-lme 
ann4e olympique, vers le commence- 
ment iranut. Chabrias gagna h ces 
jeux un prix avec ua char attelé de 
quatre chevaux; pour célébrer »a vic- 
toire, il donna ensuite un mugnitiqoe 
banquet au point du ri\ cT_'e do la mer 
appelé Kôlias, prèsd' Athènes (Démosth. 
cdnt. Nettnnn, o. 11, p. 1356> 
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marche. Mais la paix fut acceptée â Sparte, et deux des dépu- 
tés athéniens furent dépêchés immédiatement de cette ville, 
sans même retourner chez eux, à Korkyra. chargés de noti- 
fier la paix à Timotheos et de lui ordonner de reconduire 
sur-le-champ sa flotte à Athènes (1). 

Cette proposition des Athéniens, faite probablement dans 
un moment de mécontentemeiiL violent, fut fort à l'avan- 
tage de Sparte et servit à contre-balancer quelque peu une 
révélation mortifiante qui était arrivée aux Spartiate^ un 
peu auparavant d'un côté différent (374 av. J.-C.)- 

Polydamas, citoyen éminent de Pharsalos, en Thessalia, 
vint à Sparte demander du secours. Il avait été longtemps 
en termes d'hospitalité avec les Lacédaemoniens, tandis que 
la ville de Pharsalos avait non-seulement été alliée avec eux, 
mais que pendant quelque temps elle avait été occupée par 
une de leurs garnisons (2). Dans l'état ordinaire de la Thes- 
salia, les grandes cités de Larissa, de Pliera;, de Pharsalos 
et autres, tenant chacune quelques cités plus petites dans 
l'état d'alliées dépendantes, éùiieiit en désaccord entre elles, 
souvent môme réellement en guerre. Il était rare qu'elles 
pussent être amenées à concourir à un vote commun pour 
l'élection du chef suprême ou tagos. Dans sa ville de Phar- 
salos, Polydamas avait alors le prenucr rang; il jouissait de 
la confiance de toutes les grandes factions de famille qui se 
disputaient ordinairement la prééminence, à un degré tel 
dans le fait qu*on lui confia la garde de la citadelle et le 
maniement entier des revenus, recettes aussi bien que dé- 
penses. Riche, « hospitalier et fastueux à la mode thessa- 
lienne »», il avançait de l'argent de sa bourse au trésor toutes 
les fois qu'il y avait pénurie d'argent, et il se remboursait 
quand les fonds publics rentraient (3). 



(1) Xénoph. Hdian. YT, 2, 1, 2. 

Kallias semble avoir cti! un des dé- 
putés athéniens (Xénoph. Hellen. YI, 
3,4). 

(2) Diodore, XIV, 82. 

(3J Xfooph. HeUea. VI, 1, 3. Kal 



8icon (iàv t>tMfç tXn, nap' iavroO icpoc- 

TÎOct • iitoxt 8è rrepiY^voiTO tïîc 7î(>o<7Ô- 
ôov, àireXâiJLSavEv • Sè xal à).).ti); 

TaXixàv Tpônov. 
Cette manière peu rigoiumiae d'«gir 



L.iyiii^ca Uy GoOglc 
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Mais à ce inoinent un homme plus grand que Polydamas 
s'était élevé eu Thessalia, — Jasôn, despote de Pherre, et 
c'était sa puissance formidable, qui menaçait l'indépendance 
de Pharsalos, qn ïl venait alors dénoncer à Sparte. Bien 
que la force de Jasôn n'ait guère pu être très-considérable 
quand les Spartiates traversèrent la Thessalia, six ans aupa- 
ravant, dans leurs expéditions répétées contre ()lynthos,il 
était actuelleiiieiit non-seulement despote de l^lier;e, mais en- 
core maître de ])r('S([ue toutes les cités thess;ilionnt's (comnie 
Lykoplirôn de reliera? avait partiellement réussi à le devenir 
trente ans au[)aravant) (1), aussi bien (|ue d'une étendue con- 
sidérable de terrain circonvoisin tributaire. Le grand instru- 
ment de sa domination était une armée permanente et bien 
équipée de six mille hommes de troupes mercenaires, de 
toutes les parties de la Grèce. Il possédait toutes les qualités 
personnelles nécessaires pour conduire des soldats de la ma- 
nière la plus efficace. Sa force corporelle était grande; son 
activité infatigable: son empire sur lui-même, tant dans les 
peines que dans les tentations, ('gaiement remarquable. Par- 
tageant toujours personnellement et les manœuvres et les 
exercices gymnastiques des soldats, et encourageant les 
qualités militaires avec la dernière générosité, non-seule- 
ment il les avait disciplinés, mais encore il leur avait inspiré 
une extrènif^ ardeur guerrière et un dévouement aveugle 
pour sa personne. Plusieurs des tribus voisines, ainsi qu'Al- 
ietas, prince des Molosses, en Épire, avaient été réduites à 



ilM ThoMalMiuà Tt-Kiinl de leurs ràvo- 

niH puMics nous îiidc il comprendre 
cominuiit Philippe de Macédoine prit 
plus tard dans ses mains radministnip 
tion d« leurs ports et de leurs droits de 
douuues (Démostli. Olynth. I, p. 15; 
11, p. 20). £lle forme ua cuutraste 
l'rappant avec rcxactitnde da peuple 
atliéiiicn au sujet de sl-s recettes et 
de ses dépeatteii publi<jues, comme 
l'attestent les inscriptions qui restent 

(1) Xénoph. HeUen. H, 3, 4. 



L'histoire (racontée dniis Plutarqae, 
l")e (ifii. Socrat. p. CiKi I'.) de .la>ôii 
envoyant une grosse somme à Thèbes, 
à qndqne moment antérieur à la re- 
prise de la Kadmeia, dans le dessein 
de corrompre Kpaminondas — ne me 
parait pas digne de crédit. Avantceite 
époque, EptùûnondH était trop peu 
connu ]K>ur qu'on songeât à If cor- 
rompre; de plus, Jasôn ne devint (a- 
go» de ThesMiia que longtemps après 
la reprise de la Kadmda. ^énofh. 
Hellen. VI, 1, 18, 19). 
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la condition d'alliées dépendantes. De plus, il avait déjà 
Uéfait les Pliarsaliens, et leur avait enlevé beaucoup de • 
villes qui avaient jadis été attachées à eux, de sorte qu'il ne 
lui restait plus en ce moment qu'à i)()rter les armes contre 
leur ('ité. Mais Jasôn avait autant de prudence que d'audace. 
Bien que certain du succès, il désirait éviter l'odieux qu'en- 
traîne remploi de la force et le dan^^er d'avoir des mécon- 
tents pour sujets. Il lit i^mc dans une entrevue ser*rète la 

^ proposition suivante à Polydamas : celui-ci mettrait Pliar- 
salos sous la domination de Jasôn, en accejitant pour lui- 
même la seconde place en Tliessalia, sous Jasôn installé 
comme tairos ou jirésident. La Tliessalia, avec toutes ses 
forces ainsi réunies et son cortège de nations h l'entour, serait 
décidément la première puissance de la Grèce , supérieure 
sur terre soit à Sparte, soit à Thèhes, et sur mer à Athènes. 
Et quant au roi de Perse, avec ses milliers d'esclaves peu 
guerriers, Jasôn le regardait comme un ennemi encore plus 
facile à défaire, en considérant ce qui avait été fait d'abord 
par les soldats de Cyrus, et ensuite par Agésilas. 

Telles étaient les propositions et les ambitieuses espé- 
rances que l'énergique despote de.Pherae avait exposées 
devant Polydainas, qui répondit qu'il avait été longtemps 
lui-même allié avec Sparte, et qu'il ne pouvait pas prendre 

. de résolution hostile à ses intérêts. « Va alors à Sparte 
(répliqua Jasôn), et apprends-lui que j'ai l'intention d'atta- 
quer Pharsalos, et dis aux Spartiates qu'il est de leur devoir 
de te protéger. S'ils ne peuvent accéder à ta demande, vous 
serez infidèle aux intérêt» de votre cité, si vous n'acceptez 
pas mes offres. « C'était avec cette mission que Polydamas 
était en ce moment à Sparte, pour annoncer que, si l'on ne 
pouvait lui envoyer du secours, il serait forcé de se séparer 
d'elle à contre-cœur. «• Rappelez-vous (dit-il en terminant) 
que l'ennemi contre lequel vous aurez à lutter est formidable 
de toute manière, tant par ses qualités personnelles que par 
sa puissance, de sorte qu'il ne faudra rien moins qu'une 
armée et un commandant de premier ordre. Réfléchissez et 
dites-moi ce que vous pouvez faire. » 
Les Spartiates, après vtcir délibéré sur ce poiiit, répon- 
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dirent par la né^tîve. Déjà une armée considérable avait 
• été envoyée sous Kleombrotos comme essentielle à la 
défense de la Phokis ; de plus, les Athéniens étaient actuel- 
lement la plus forte puissance sur mer. En dernier lieu. 
Jasôn n'avait pas jusquo-là prêté d'aide active à Thèbes et 
à Athènes. — ce qu'il aurait assurément été amené à faire, 
si une armée Spartiate était intervenue contre lui en Thes- 
salia. En conséquence, les éphoi^s dirent francliement à 
Polydamas qu'ils étaient hors d'état de satisfaire à sa de- 
mande, lui recommandant de faire les conditions les meil- 
leures qu'il pourrait, tant pour Pharsalos que pour lui-même. 
Celui-ci, de retour en Thessalia, reprit sa négociation avec 
Jasôn et promit de faire réellement ce (\ui était demandé. 
Mais il pria qu'on lui épargnât le déshonneur d'admeUre une 
garnison étran^fère dans la citadelle qu'on avait remise de 
confiance à sa ^^arde, s'engageant en môme temps à amener 
ses cofupatriotes à s'unir volontairement avec Jasôn et 
offrant ses deux fils comme otages, qui répondraient de 
l'accomplissement fidèle de sa promesse. Tout cela s'exé- 
cuta réellement. La politique des Pharsaliens fut ame- 
née peu à peu à cette manière de voir, de sorte que Jasôn. 
par leurs votes aussi bien que par ceux des autres Thessa- 
liens, fut élu à l'unanimité tagos de Thessalia (1). 

Le renvoi de Polydamas impliiiuait un aveu mortifiant de 
faiblesse de la part de Sparte. 11 marqua aussi une phase im- 
portante dans le déclin réel de sa puissance. Huit ans aupa- 
ravant, à la prière des ambassadeurs akanthiens appuyée par 
le Macédonien Amyntas, elle avait envoyé successivement 
trois puissantes armées pour écraser la confédération d'Olyn- 
thos libérale et pleine d'avenir, et pour faire repasser les 
cités grecques de la côte de la mer sous la domination macé- 
donienne. La région où ses armées avaient été envoyées 
alors était la limite extrême de la Hellas. Ceux en faveur 
desquels elle agissait avaient à peine 1 umbre d'un droit 



(1) y. rintéressjiiit récit de cette que j'ai été oblifré d'abréger bcaurimp 
jnissiou, et le discours de Polydamas, (dansXénoph. Hellea.'Vl, 1, 4-18}. 
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comme amis ou alliés, tandis que ceux contre lesquels elle 
agissait ne lui avaient fait aucun tort ni n'avaient menacé de 
lui en faire; en outre, le motif principal pour lequel on in- 
voquait son intervention était d'empêcher la libre et égale 
confédération de cités grecques. Actuellement, Poly damas 
de Pharsalos, un ancien ami, un allié, lui fait une demande, 
et une demande instante. Il vient d'une région beaucoup 
moins éloignée : finalement, son intérêt politique devait na- 
turellement lui commander d'arrêter les progrès menaçants 
d'une puissance agressive déjà aussi formidable que celle de 
Jasôn. Cependant la position de Sparte a subi un change- 
ment si sérieux depuis les huit dernières années (382-874 av. 
J.-C.) qu'elle est en ce moment forcée de repousser une de- 
mande que la justice, la sympathie et une sage politique 
l'engageaient également à accorder. Tant il fut malheureux 
pour la confédération olynthienne, que ses aspirations hono- 
rables et bien combinées tombassent pendant ce petit nombre 
d'années où Sparte était à l'apogée de son pouvoir! Tant 
cette coïncidence de temps fut malheureuse non-seulement 
pour Olynthos, mais pour la Grèce en général, — puisque 
l'intervention Spartiate ramena seule les rois macédoniens 
à la côte de la mer; tandis que la confédération olynthienne, 
s'il lui avait été permis de se développer, aurait pu proba- 
blement les confiner dans Tintérieur, et détourner le coup 
de mort que la liberté grecque reçut de leurs mains pendant 
la génération suivante ! 

Les Lacédœmonîens trouvèrent quelqae compensation à 
leur abandon forcé de Polydamas, dans les propositions pa« 
ciûques d'Athènes, qui les délivraient d*un de leurs princi- 
paux ennemis. Mais la paix conclue ainsi fut à peine même 
mise à exécution (374 av. J.-C). Timotheos ayant reçu 
Tordre de revenir de Korkyra à Athènes, obéit et partit 
avec sa flotte. Il avait à son service quelques exilés de Za- 
kjrnthos, et comme il passait près de cette lie dans son 
voyage de retour, il y débarqua ces exilés et les aida à éta- 
blir un poste fortifié. Le gouvernement zakynthien se plai- 
gnit de ce procédé à Sparte, où il fut si vivement ressenti 
qu*une réparation ayant été demandée en valu à Athènes» la 
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paix fnt iniiiiédiaternent rompue et la sfuerre déclarée de 
nouveau. Une escadre lacédsemonienne de vingt-cinq voiles 
fut envoyée au secours des Zakynthiens (1), tandis qu'on 
Ibrmait des plans pour l'acquisition de l'île plus importante 
de Korkyra. La flotte de Timotheos étant partie à ce mo- 
ment pour Athènes, un parti korkyraeen, mécontent, forma 
une conspiration pour introduire les Lacéda?moniens comme 
amis et leur livrer l'île. En conséquence, une flotte lacédai- 
raonienne de vingt-deux trirèmes se dirigea vers l'île, sous 
prétexte d'un voyage en Sicile. Mais le gouvernement kor- 
kyTaeen, ayant découvert le complot, refusa de la recevoir, 
prit des mesures de défense, et envoya à Athènes des dépu- 
tés demander du secours. 
Les Lacédœmoniens résolurent alors d'attaquer Korkjra 



(1) Xénofh. Hallea. VI, S, 8; Oio> 

dore, XV, 45. 

Les assertions de Diodore ne ^oni 
pM daim en ellet-mêmes, outre que 
sur q«elq«H pointa, bien que non sur 

les points principaux, < confrpili- 
sent XénophoQ. Diodore dit que eus 
exiU» fm Timothoot immann à Zakyn- 

tbos étaient les chef* pliilo-spjirtiates, 
qui avaient «'tii n'-ceraniPtit cl.n^st-s 
pour leur maavaise conduite mma l'em- 
pire de Sparte. Le ren«eign«ment doit 
sans doute être incxiit^t. Les exilés (jue 
Timotheos rétablit doivent avoir ap- 

Mais Diodore me pnmit avoir con- 
fondu en représentant cette réaction 
universelle et tumultueuse contre le» 
<J i gMth itt ijhilo^gpartiatoa, qni ne eV 
péra en réalité <pi'apr.''s la bataille de 
Leuktra, comme si elle s'était opérée 
treitaD» pin Itt. Les événements nt- 
coutés dans Diodore, XX, 40, me sem- 
Itlent appartenir h une période potté' 
liture à la bataille de Lenktra. 

DMoTO sMiUe «Mi mnm Mfc eiw 
reur en disant que les Athéniens en» 
voyèrent Ktexihd-x en qualité de com- 
nandaat auxiliaire à Zakynlho* (XV, 



46); tandis qne dan» le diapitre sni- 

v:u!t il dit Ini-inênie ijue ce même 
coniiuandant fut envoyé à Korkyra 
(comme le dit également Xénophon, 
qui rappelle StuUtté» — Hellen. V, 

2, 10). 

Je crois que Diodore a mentionné 
deox fois pay iaaèvwtance oetle expé* 

dit.ou athéiiienae aotts Stesikiès on 

Ktesiklès: une fois cninme envoyée h 
Zakyntbos; puis encore, comme en- 
voyée h JCbrftyra. Ln denùèva est Ift 
vérité. Aucune expédition ne paraît 
en cette occasion Stre allée à Zakjn- 
4hm ; car Xénophon énnmère les Za- 
kynthiens parmi ceux qui concoururent 
à équiper ]» flotte de Mnasippos (Y, 
2,3). 

D'antre part, je ne vois pas de caÎMa 
pour révoquer eu doute la réalité des 
.deux expt^ditioiis lficé(lr»»monienn»38 , 
dans la demiere moitié de 374 av. 
J.-C. — l*nn«, sons AristokratAs à Za- 
kynthos, l'autre sons .Mîcidas à Kor- 
kyra — qne mentionne Diodore (XY, 
45, 46). n est fmi qm XéMfho» ne 
mentione ni l'une ni l'antre ; m^s 
elles ne sont nullement incompatiMeS 
avec les teùU qu'il avanoe. 
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ouvertement, avec toutes les forces navales de leur confé- 
dération (373 av. J.-C). Grâce aux efforts comltinés de 
Sparte, de Corinthe, de Leukas, d'Ambrakia, d'Elis, de Za- 
kjnthos, de rAchaia, d*£pidauro8, de Trœzen, d'Hermionô 
et d'Halieis, rendus plus forts par des payements pécu- 
niaires d'autres confédérés, qui préférèrent racheter leur 
obligation de servir an delà de la mer, — une flotte de 
sdxante trirèmes et un corps de quinze cents hoplites mer- 
cenaires furent réunis, outre quelques Lacédîemoniens, pro- 
bablement des Ilotes ou des Neodamodes (1). Ën même 
temps on demanda à Denys, le despote syracusain, sa coo- 
pération contre Korkvra sur le motif que la liaison de cette 
lie avec Athènes avait été jadis, et pouvait doTenir encore, 
dangereuse pour sa cité. 

Ce fut dans le printemps de 373" avant, J.-C. que ces forces 
s'avancèrent contre Korkyra» sous le commandement du 
Lacédaemonien Mnasippos, qui, ayant donné dans la flotte 
korkyrasenne et perdu quatre trirèmes, débarqua dans Tile, 
remporta une victoire, et confina les habitants dans les 
murs de la cité. Il porta ensuite ses ravages sur les terres 
adjacentes, qui se trouvèrent dans Tétat le plus parfait de 
culture et remplies des plus riches produits; des champs 
admirablement labourés, — des vignes dans une excellente 
condition, — avec de magnifiques bâtiments de ferme; des 
celliers à vin bien garnis, et du bétail aussi bien que des es- 
claves de peine en abondance. Les soldats de l'armée d'inva- 
sion s*enrichiraiit en pillant le bétail et les esclaves, et 
devinrent tellement rassasiés des abondantes provisions 
d'alentour, qu ils refusaient de boire tout vin qui n'é- 
tait pas de première qualité (2), Tel est le tableau tracé par 



(1) Xénopb. Héllra. AT, 2, 3, 5,Mr 
Cf. V, 2, 21 — fin m'y'\ <î(> l'i-cliang*' 
du aervicâ personnel puur de l'argent. 

(Diodoie XT, 47) est d'accord avec 
Xénophon en général snr ]\>x]H'dition 
de Mnasippos , bien qu'il diffère sur 
plusieurs autres points contemporains. 

(S) XéiMp]i« Hellen. VI, 2, 6. "EmiS^ 



Sk incHBn (qnsnd Mnasippos débaïqim), 

èxçHXTti te TÎ5; Y?!; xaî iôr;ou i^ttpTia- 
|iivr,v {ièv ir<r]fxa).û; xaî icefVT£U(iivT]v 
X^P^i {UToXoicpeiccic tt oU^onc 

ÈTtî Twv àypûv • t&ffT* l^cav toùc <rcpa- 
TUdToiç tU xovTo T(>uffi; iXOcIv, cl»<rc' oùx 
iWXnv «fvciv, À |k4 ft»te«rplaie rit}. 
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Xénophon, témoin hostile, de la démocratique Korkyra an 
sujet de son économie rurale, à l'époque où Mnasippos l'en- 
vahit, tableau non moins mémorable que celui qu'a présenté 
Thucydide (dans le discours d' Archidimos) de l'agriculture 
florissante à l'entour de la démocratique Athènes, au mo- 
ment où la main du dévastateur péloponésien s'y fit sentir 
pour la première fois en 431 avant J.-C. (1). 

Ayant des quartiers si abondants pour ses soldats, Mna- 
sippos campa sur une colline près des murs de la cité, et 
coupa ceux de l'intérieur des provisions fournies par la 
campagne, tandis qu'en même temps il bloqua le port avec 
sa flotte. Les Korkyraeens ne tardèrent pas à être dans le 
besoin. Cependant ils ne semblaient pas avoir d'autre chance 
de salut qu'un secours d'Athènes, à laquelle ils envoyèrent 
des ambassadeurs avec des demandes pressantes (2), et qui 
ayait actuellement lieu de regretter son consentement pré- 
cipité (dans l'année précédente) à rappeler de l'île la flotte 
de Timotheos. Toutefois, Timotheos fut nommé de nouveau 
amiral d'une nouvelle flotte qu'on devait y envoyer; tandis 
qu'une division de six cents peltastes, sous Stesiklês, reçut 
Tordre de s'y rendre par la route la plus prompte pour faire 
face aux besoins immédiats des Korkyraeens, pendant les 
retards inévitables que causeraient les préparatifs de la flotte 
principale et sa circumnavigation du Péloponèse. Ces pel- 



Otvov, impliqué d.ins le mot antécé- 
dent olvûvoc, est aous-entendtt «près 
itîviiv. 

(l) Thucyd. 1, 82 (Diaoous d'Arehi- 

dainos}. Mr; Y«p 5>Xo ti vo[ji{<jy,T6 rriv 
Y?jV aÙTÛv (des Ath<^nien8) 5[ir|pov 
iX*w, xat oùx r,aaov ôa» à|ieivov tÇstp- 

Cf. la preraicre partie du mcmc dis- 
cours (c. tiO), et le second discours du 
même ArehidamM (Ji, 11). 

C'est dans le même demetn que 
parle Thucydide, relativement aux 
ini'priétés des hommes riches établi:^ 



sur toute la surface de l'Attique : —Os 
duvcctol luùà xr^ifox» naxi vift 
Xtûçocv olxoSo[jiîat; tc xai icoXur^Xeat xa- 
TtttfMcuftt; à-^o)(i)>Ex6T£; (i. t, per rin- 
VMÎOU). — Thucyd. 11,65. 

(2) Les ambassademrs envojés de 

Korkyra il Athènes imentionm-s pur 
Xénopliou, V, 2, 9) durent probable- 
ment traverser l'Epire et la Thesialia, 
giém à Taide d'Alketas. Cétait ponr 
eux unft route bosxncoup plus prompt»* 
que la circutuuavigatiuu du Pélopo- 
nèse; et cela ferait croire qne le dé- 
tHchement de Stesiklês dont il va être 
parlé suivit le même chemin. 
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tastes furent conduits par terre à travers la Thessalia et 
TEpire jusqu'à la côte située en face de Korkyra, lie dans 
laquelle ils purent débarquer, grâce à Tintervention d*Âlke- 
tas sollicité par les Athéniens. Ils furent assez heureux pour 
«ntrer dans la Tille, où non-seulement ils apportèrent la 
nouvelle qu'une flotte athénienne considérable pouvait être 
attendue bientôt^ mais encore où ils contribuèrent beaucoup 
à la défense. Sans cet encouragement et sans ce secours, les 
Korkyrttens auraient eu de la peine à tenir; car la famine 
dans rintérieur des murs augmentait de' jour en jour, et elle 
flnit par devenir si cruelle qu'un grand nombre des citoyens 
désertèrent, et qoe beaucoup d^esolaves furent jetés dehors. 
M nasippos refusa de les recevoir, et fit annoncer publique- 
ment que quiconque déserterait serait vendu comme esclave ; 
et vu que néanmoins des déserteurs continuaient à venir, il 
les fit reconduire à coups de fouet jusqu'aux portes de la 
ville. Quant aux infortunés esclaves, comme ils ne furent 
ni' reçus par lai ni admis de nouveau dans la ville, beaucoup 
d'entre eux périrent -en dehors des portes uniquement de 
faim (>). 

Ces spectacles de misère annonçaient si visiblement 
rheore prochaine de la reddition, que l'armée assiégeante 
devint négligente et le général insolent. Bien que sa caisse 
militaire fût bien remplie, gfàce aux nombreux payements 
pécuniaires qu'il avait reçus des alliés en échange d'un ser- 
vice personnel, -r- cependant il avait renvoyé plusieurs de 
-aea mercenaires sans les payôr, et il avait tenu tous les 
autres sans solde pendant les deux derniers mois. Sou hu- 
meur actuelle le rendit non*seulement plus dur à l'égard de 
ses propres soldats (2), niais encore moins vigilant dans la 
conduite du siège. En conséquence les assiégés, découvrant 
de leurs échanguettes la négligence des gardes, choisirent 



(11 Xénoph. lUUtiu. VI, 2, 15. 
(2) Xénoph. Hellen. VI, S, Ift. 

'O 8' aî Mvdaiinto; ôpwv -raOta. £v6- 
^WÎ^e Tî ôoov oùx f,5rj êj^civ rr,v tôî.iv, 
7uA iccpl Toùç (AidOof opou; ixaivoûpY'i, 



xai -où; t<iv tiva; oùtwv à7îO[xioOc»-j; 

ar,votv Jif £i),e tôv pL-.dOàv, ovx iltQfdv, 
a>^ iXÉ^exo, xpi}(LâT(dV, etc. 
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une occasion favorable et firent une vigoureuse sortie. Mna- 
sippos, voyant ses avant-postes refoulés, s'arma et courut 
en avant pour les soutenir avec les Lacédaemoniens qui Ten- 
touraient; en même temps il ordonna aux officiers des mer- 
cenaires de faire avancer également leurs hommes. Mais ces 
officiers dirent qu'ils ne pouvaient répondre de l'obéissance 
de soldats qui n'étiiient point payés; alors Mnasippos fut si 
irrité qu'il les frappa de son bâton et de la lianipo de sa lance. 
Une telle insulte ne fit qu'augmenter encore le mécontente- 
ment existant. Officiers et soldats allèrent au combat sans 
cœur ni courage, tandis que les peltastes athéniens et les 
hoplites korkyraeens, se précipitant de plusieurs portes à la 
fois , .poussèrent leur attaque avec réner<j;'ie du désespoir. 
Mnasippos, après avoir déployé une grande bravoure per- 
sonnelle, Unit par être tué, et toutes ses troupes, mises com- 
plètement en déroute, s'enfuirent vers le cam}) fortilic qui 
renfermait leurs provisions. Ce camp même aurait pu aussi 
être pris, et tout l'armement détruit, si les assiégés l'avaient 
attaqué immédiatement. Mais ils furent étonnés de leur 
propre succès. Prenant par erreur les nombreux serviteurs 
du camp pour une réserve de soldats, ils retournèrent à la 
ville. 

Toutefois leur victoire fut assez complète pour rouvrir une 
communication aisée avec la campagne, pour leur procurer 
des provisions temporaires suffisantes, et pour donner la 
certitude qu'ils tiendraient jusqu'à l'arrivée du renfort athé- 
nien. Dans le fait, ce renfort était déjà en route, et son ap- 
proche avait été annoncée à HypermenêSj autrefois com- 
mandant en second sous Mnasippos, et qui, après la mort de 
ce dernier, lui avait succédé dans le commandement. Terri- 
fié à cette nouvelle, il se hâta de se rendra de sa station 
(qu'il avait occupée avec la flotte pour bloquer le port) au 
camp fortifié. Là il mit d'abord les esclaves, aussi bien que 
le butin, à bord de ses transports, et les fit partir; il resta 
en personne pour défendre le camp avec les soldats et les 
troupes de marine, — mais seulement peu de temps, et il 
prit ensuite ces derniers à bord des trirèmes. Il évacua ainsi 
nie complètement, et décampa pour Leakas. Mais telle avait 
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été la précipitation, — telle la crainte que la flotte athé- 
nienne n'arrivât, — qu'on laissa derrière soi une grande 
quantité de blé et de vin, beaucoup d'esclaves, et même des 
soldats malades et blessés. Les Korkyrsens victorieux n'a- 
vaient pas besoin de ces acquisitions pour augmenter la va- 
leur d'un triomphe qui les sauvait de la prise» de Tesdavage 
ou de la famine (1). 

Quant à la flotte athénienne, non-seulement elle avait 
tardé à arrÎTer, au point de courir fort le risque de trouver 
rUe déjà prise, — mais quand elle arriva elle était comman- 
dée par Iphikratôs, par Chabrias et par Torateur Kallistra- 
toe (2), — non par Timotheos que le vote primitif du peuple 
avait nommé. Il paraît qne Timotheos, — qui (en avril 373 
av. J.-C), lorsque les Athéniens apprirent pour la première 
fois que la formidable flotte laeédœmonienne avait com- 
mencé à attaquer Korkyra, avait reçu Tordre de s'y rendre 
sur-le-champ avec une flotte de soixante trirèmes, trouva 
de la difficulté à garnir de monde -ses vaisseaux à Athènes, 
et entreprit en conséquence une croisière préliminaire pour 
se procurer à la fois des marins et 'des fonds de contribution 
chez les alliés maritimes. Sou premier acte fut de transpor- 
ter les six cents peltastes commandés par Stesiklês en Thes- 
salia, où il entra en relations avec Jasôn de Pher«. Il per- 
suada à ce dernier de devenir l'allié d'Athènes, et de favoriser 
la marche de Stesiklès avec sa division par terre à travers 
la Thessalia, par les défilés du Pindos jusqu'en Epire, où 
Alketas, qui à la fois était l'allié d'Athènes et dépendait de 
Jasôn, le transporta de nuit à travers le détroit d'Ëpire dans 
Korkyra. Après avoir ainsi commencé une liaison impor- 
tante avec le puissant despote tbessalien, et obtenu de lui 
un service très-opportun, en même temps (peut-être) que 
quelques marins de Pagasse pour garnir sa flotte d'hommes. 
— Timotheos se rendit droit aox ports de Macédoine, où il 
entra également en relations avec Amjntas, reeevani de lui 



(1) Xénoph. HftUtB. VI, 2, 18-26; (2) Xénoph. Héllèiu YI, 2, S9. 
I>Mdoi»,Zy,47. 
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fies marques signalées de faveur privée, — et ensuite en 
Thrace aussi bien que dans les îles voisines. Son voyage lui 
procura de précieux subsides en ar^fent et d'importants ren- 
forts en marins, outre de nouvelles adhésions et de nouveaux 
députés à la confédération athénienne. 

Cette course préliminaire de Tiraotheos, entreprise dans 
le dessein général de réunir les moyens de faire l'expédition 
de Korkyr-a, commença dans le mois d'avril ou dans les pre- 
miers jours de mai, 373 avant J.-C. (1). Ën partant il avait. 



(1) On verra (je pense) que la ma- 
nière dont j'ai décrit la course préli- 
minaire de Timotheos est la seule qui 
permette de réunir en un seul ré- 
cit logique les fragments d'inForma* 
don épm que nous poesédons rekti- 
veraent à ses opérations pendant cette 
année. 

La date de son départ d'Athcuea est 
«xaetement déterminée par Démoe- 

tliène, adv. Tiinoth. p. îlfifî, — le 
mois Munychion, pendant l'archontat 
4e Sokratidès, — avril 373 avant J.-C. 
IModore dit quMl se rendit en Thraw, 
*t qu'il acquit ijlnsiours membres neu- 
Areaux pour la confédération (XV, 47); 
Xénopji<m avance qu'il fit -voile vers 
les lies (H.dlen. VI, 2, 12). deux as- 
sertions qui ne sont pas directement 
les mêmes, sans toutefois être incom- 
patibles l'une avec l'antre. Pour se 
rt n lrc en Thi iire, il dut naturellement 
remonter le détroit Eubœen et longer 
la eftte de la Thenalia. 

Nous savons que StesiklSs et ses 
peltustes ont dû aller à Korkyra, 
non par mer en faisant le tour du 
Péloponèee, mais par terre en tra- 
versant la Tl)cssalia et l'Epire, route 
beaucoup plus prompte. Xénophou nous 
dit que les Athéniens • demandèrent à 
Alketas de les aidnr à passer du conti- 
nent do TEpire à l'Ile de Korkyra, pla- 
cée vis-à-vis , et qu'en conséquence 
ils y ftirent transportés de nnit : • — 
!t\).xéTou il èSe^^Orivav 9uv8ta6i6de8i 
TOVTOVC XOl |ftiv VVXTÔC 6teip 



sic T^iv nôXiv. 
Or ces troupes n^avaient pu arriver 

en Epirp «ims trîivei-spr la Tliessalia, pf 
elles n'auraient pu traverser ce dernier 
pejrs sans la permission et sans l'es- 
oorte de Jasôn. De plus, Alketos lui- 
même était dépendant de Jasôn, dont 
le bon vouloir était ainsi doublement 
Béeessaire rXénoph. Hellen. VI. 1. 7}. 

Xons savons en outre que Tannée 
précédente (374 av. J.-C), Jasôu n'é- 
tait pas encore allié d'Athènes, ni 
même disposé h le devenir, bien que 
les Athéniens le désirassent beaucoup 
(Xénoph. Hellen. VI, 1, 10). Mais en 
novembre 373 avant J.-C, Jasôn (anest 
bien qn'Alketas) paraît comme l'allié 
établi d'Athènes, non pas comme de- 
venant alors son allié pour la première 
fois, mais comme un allié si bien éta- 
bli, qu'il vient à Athènes dans le des- 
sein exprès d'&ssister au procès de Ti- 
notlteos et .de déposer en sa fiiveur ; 
— jàftxo[uvou Y«P 'AXxéxou xaî Id- 
eovoç w; toûtov (Tiraotheos) èv tô> 
Maipaxtr,pi(î>vi |iir)vt xcp in' 'Aoreiou 
dpx^v^oc» iifl Tév àyAva Tiv tou- 
tou, por^Or^aôvTwv aùxô) xaî y.aTa- 
Yoiievtov Et; xrjv eUiotv t^Jv èv flei- 
pai£:, etc. (Démosth. adv. Timotb. 
c. 5, p. 1190). Kt : — AÙTÔv 5k toOtov 
(Timotheos) iÇaitou [xévo) v fièv Tfôv 
èmxiiScûdv xai oîxeiwv aÙT<i> ânâvTuiv, 
in 8à xod ^XxéTOv x«l 1 deovoc* 
9U|fc(i«X(AV ôvTCiiv 0{itv, iJiô).i; {ùv 
iic«(è(h}n dfstveu (Démostb. <6. c. 3^ 
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à ce qu'il parait, donné à ceux des alliés qui avaient Tinten- 
tion de faire partie de Texpédition, Tordre de se réanir à 
Kalaari.a (lie à la hanteor de Trœzen, consacrée à Poseidôn), 
où il viendrait loi-même et les prendrait pour continuer la 
marche. Conformément à cet ordre» plusieurs contingents 
se réunirent dans cette lie; entre autres les Boeôtiens, qui 
envoyèrent plusieurs trirèmes, bien que Tannée précédente 
on etit allégué contre eux qu'ils ne contribuaient en rien 
pour soutenir les efforts maritimes d'Athènes. Mais Timo- 
theos resta absent longtemps. On comptait sur lui et sur 
Targent qu'il devait rapporter à Athènes, pour la solde de 
la flotte ; et en conséquence les trirèmes non payées tom- 
bèrent dans la détresse et la désoi^nisation, attendant son 
retour ( 1). En même temps, il arrivait à Athènes de fraîches 
nouvelles que Korkyra était vivement pressée; de sorte qu'on 
ressentit une grande indignation contre l'amiral absent, 
parce qu'il employait à sa croisière actuelle un temps pré- 



p. 1187)* Nous voyons ainsi par Ik 

que la )>remière alliance entre liisôii 
et Atli«>ne3 avait été contractée dans la 
première partie àe 373 avant J.-C.; 
nous voyons en outro quVlI»' uvaitété 
contractée par Tiliiotlieiis dans sa 
course préiini inaire, ce qui est la seule 
manière raisonnable d'expliquer le vif 
intérêt que Jasôn aussi bien qu'Alke- 
t:is pr^-nait au sort ilo Timolhcos, et 
qui engagea l'un et l'autre à faire la 
remarquable démarohe de venir à 
Atli''ne3 pour favoriser son acquitte- 
ment. C'était Tiuiotbeos qui avait d'a- 
bord établi rallianee d'Aihènes avec 
Alketas (Diodore, XV, 36; Cornél. 
Nép. Timoth. 0. 2), une année ou deux 
Auparavant. 

Bq oombimmt toutes les dreont- 
tances présentées ici^ je conclus avec 
conlianci' que Tini' tlieos , dans sa 
course préliminaire, visita Jiuùn, fit 
conclure une alliance entre lui et 
Athènes, et le détermina à f.iire pas- 
ser la division de Stesiklês à travers la 
Thessalia jusqu'en Epire et à Korkyra. 

T. XIV 



Dans ce discours de Démosthène, i 

y a deux ou trois dates exacte^^ in*>n- 
tionnées qui sont d'un grand secours 
pour comprendre les événements his- 
toriques du temps. Ce discours est 
prononcé par ApoIIodoros, réclamant 
de Tiuiotlicos le remboursement de 
l'argent que lui a prêté Pasiôn le ban- 
quier, père d'Âpollodoros; et les dates 
s[)éciHées sont rOj iô"s sur les inscrip- 
tions faites au inomeut par Pasiùu dans 
ses livres de commerce (e. 1, p. 1186; 
c. 9,p 1197). 

(1) Dénioâtb. adv. Timoth. c. 3, 
p. lIBB. 'AiAioOov (j.èv t6 <TTpdlteu(ia 
xatttXcXûoOat KaXaupta, etc., — 
ihid , r 10, p. îlî>9. Jfpoirjxe fàçt tiT» 
piv JJottoTÎti) ày/ryéZi irapà toOtou (Ti- 
motheos) Ty;v Tf-oç^iV Totcèv Toûcvoni<rt 
tEopoXotiSotvsiv ■ i* Y^P xotvûv 
ffyvTdSefov (ittrOo^o ? a t^v tu) 
aTpat£Û(x,aTt * xà ôè xp^H-^'^^ 
(Timotheos) ftwavra itOsfac i* 
Tc&v ffV|iH'^X**v » ^ ^* aOrûv 
Xé^ov &«o8ovvai. 

2Q 
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• deux qui lai était nécessaire pour gagner Tlle an moment 
propice. Iphikratês (qui était récemment revenu de TËgypte 
où il avait servi avec Phamabazos, dans une tentative inu- 
tile faite en vue de reconquérir ce pays pour le roi de Perse) 
•et Torateur Kallistratos , mettaient surtout beaucoup de 
•chaleur à Taccuser. Et comme le salut même de Korkyra 
exigeait la plus grande faàte, les Athéniens annulèrent la 
nomination de Tlmotheôs même pendant son absence, — 
et nommèrent Iphikratês, Kallistratos et Chabrias, en les 
chargeant d*éqaiper une flotte et de se rendre à Korkjra 
sans retard (1). 

Avant qu*il8 pussent êftre prêts, Timotheos revint, appor- 
tant plusieurs nouvelles adhésions à la confédération « avec 
•un compte brillant de succès général (2). Il se rendit à Ka- 
lauria pour suppléer au manque de fonds» et pour remé^er 
•aux embarras que son absence avait occasionnés. Mais il ne 
.put payer les triérarques bœôtiens sans emprunter de Tar^ 
gent dans ce dessein en son propre nom ; car bien que la 
-somme qu*il avait rapportée de son voyage fût considérable, 
il paraîtrait que les demandes qui lui avaient été faites 
.avaient été plus grandes encore. D*abord, une accusation, 
^provoquée par le mécontentement prononcé du public, fut 
portée conà*e Im par Iphikratês et par Kallistratos. Mais 
comme ils avaient été nommés tons deux conjointement 
amiraux de Texpédition contre Korkyra, qui n*admettait 
pas de retard, — son jugement fut différé jusqu'à Tautomne ; 
Ajoumementavantageux pour Taecusé, et sans doute secondé 
par ses amis (3). 



(1) Xénoph. Hellen, VI, 2, 12, 13. 
39; DéHUMtli. adr. TiBUth. e. «S, 

p. 1188. 

(2) Diodoro, XV, 47. 

(3} Je prends ce qui Mt avsneé ioi 
• 4an9 Déraosth. adv. Timoth. c. 3, 
p. IIRH; c. 10, p. 1199. Il V est flit 
4^ue Timotheos était sur le point de se 
rendre de Kalanna à Atbinee pour 



comparattre en justice ; cependant U 
est certain qae son proeis ne fut pa* 

ja^'t' rivant le mois ma'makàerion <m 
novembre. Censé luemment le juge- 
ment doit aroir été ajetinié par suite 

de In nécessité où étaient Ti hi -atr-s et 
Kal]istr:i:r.> (le partir immédiatenmit 
pour sauver Kyrkyra. 
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Cependant Iphikratôe adopta les meearee les plus éner- 
^ques pour accélérer réquipement de sa flotte. Dans les 
dispositions aotnelles dn public» et dans le danger coana 
de Korkjra, il fat aatorisé (bien que Timotheos, quelques 
semûnes avant, ne Yeùt pas été) non*seulement à enrôler 
<de force des matelots dans le port, mais même à contraindre 
les triérarques avec sévérité (1), et à employer toutes les 
trirèmes réservées pour la garde des côtes de TAttique, 
aussi bien que les deux trirèmes sacrées, appelées Paralos 
et SalAminia. Il compléta ainsi une flotte de soixante-dix 
voiles, promettant d'en renvoyer directement une grande 
partie, si les afiaires prenaient à Eorkjra une tournure far 
vorable. S*attendant à trouver occupée à le guetter une 
flotte lacédœmonienne tout à fait égale à la sienne, il arran* 
gea son voyage de manière à combiner le maximum de vi- 
tesse avec les exercices pour ses matelots, et avec des pré* 
parati& pour un combat naval. Les plus grandes voiles d*une 
trirème ancienne étaient habituellement enlevées du vais- 
seau avant une bataille, comme étant incommodes à bord : 
Iphikratès laissa ces voiles à Athènes, — employa même peu 
les plus petites, — et tint constamment ses matelots à la 
rame; ce qui accéléra beaucoup sa marche, et maintint en 
même temps les hommes dans un exercice excellent. Chaque 
jour il avait à s'arrêter, pour les repas et le repos, sur le 
rivage d'un ennemi; et ces haltes étaient dirigées avec tant 
•d'adresse et de précision, qu'il y employait le moins de temps 
possible, pas assez pour que des forces ennemies locales 
pussent se rassembler. En arrivant à Sphakteria, Iphikratès • 
apprit la première nouvelle de la défaite et de la mort de 
Mnasippos. Cependant ne se fiant pas à l'exactitude de son 
information, il persévéra encore et dans sa célérité et dans 
ses précautions, jusqu'à ce qu'il fût parvenu à Kephallenia, 
et ce ne fut que là qu'il se convainquit par lui-môme que le 
Ranger de Korkyra était passé. Xénophon parle avec admi- 



(1) Xônoph. Hellen. VI, 2, 14. 'O (jutXa o^stij; ri; vaûc èirXiipoOTa, Tud 
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ration de la manière excellente dontlphikratês dirigea toute 
. cette expédition (1). 

Ne craignant plus la flotte lacéd?emonionne, lo comman- 
dant athénien renvoya pro])al)lement alors Tescadre chargée 
de la garde de l'Attique qu'on lui avait permis do prendre, 
mais dont on pouvait difficilement se passer pour la défense 
de la côte (2). Après s'être rendu maître de quelques-unes 
des cités képhalléniennes, il alla droit alors vers Korkjra, 
où l'escadre de dix trirèmes de vSyracuse était à ce mo- 
ment sur le point d'arriver; elle était envoyée par Denys au 
secours des Lacédi^emoniens, mais elle n'avait pas encore 
appris leur fuite. Iphikratès. plaçant sur les collines des 
vigies chargées de lui faire connaître leur approche, mit à 
part vingt trirèmes qui devaient être prêtes h se mettre eu 
mouvement au preiuier signal. Sa discipline était si excel- 
lente (dit Xénoplion) que - dès que le signal fut donné, l'ar- 
deur de tous les é([uipages fut une belle chose à voir; il n'y 
eut pas un homme (pii ne courût pour prendre sa place à 
bord (3). " Les dix trirèmes syracusaines, après leur voyage 
depuis le cap lapygien, s'étaient arrêtées pour l'aire reposer 
leurs hommes sur l'un des points septentrionaux de Korkyra, 
où Iphikratès les trouva et les captui'a, avec tous leurs équi- 
pages et l'amiral Anippos ; une seule s'échappa, grâce aux 
efforts énergiques de son capitaine, le Rhodien Melanô- 
pos. Iphikratès retourna en triomphe , remor(juant ses neuf 
prises dans le port de Korkyra. Les équipages, vendus ou 
rachetés, lui procurèrent une somme de soixante talents; 
l'amiral Anippos fut retenu dans l'attente d'une rançon plus 
élevée, mais il se tua peu après de mortification (1). 



(1) Xénoph. Hellen. VI, 2, 27, 32. 
(2} Cf. VI, 2, 14, - avec VI, 2, 
39. 

(3) Xc-noph. TT.ll.;n. VI, 2, 

(4) Xéa ph. Ileileii. VI, 2, 35, 38 ; 
Dîodore, XV, 47. 

Nous trouvons une histoire raoontdft 
pnr Diodore (XVI, 57 \ à savoir qne 
les Athcuiens sous Iplukiuiès captuiù- 



rent, h la hauteur de Korkyra, quel- 
ques trircuies de Deuys portant de* 
omements laerés à DélpbM «t à 
Olyniiiia. Ils retinrent ot s'appropriè- 
rent la précieuse cargaison, ce dont 
Benjs se plaignit plus tard très-vive- 
ment. 

Cfit<^ histoire (si elle contient qîiel- 
^ue vérité) ne peut guOre l'aire allusiou 
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Bien que la somme réalisée ainsi permit à Ipbikratès pour 
le moment de payer ses hommes, cependant le suicide 
d*Anippos fut un désappointement pécuniaire pour lui, et il 
commença bientôt à avoir besoin d'argent. Cette considéra- 
tion rengagea à consentir au retour de son collègue Kallis- 
tratos, qui, — orateur de profession et en termes peu ami- 
caux avec Ipbikratès, — était venu contre son gré. Ipbikratès 
avait lui-même choisi Kallistratos et Chabrias comme- col- 
lègues. II n'était pas indifférent à la valeur de leurs avis, et il 
ne craignait pas les critiques, même de rivaux, sur ce qu'ils 
voyaient réellement dans sa conduite. Mais il avait accepté 
le commandement dans des circonstances basard^uses; non- 
seulement à cause du déplacement insultant de Timotbeos, 
et de la provocation faite conséquemment à un puissant 
parti attacbé au fils de Konôn, mais encore au m.ilieu des 
grands doutes qu*on avait s*il pourrait réussir à délivrer 
Kork^ra, malgré la rigoureuse contrainte qn il avait em- 
ployée pour compléter les équipages de sa flotte. Si Tlle eût 
été prise et qu'Ipbikratès eût écboué, il se serait trouvé à 
Âtbènes exposé à une grave accusation et à de nombreux 
ennemis. Peut-être Kallistratos et Cbabrias, s*ils fussent 
restés dans la ville, se seraient-ils dans ce cas rangés parmi 
ses agresseurs, de sorte qu*il était important pour lui de 
les identifier Tun et Tautre à sa réussite ou à son insuccès, 
et de tirer parti de la capacité militaire du second aussi bien 
que du talent oratoire du premier (1). Toutefois, comme le 



à d'autres trirènoM qn*à oélles (foe 

coiiiniiiiulait Anippos. CepftiHnnt il est 
probiiblo que Xénoplion l'eût mention» 
née, va qa*elle présente les ennemi* de 
Sparte conunettaiit m aAorUége. Et 
que le? trirèmes portassent des orne- 
ments sacrés ou non, il est certain 
qn^ellea venaient pour prendre part H 
la guerre, et que dès lorteUei étaient 
des prison lé rititne'?. 

(i) Xénoph. Hellen. VI, 2, 39. Le 
•eni de Xénq>hon. Usi n*est pas très- 



élair, et le texte même n*est pas par- 
fait. 

'Eyfo [i.àv or) TaO-TjV rr,v aTpatriYÎocv 
tmv IfixpaTou; où)^ fiXiora iitttivâ * 
ItceiTa xal xb npoae>i<r6ai xc). eO- 
177.'. iauTÙ) (cela prouve qu'Ijiblknit^ls 
lut>nu'ine les choisit) KaXXior^aTÔv Te 
Tiv ôr-4(j.r,Yopov, où (iiXa imti^iov 
Svca, xotl JtaSptev, ^jSLia «rpamnrixi&v 
VO(u!tô[xevov. EÎTe yàp çpovffxoy; aùroù; 
^oû(uvoc elvai, au|i.6oûXou( Xa^eîv 
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résultat de Texpéditioik fut compiétemoit favoraMe, toota» 
ces inquiétadeit disparurent. IpMkratês pat bien se permettre 

de se séparer de ses deux collègaes; et Kallistratos s'engagea, 
s'il lui était permis de retourner à Athènes, à faire tons ses 
efforts pour que la flotte fût bien payée par le trésor public, 
om, si cela était impraticable, il promit de travailler à ame- 
ner la paix (1). Si terribles sont les difficultés que les géné- 
raux grecs éprouvent actuellement à obtenir de Targent 
d'Athènes (on d'autres cités au service desquelles ils sont) 
pour pajer leurs troupes 1 Iphikratês éprouva le même eu^ 
barras que Timotheos avait éprouvé Tannée précédente, ^ 
et qui, comme nous le verrons, se fait sentir plus pénible- 
ment, à mesure que nous avancerons dans l'histoire. Pour le 
moment il nourrit ses matelots en leur trouvant du travail 
dans les. fermes des Korkyrjeens, où il a dû y avoir sans 
doute un grand besoin de réparations après les dévasta- 
tions (le Muasippos; tandis qu'il passa avec ses peltastos et 
ses hoplites, en Akarnania, où il obtint du service dans les 
municipes amis d'Athènes contre reux qui étaient amis de 
Sparte, en particulier contre les habitants belliqueux de la 
Tille forte ap p e l ée Thy r i e is (2) . 

L*heareux résultat de l'expédition korkjrseenne, qui causa 
une satisfaction universelle à Athènes , ne fut pas moins 
avantageux pour Timotheos que pour Iphikratôs. Ce fut eu 
novembre 373 avant J.-C, que le premier, aussi bien que 
son questeur ou trésorier militaire, Antimachos, fut jugé» 
Kallistratos, de retour dans la cité, plaida contre le ques- 
teur, peut-être aussi contre Timotheos, comme l'un de ses 



oOtcû OpiT-'f.»; ^{iif'Iqnfs mots dans le 
texte semblent manquer) ... [ni^xt xa« 

|Ar|8èv, t^EyaXoçpovoOvto; if* iotUT^ 
ToÙTO [tôt Ôoxeî àvopoî tivai. 

Je snis la traduction qae douce le 
dooteor Thirlmll de oO |ftfi« àm-Hf 
Uim, et qiii me parait déeidément 



ptefiMUe. Le m&t ^tct (VI, 3, 3) 

prouve qae Kallistratos était wa eol* 
lègue peu dispofé à seirir. 

(1) Xénopb. Hetten. YI, 3, 3 *riM«^ 
x6{i£vocYàp IçtxpdlTet (KeQiftntxw) cl 

vauxix(î>, ^ elpiQVTjv not^<rsiv, etc. 
(8) XéMpli. HeDe». IT, S, 37, 38» 
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accusateurs (1) ; probablement dans un esprit de douceur et 
de modération plus grandes, par suite de son récent succès • 
commun et des bonnes dispositions qui régnaient générale- 
ment dans la cité. Et tandis que le danger de raccusation 
contre Timotheos était ainsi affaibli, ja défense fut fortifiée 
non-seulement par de nombreux citoyens ses amis parlant 
en sa faveur avec un redoublement de confiHiice, niais aussi 
parle phénomène inaccoutumé de deux, puissants étrangers 
venus pour rappuv<"r. A la demande de ïimotheos. Alketas- 
d'Epire et Jasôn de Plierai se rendirent tous deux à Athènes, 
un peu avant le procès, pour paraître comme témoins en sa 
faveur. Il les reçut et les logea dans sa maison sur l'Agora 
hippodaniienne, la place principale de Peira^eus. Et comme 
il était aloi-s dans quelque embarras faute d'arirent, il jugea 
nécessaire d'emprunter à Pasiôn, riclie banquier du voisi- 
nage divers articles de luxe afin de leur faire honneur, — 
vêtements, coucher, et deux bols à boire en argent. Ces 
deux importants témoins attestèrent le service empressé et 
les qualités estimables de Timotheos, qui leur avait inspiré 
un vif int(''rèt, et avait été l'intermédiaire qui les avait fait 
entrer dans l'alliance d'Athènes, alliance qu'ils avaient 
scellée immédiatement en transportant Stesiklès et sa divi- 
sion par la Thessalia et l'Epire jusqu'à Korkjra. Les juges 
du dikasterion durent être fortement affectés en voyant de- 
vaut eux un homme tel que Jasôn de Plier», à ce moment 
l'individu le plus puissant de la Grèce; et nous ne sommes 
pas surpris d'apprendre que Timotheos fut acquitté. Son tré- 
sorier Antimachos, qui ne fut pas jugé par le même dikas- 
terion, et qui n'avait pas sans doute d'amis aussi influents, . 
fut moins heureux. On le condamna à mort et ses biens 
forent confîsqués ; le dikasterion croyant sans doute, nous • 
ne savons pas sur quelle preuve, qu'il s'était rendu coupable 
dans le maniement de Targent public, ce qui avait causé 
un tort sérieux lors d'une crise très^importante. Dans les * 
circonstances du cas^ on le jugea responsable comme tréso- 



(1) Démotth. oomt. Timotb. c. 9, p. 1197, 1196. 
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rier, pour la pariie pécuniaire du coniniaiulemeiit que le 
peuple avait confié à Timotheos en le chargeant de recueillir 
de Targeut. 

Quant à la conduite militaire, pour laquelle Timotlieos 
était lui-même personnellement responsable, nous pouvons 
seulement faire remarquer qu'ayant été revêtu du comman- 
dement dans le dessein spécial de délivrer Korkyra assiégée, 
il paraît avoir consacré un temps d'une longueur d(>raison- 
nable à la course qu'il avait lui-môme imaginée dans une 
autre direction, bien que cette course fût en elle-même 
avantageuse pour Athènes , si bien que si Korkyra eût été 
réellement prise, le peuple aurait eu une véritable rai-oii 
pour en attribuer le malheur à son délai (1). Ët bien qu il lût 



(1) Le récit dontié ici des événe- 
mentt de 373 av. J.-C, en tant qu'ils 
eonccnieiit Tauotlieo-; et IpliikratPg, 
me parait le seul moyeu de satisfaire 
anx exigeooes du cas, et de suivie les 
assertions de Xénophon et de Démos- 
thène. 

Schneider, dans sa note, à la vérité, 
implique, et Rehdants (Vitse Iphicra- 

lis, etc., p. H6) soutient qu'Iphikratês 
ue l'rit le commandemL'nt de la Hutte 
et ne partit d'Athènes ([u après le pro- 
cès do TiiiiotluTis. 11 y a quelques ex- 
pressions dans 1(- «lisronrs de Démos* 
théue «jm pourraient paraître appuyer 
cette rappoeition: mais nous verrons 
qu'elle n'est ;i^u< re a Imissible, si nous 
étudions attentivement la série des 
fiûtt. 

1. Mnasippoe arriva avec son arme- 
ment à Korkyra et commenta le siège, 
soit avant avril, suit tout au commen- 
cement d'avril, 373 avant J.-C. Car 
son arrivée dans Tlle et le bon état de 
•^a flofd lurent connus iv Athènes tirant 
que Timotlteos re^ut sa nomination 
comme amiral de la flotte destinée a 
délivrer l'tle. Xénoph. (Hellen. VI, 2, 
.10, 11, 12). 

2. Timotheos partit de Peiru:eus à 
Toocasion de œ voyage arr<}té, en avril» 
373 avant J.-C. 



3. Timotibeos fut jugé à Athènee en 
novembre 373 avant J.-C; Alketas et 

.Tan)n étant alors présents, comme al- 
liés d'Athènes et témoins eu sa 
veur. 

Or s'il était vrai qu'Iphikratf 5 ne 
quitta Athènes'avec sa flotte qu'après 

10 procès du Timotheos en novembre, 

11 nous faudrait supposer que le siège 
de Korkyra pur Mnasippos dura s"pt 
mois et la course de Timotheos près de 
cinq mois» Ces deux suppositions sont 
tout à fait improbables. Les Athéniens 
n'auraient jamais son iV -rt que Korkyra 
couriît une si terrible chance d'être 
prise, simplement a6n d'attendre I0 
procès de Timotb.tMis. Xi'implion ne 
dit pas expressément combien de temps 
dora le siège de Korkyra; mais ses 
expressions au sujet des mercenaires 
de Miiasipp(js (qu'il leur était déjà dà 
la solde même de deux mois — xai 
duolv Ifiri tiïjvoîv, — VI, 2, 16), nous 
amèneraient à conclure qu'il n'a pu 
guère durer plus de trois mois en tout. 
Disons qu'il dura quatre mois; le siège 
eftt alors fini en août, et non» savons 
que la flotte d'Ipliikratès arriva préci- 
sément après la Hn du siège. 

En outre, est»il croyable que Timo- 
theos. nommé amiral dans le dessein 
exprès de délivrer Korkyra, et sachant 
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acquitté alors, sa réputation souffrit tellement de toute Taf- 
laiie, que le printemps suivant il accepta avec plaisir une 
mvitatiou des satrapes persans qui lui offrirent le comman- 



que Mnasippoi} assiégeait déjà la place 

avec une flotte IbniiidaMe, — aurait 
consacré à sa cuiti-se prelimiuairo uu 
temps anssi long que cinq mois ? 

Je présume que Timotheos est resté 
dans cette course environ deux mois; et 
même cette longueur de teiu]>s dut 
être tout à fait snfllaaiite pour susciter 
mu fort mécontentement contre lui h 
Athènes } quand ou y apprit que le 
danger et les privations de Korkyra 
augmentaient d'heure en heure. Au 
moment ou Timotheos revint à Athè- 
nes, il trouva tout ce mécontentement 
réellement soulevé contre lui, excit6 
• ti j artie par les vives critiques d'I phi- 
kiiites ot lie Knll istratos (Démosib. 
cont. Tiuiotu. p. Iiti7, c 3). Les dis- 
oours hostiles dans l'assemblée pu- 

hlique. non-si-ulctiiciit enfliuiinit-reut la 
colère des Athéniens contre lui, mais 
ils furent cause qu'on vota sa déposî- 
tion de son commandement pour Kor- 
kyra et qu'on nomma h sa luuce Iphi- 
kratés, avec Chalirias et Kuliistratos. 
Probablement ceux qui pi o|)osèrent ee 
TOte dureut en même temps faire con- 
naître qu'ils avaient l'intention d'in- 
tenter une accusation judiciaire à Ti- 
motheos pour violation ou oubli de 
devoir. Mais il était de IMutérèt de 
tout le monde d'ajonnicr un jugement 
réel jusqu'à ce que le sort de Korkyra 
f&t décidée but pour lequel il était pré- 
cieux d'économiser le temps. I">éjà l'on 
en avait trop perdu, et iphikraiès sa- 
vait bien que 'toutes ses chances de 
succès dépendaient de la célérité dont 
il ferait preuve; tnnflis que Timotheos 
et ses anus considéraient un ajourne- 
ment comme une chance de plus d'a- 
paiser le mécontentement public, outre 
qu'il leur permettait d'obtenir la pré- 
sence de .lasôn etd'Alketas. Toutetois, 
bien que le jagenwiii llllt ajourné, Ti- 



motheos était, à partir de ce moment, 
sous le coup d'une accusation. Consé- 
.quemment le discours composé par 
Démostliène (et prononcé par ApoIIo- 
doros comme demandeur, plusieurs an- 
nées après), — bien que le langage en 
soit vague, et qu'il ne distingue pas les 
discours violents contre Timotheos dans 
l'tissembtre publique (en juin 373 avant 
J.-C. ou environ, et qui provoquèrent 
sa déposition) des discours par lesquels 
on l'aecusa lors de son véritable procès 
en novembre 373 avant .l.-C, devant 
le dikasterion^ — ce discours, dis-je, 
n'est pas néanmoins inexact en disant : 
— 'ËitstMi 8* àitexetfOTOvr,6ïi jjièv 
vfui&v «TTpŒTT.yè; 6tà to jxtj TTepiirXey- 
aai lle>.OKOvv7](T0v, ènî xpiaei ôi Tra- 
pe3£8oTO sic T6v8$i(iov, aMoctij; 
[Lt^i<ST:ri; Tuytov (c. 3, p. 11H7 , — ou 
encore relativement à sa venue de Ka- 
lauria à Athènes : — MéXÀCAV to(vuv 
xaTaitXeîv iicl trjv xpi'ejtv , £v Ka/.auptx 
SavEtÇeTai , etc. (p. 118M-11M9). O.w^ 
Timotheos eût été remis au peuple pour 
être jugé, — qu'il revint de Kalauria 
pour son procès, — ' e'est ce qu'on pou- 
vait bien affirmer relativement à sa 
position dans le mois de juin, bien 
qu'il n'ait été réellement jugé qu'en 
novembre. .le crois (lu il n'y a pas lieu 
de douter que les trirèmes à Kalauria 
ne tissent partie de la Hotte qui alla 
actuellement à Korkyra sous Ipbikra- 
tês, sans attendre pour s'y reinlre qne 
le procès de Timotheos en novembre 
fût terminé, et en partant ausntôt 
qu'lphikratès put être prêt, probable- 
ment vers juillet 373 avant J.-C. 

llehdantz soutient que si iphikratês 
partit avec la flotte en juillet, il a dû 
revenir à Athènes en novembre pour le 
jugement de Timollieos, ce qui est 
contraire ù l'allirmation de Xénophon, 
qui dit qu'il resta dans la mer Ionienne 



« 
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dément des mercenaires grecs à leur service pour la guerre- 
d'Egypte, le même commandement dont Iphikratês s'était 
retiré peu de temps au})aravant (1). 

Cet amiral, dont les forces navales avaient été augmen- 
tées par un nombre considérable de trirèmes korkjraiennes, 
était en train d'opérer sans opposition des incursions contre 
l'Akarnania et la côte occidentale du Péloponèse (372 av. 
J.-C); si bien que les Messêniens expulsés, dans leur loin- 
tain exil à Hesperides en Libye, commencèrent à concevoir 



jasqa*en 371 avant J.-C. Mus si nous 
examinons attentivement le' discours 

de Déinosthèn ", nous verrons qu'il n'y 
a pas de inutii' certHin pour attirmer 
qu'Iphiknitéa ait été préeent à Athénat 

en novembre, pendant le véritaldo ju- 
gement de Timotheos. l es }iVirases, 
p. 11B7 : — ^EfeiTnQxet o' auiu) kaÀ- 

ûuôcirav C)|jiâ; xaTrjyoDoOvTc; -ro-jtou aO- 
Toixi xal oi ffuvayopÊuovTe; aÙTOi;, t tc, 
peuvent bien être expliquées, eu ce qui 
concerne Ipliikratês , en suppoHUlt 
qu'elles font allusion aux blàm»*^ pro- 
noncés dans rusâcmblée publique, qui 
provoquèient le vote de dépoiition 
contre Tiniotlieos, et qui excit- rent 
peur la première fois contre lui l'indi- 
gnation générale Je ne vois donc pas 
de raison pour affirma qu'Ipbikratâs 
fut rèelltjrnent pri'sent :ui jugement de 
Timotbeos en novembre M&is Kallis- 
tratoe y assistait réeOamrat (V. o. 9, 
p* 1197, 119Bj; ce qui s'accorde aasea 
bien avec l'assertion de Xt'-iioplion, que 
cet orateur obtint d'Ipuikratès la per- 
miisimi de le qnitl«r à Kmkyrm et de 
revenir à Athènes (VI, 3. 3). Kallistra- 
tos dirigea son Hccuâatiou principalo* 
ment contre Antimaclios, le trésorier 
de Timotiieos. Et il me semble que 
dans les circonstances du cas, Iphikra- 
tés ayant réussi à supplanter Timo- 
ÛMM da&a 1» commanda—iwit et ayant 
xemporté un sucoia important à Kor- 
kyra, — pouvait être charmé d'Gtre 
iiij>pen»é de l'obligation de l'accuâer 



formeUement devant le dikasterion, en 
opposition à Jaidn et à Alketaa, aussi 
bien qu'à un eorps puifliaot d'amia- 

atbéniens. 

Diodore (XV, 47) fiût un réeit tout 
à fait différent de celui de Xéaophon. 
Il dit que Tiinot! ^0= tnt d'abord dé- 
posé de son uomiuandemeut, mais en- 
suite paTd<mné et renommé par le 
peuple (conjointement avec Iphikralès^ 
par suite de la grande augmentation 
de force qn« lui avait proenrée sa 
course prèÛfflInaire. £n conséquence, 
la flotte, composée de cent trente tri- 
rèmes, fut dépêchée à Korkyra sous le 
oommandement combiné d'Iphikratte 
et de Timotheos. Diodore ne fait pas 
mention du jugement de Timotheos. 
Cet exposé est évidemment tout ù fait 
distinot de celui de Xénopboa : mais ce 
dernier est jiréférahle ;i ti>uH égards, 
surtout eu ce que dans 6es points prin- 
dpanx il est «mforme am ditooon da 
Démosthène. 

(1) Démosth. cont. Timot. C 6, 
p. 1191; c. 8, p. 1194. 

Noua voyona, par «a antre pâmais 
du môme discours, que les créanciers 
de Timotheos comptaient qu'il gagne- 
rait une grosse somme d'argant an 
service de la Paraa (e. 1, p. 1183). 
Cela explit]ue en outre ce que j'ai dit 
dans une note précédente, au sujet des 
motifs qui pouesaient des ollleiacaatlié-' 
niens distingués k prendre du service 
dans des oootréea éCraugéres loin d*A- 
thènes. 
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l'espérance trètre rétablis par Athènes à Naupaktos, qu'ils 
avaient occupée sous sa protection pendant la guerre du 
Péloponèse (1). Et tandis que les Athéniens étaient ainsi 
maîtres de la mer tant à Test qu'à l'ouest du I*éloponèse (2), 
Sparte et ses confédérés, découragés par l'échec ruineux de 
leur expédition contre Korkyra, Tannée précédente, pa- 
raissent être restés inactifs. Dans de telles prédispositions 
d'esprit, ils furent fortement affectés par une alarme reli- 
gieuse que leur causèrent d*effirayants tremblements de terre 
et de terribles inondations qui affligèrent le Péloponèse 
pendant cette année, et que l'on regarda comme des marques 
de la colère du dieu Poseidôn. Le Péloponèse eut à subir 
cette année plus de ces formidables épreuves qu'on n'en 
avait jamais vu auparavant; une en particulier, la pire de 
toutes, qui anéantit les deux villes d'Helikè et de Bura en 
Achaia, avec une partie considérable de leur population. 
Dix trirèmes lacédasmoniennes, qui se trouvaient par hasard 
amarrées sur ce rivage la nuit dans laquelle arriva ce dé- 
sastre, furent détruites par la violence des eaux (3). 

Dans ces circonstances accablantes, les Lacédaernoniens 
eurent recours à la môme manœuvre qui avait si bien servi 
leur dessein quinze ans auparavant, en 3SS-3d7 avant J.-O. 
Ds envoyèrent de nouveau Antalkidas comme ambassadeur 
en Perse, pour demander à la fois un secours pécuniaire (4), 
et une nouvelle intervention persane qui imposât de nouveau 
la paix portant son nom ; paix qui à ce moment avait été 
violée (suivant l'explication lacédaemonienne) pai* le réta- 
blissement de la confédération boBÔtienne, sous Thôbes, 



(1) Xënoph. HeUen. YI, 2, 38; Fau- 
«iriM,IV,96, 3. 

(21 V. un curieax témoigtjagp à 
l'appui de ce fait dans DémoflCh. oont. 
Neaerani, c. 12, p. 1357. 

(8) Diodare, XI, 48, 49) PiMMa- 
nias, Vn, 25; jElitn, HM. Anioud. 
XI, 1». 

KaUiathaoês mbbM* iif^ Alvil «a 
long, «TCO des ooramentainireligietK 



appropriés, les prodiges physiques nom- 

^^^^ ^m^^^t ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^ ^^^^ A.^^^B&^^^M 

uwuc qtn .8UI vnrain ven m «onp» 

(Y. Kallisth. frapm 8, éd. Didot). 

(4) Cette sccoiide mission d'Antal- 
kidas est suHisammeat vérifiée par 
vne aUaaimi indireeto cke Xéaophon 
fVÎ, 3, U^). S<»s sentiments philolaco- 
niens bien connus expliquent assest 
poarqMi il éût» 4é k ■e atton ner di* 
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comme État président. Et il paraît que dans le courant de 
l'automne ou de l'hiver, des ambassadeurs persans vinrent 
réellement en Grèce, demandant que les belligérants ces- 
sassent tous la guerre et arrangeassent leurs dissensions sur 
les principes de la paix d'Antalkidas (1). Les satrapes per- 
sans, qui renouvelaient à cette époque leurs eflbrts contre 
l'Egypte, étaient désireux de voir cesser les hostilités en 
Grèce, comme moyen d'augmenter le nombre de leurs mer- 
cenaires thraces , troupes dont Timotheos avait pris le com- 
mandement peu de mois auparavant quand il avait quitté 
Athènes. 

Toutefois, à part cette perspective d'intervention persane, 
qui toutefois ne fut jias sans effet, — Athènes elle-même 
devenait de plus en plus disposée à la paix. La crainte et la 
liaine communes des Lacédaîmoniens, qui l avaient jetée 
dans une alliance avec Thèbes en 378 avant ,T.-C., ne prédo- 
minaient plus à ce moment. Elle était actuellement à la tête 
d'une confédération maritime considérable; et elle ne pou- 
vait guère espérer l'augmenter en continuant la guerre, vu 
que la puissance navale lacéda3monienne avait déjà été hu- 
miliée. En outre elle trouvait très-onéreuses les dépenses 
des opérations militaires, que ne défrayaient en aucune 
sorte ni les contributions de ses alliés ni les résultats de la 
victoire. L'orateur Kallistratos, qui avait promis soit d'ob- 
tenir d'Athènes des remises d'argent pour Iphikratôs, soit 
de recommander la conclusion de la paix, fut obligé de se 



(1) Diodore, XV, 50. 
Diodon ftvtit dit (quelques dut- 
pitres auparavant, XV, 38) qn» des 

ambassadfmrs persans étaient venus 
également en Cirèce ua peu avant la. 
paix de S74 avant J.<C. , et qn*îls 
avaient été les auteurs de cette paix. 
Mais cela me paraît un des cas (assez 
uombreux dans suu histoire) dans ies- 
qnds il v^ftte Ini-ménM, on donna le 
mPmo événement deux fois dans des 
circonstances analogues. L'interven- 



tion des ambassadeurs persans se rap- 
porte beanconp mieux a la période pr^ 
cédant immédiatement la paix de 371 
avant J.-C, qu'à celle qui précéda la 
paix de 374 avant J.-C, quand, df 
fiùt, anenne paix ne flit jamais com- 
plètement exécutée. 

Denys d'Halikamassc également 
(Jud. de Lysià, p. 479) représente le 
roi de Pene oomme étant partie k la 
paix jurée par Ath&MS et par Sparte 
en37i avant «J.-C. 
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borner à la dernière alternatiye, et il contribua beaucoup à 
encourager les dispositions pacifiquesdeses compatriotes (1). 

En outre, les Athéniens s'étaient de plus en plus éloif^és 
de Thèbes. L'ancienne antipathie, entre ces deux Etats 
voisins, avait pendant un temps été dominée par une crainte 
commune de Sparte. Mais aussitôt que Thèbes eut rétabli 
son autorité en Bœôtia, les jalousies d'Athènes commencè- 
rent à renaître. En 374 avant J.-C, elle avait conclu une 
paix avec les Spartiates, sans le concours de Thèbes ; paix 
qui fut rompue presque aussitôt que faite, par les Spartiates 
eux-mêmes, par suite de la conduite de Timotheos«à Zakyn- 
thos. Les Phokiens, — auxquels Thèbes faisait actuellement 
la guerre, pour avoir été des alliés actifs de Sparte dans ses 
invasions en Bœôtia, — avaient également été d'anciens 
amis d'Athènes, qui compatissait à leurs maux (2). En outre, 
les Thèbalns de leur côté se ressentaient probablement de 
Tétat dans lequel Timotheos avait laissé leurs matelots, non 
payés et privés de tout, à Kalauria, pendant l'expédition 
destinée à délivrer Korkyra, Tannée précédente (3), expé-- 
dltion dont Athènes seule recueillait à la fois la gloire et les 
avantages. Bien qu'ils restassent membres de la confédéra- 
tion et qu'ils envoyassent des députés au congrès à Athènes, 
l'esprit hostile des deux côtés continuait à grandir, et fut 
encore exaspéré par leur conduite violente contre Platée 
dans la première moitié de 372 avant J.-G. 

Pendant les trois ou quatre dernières années. Platée, 
comme les autres villes de Bœôtia, avait été replacée dans 
la confédération sous Thèbes. Rétablie par Sparte après la 
paix d'Antalkidas comme cité prétendue autonome, elle 
avait reçu d'elle une garnison comme poste contre les Thè- 
balns, et elle ne fut plus en état de conserver une autono- 
mie réelle après que les Thèbains eurent été exclus de la 
Bœôtia en 376 avant J.-C. Tandis que les autres cités bœô- 
tiennes étaient contentes de se trouver délivrées de leurs 



(l) Xénoph. Hellcn. VI, 3, 3. (3) Démosth. cont. Timotli. p. 1188, 

(S) Xénoph. Hellen. VI, 3, 1. «. 17. \ 
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oligarchies philo-laconiennes et réunies à la fédération sous 
Thôbes, Platée, — aussi bien que Tiiespi:e, — ne se soumit 
à l'union que par contrainte; elle atten lait une occ'îasion 
favorable pour s\v arracher, par le moyen soit de Sparte, 
soit d'Athènes. Connaissant probablement la froideur crois- 
sante entre les Atliéniens et les Thêbains, les Platœens es- 
sayaient secrètement de persuader Athènes d'accepter et 
d'occuper leur ville, en annexant Platée à FAttique (1) : 
projet hasardeux tant pour Thôbes que pour Athènes, puis- 
qu'il les mettait en état de guerre ouverte Tune contre Tautre, 
tandis qu^ ni Tune ni l'autre u'étaieut encore en paix avec 
Sparte. 

Cette intrigue, parvenant à la connaissance des Thêbains, 
les détermina à frapper un coup décisif. Leur présidence, 
sur plus d'une des cités bœôtiennes inférieures, avait toujours 
été dure, conformément à la rudesse de leurs dispositions. 
A l'égard de Platée, en particulier, non-seulement ils con- 
servaient une ancienne antipathie, mais encore ils regar- 
daient le rétablissement de la ville comme n'étant guère 
autre chose ({u'un empiétement lacédœmonien, leur enle- 
vant une portion de territoire (jui était devenue thèbaine, 
et dont ils avaient acquis la jouissance par une prescription 
de quarante années depuis la reddition de Platée, en 427 
avant J.-C. Comme c'eût ét,é ])our eux une ])erte aussi bien 
qu'un embarras, si Athènes se décidait à acc(^(ier à TotTre 
de Platée, — ils prf'vinrent l'éventualité en s emparant de 
la ville pour eux mêmes. Depuis que Thèbes avait reconquis 
laBœôtia, les Platasens étaient rentrés, bien qu'à contre- 
cœur, sous l'ancienne constitution bœôtienne : ils vivaient 
en paix avec Thèbes, reconnaissant ses droits connue Ktat 
président de la fédération, et ayant leurs proj)res liroits 
garantis en retour par elle, probablement en vertu d'un 
engagement positif, — c'est-à-dire leur sécurité, leur terri- 
toire et leur autonomie restreinte, soumise aux restrictions 



(n Diodore, XV, IJÎ. Je ne sais sur mais il MnUft 0XtvênMBMIlt nutOD- 
^ui Diodore a copié ce reuseignement, uable. 



Digitized by Google 



BPABTE jusqu'à LA PAIX. FAKTIELLB DZ 371 AV. J.-C. 319 

et aux obligation» fédérales. Mais Mon qu'en paix ainsi -avec 
Thèbes (l), les Platœens savaient Inen qiel était son senti- 
ment réel à lear égard, et le leor pour elle. Si nous devons 
croire, ce qui semble trés-probable, qu'ils étaient en négo- 
ciations secrètes avec Athènes pour qu'elle les aidât à s'ar- 
racher à la fédération, — la conscience de cette intrigue 
contribaait à entretenir plus encore en eux l'inquiétude et 
le soupçon. Conséquemment, redoutant quelque agression 



(1) CVst^ selon moi, ce que veut 
•lire l'orateur platasen dans Isokrate, 
quand il so plaint plus d'une fois que 
Pkiée avaH été pria» pair In TbébwM 
en temps de paix : — Eîp,-iQvrî; oûor,;. 
Uoratear, en protestant contre rinjus- 
tice des ThêlMÙns, ùàt sppel à àmx 
garanties qu'ils ont TÎoIées; toatelbii, 
dans l'intérr't du ?ft cause, ellt-s ne sont 
pas clairement distinguées, mais elles 
M eonfoBdent en «m srale. La pre- 
mière g«raiiti<^ ét.iit la paix d'Antalki- 
das, en v-rtu de laquelle Platée avait 
été rétablie, et a laquelle ïliêbes, 
Sparte et Athènes étaient tontes par- 
ties. La seconde garantie était eelle que 
donna ThSbcs quand elle conquit les 
cités boentiennes en 377-376 avant J -O., 
et rétablit la fédération, garantie par 
laquelle elle assuniit aux Platft'ens 
Texistence comme cité, et toute Tauto- 
nomie compatible avec les obligations 
d'nn membre de la fédération b<BO- 
tienne. Quand rnratfur ]»liit.Ten ac- 
cuse les Théliauisi d'avoir violé les < ser- 
ments et les oooTttntions • (S^kovc »al 
^jvOtjXo;), il entend les conditions d«' la 
paix d'Antalkidas , soumises aux li- 
mites imposées plus tard par la sou- 
mission de Platée aa ^sttaie fédéral 
de la Baùtia 11 invoque l'interv^cntion 
tutéi&ire d'Athènes, comme a^aut été 
partie à la paix d'Antilkidas. 

Le docteur Thirlwall peue <Hist. Gr. 
vol. V, ch. 38, p. 70-72), que les Thé- 
b^ins furent parties à la paix de 374 
«Tant J.<L entr» Spvte at Athènaa; 



qu'ils l'acceptèrent, avae l'intention 
bien arrêtée de la rompre; et qu'en 
vertu de cette paix, les harmostes et 
les garnisons des Laoédmoniens fti- 
rcnt retirés de Tbespi.T et d'autres 
villes de Bœotia. .Je na puis partager 
cette id^, qni me poratt démentie par 
Xénophoii. Lt n'est ni affirmée ni 
pliquée dans le discours plataïque d'I- 
sokrate. Selon moi, il n'y avait pas 
d'karmostas laoédiemoiiiens en Bœôtia 
(excepté à Orcbemenos, dans le nord) 
en 371 avant .T.-<'. Xéiiophon nous dit 
(Hellen. V, 4, 63; VI, 1, 1) que les 
Thébains ■ reconTraient les eitéslMeô- 
tiennes, — avaient soumis les cités 
bceôtieunes « — en 375 avant J.-C. ou 
avant cette amiée, de ^orte qa^ils pu- 
rent sortir de Ikeôtia et envahir la 
Phukis; ce qui inii)!iq!ie l'expulsion ou 
la retraite de toutes les forces lacédae- 
monieones de la partie méridionale de 
la Ikeôtia. 

Le raisonnement du discours pla- 
taïque d'isukrate n'est pas très-clair et 
il ne distinirae pas les choees; et 
lions n'avons pas le droit do nous at- 
tendre qu'il en soit ainsi, dans le plai- 
doyer d'nn homme malheureux et pas- 
sionné Mais Texpression tlpif^viic aÔoiK 
et eîpr;vr, peut touj<Mirs 'h mon avis) 
s'expliquer, sans qu'on s'en réfère, 
oosnme le fait le docteur ThirlwaU, à 
la paix de 374 «vant J.-C., et sans 
qu'on supposa que Thébea ftit partia à 
cette paix. 
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de la part de Thèbes, ils se tenaient habitoellement sur leurs 
gardes. Mais leur vif^^ilance se relâchait un peu, et la plupart 
d'entre eux sortaient de la ville pour aller à leurs fermes 
dans la campagne, les jours, bien connus à l'avance, o4 se 
tenaient les assemblées publiques à Thèbes. Le ))œôtarque 
Neoklês profita de ce relâchement (1). Il conduisit, immé- 
diatement au sortir de l'assemblée, une force armée thèbaine 
à Platée par une route indirecte en passant par Hysise; il 
trouva cette ville abandonnée par la plupart de ses adultes 
m&les et hors d'état de résister. Les Platœens, — di^^persés 
dans les champs, trouvant leurs murs, leurs femmes et leurs 
familles, en possession du vainqueur, — furent dans la né- 
cessité d'accepter les conditions qu'on leur proposa. On leur 
permit de partir en sûreté ot d'emporter tous leurs biens 
mobiliers; mais leur ville fut détruite et son territoire an- 
nexé de nouveau à Thèbes. Los malheureux fugitifs furent 
forcés pour la seconde fois de chercher un refuge à Atlièiios, 
où ils furent reçus de nouveau avec bonté, et réintégrés dans 
ce même droit de cité restreint dont ils avaient joui avant 
la paix d' Ar.talkidas (2). 

Ce ne fut pas seulement de Platée, mais encore de Thes- 
pire, que Thèbes s'occupa en ce moment. Se di'fiant des 
dispositions des Thespiens, elle les força A démolir les for- 
tifications de leur ville (3); comme elle l avait fait faire. 



(1) P(iU8atiias, IX, 1,3. 

(2) Dio.]ore, XV, 47. 

raimnins (IX, 1, 3) placo cette prise 
de Plnt»''(» dans lu troisirino aniu'O (en 
comptant les auuûes d'an solstice d'été 
à Ttatre) avant la bataine de Leuktra, 
c'est-à-dire dans l'annt'e de l'arclionte 
Asteios & Atli'"'nes; cp qui me semble 
lu date véritable, bien que M. Clinton 
suppose (sans raison, je crois) qu'elle 
est cniitr dite par Xénnphon. L'année 
de l'arclionte Asteios va du s<^lstice 
d*été de )*année 873 à celui de l'année 
372 av. .T.-C. C'e>*t dann la duniière 
moitié de l'année d' Asteios (entre jan- 



vier et juillet 372 av. .I.-C.) que j<r 
suppose que l'iatéo fut prise. 

''i; ("est une conrlnsion que je ùvc 
d'Isokratc.Or. XIV (l'IatiiYo Ks. 21:^!: 
CT. aussi scct. 10. L'orateur plata^en 
aconse les Thêbains d'avoir détruit le» 
murs de quelques cités birôticnnfs 
(outre ce qu'ils avaient lait à Platée), 
et je me permets d'appliquer ce l'ait it 
Thespiœ. A la vérité, Xénophon dit 
que Ks Thespiens furt iit à cttp époque 
traités exactomeut comme les l'ia- 
tieens, c'est-ii-dire ohissés de Bcefitia, 
et leur ville détruit ■ : si ce n'est qu'il» 
n'avaient pas le même droit auprès 
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cmquAiite-deoz ans auparavant, après la victoire de Dè- 
lion (1), soupçonnant des penchants favorables à Athènes. 

Cette conduite des Thèbains en Bœôtia excita une vive 
émotion 4 Athènes, où les Platseens, non-seulement pa- 
rurent comme suppliants avec les signes de la misère fastueu- 
«ement étalés, mais encore où ils exposèrent leur affaire 
4evant rassemblée d*une manière pathétique, et invoquèrent 
Taide de la cité pour ravoir leur ville qui venait de leur 
être ravie. Sur une question à la fois si touchante et si 
grosse de conséquences politiques, il a dû se composer et 
se prononcer bien des discours, dont heureusement un nous 
«st parvenu, écrit par Isokrate, et qui peut-être fut prononcé 
réellement par un orateur platasen devant rassemblée pu- 
blique. Le sort cruel de cette intéressante petite commu- 
nauté est ici présenté de manière à faire une vive impression ; 
on y trouve les reproches les plus amers, exprimés avec une 
assez grande exa<,^ération de rhétorique, contre les torts 
multipliés dont Thèbes s'est rendue coupable, aussi bien 
envers Athènes qu'envers Platée. Une grande partie de son 
invective est plus véhémente que concluante. Ainsi, quand 
Forateur réclame à plusieurs reprises, pour Platée, son droit 
à une existence autonome, sous la garantie d'une autonomie 
universelle jurée àjapaix d'Antalkidas (2), — les Thèbains 
répondaient sans doute qu'à l'époque de cette paix. Platée 
n'existait plus ; mais qu'elle avait cessé d'èti^ pendant qua* 



^'Atlitoes (HeUen, VI, 3, 1, — àiciXi- 

Sa; Y^^OH^^voy;; cf. aussi VI, 3, 5). 
Diodore également (XV, 46) parle des 
Thèbains couime ayant détruit Thcs- 
pi». Mais contre ces assortions, jo con- 
clus du discours platnïqne d'Isolcrate 
que les Tkespiens u'étaieut pas dans le 
mime état qae les Plataeent quand oa 
diteonn fut prononcé ; c'est-à-dire 
qu'As ne furent pas chassies collective- 
ment de Bceûtia. De plua, i'ausanias 
Aosn dit expressément que lea tlies-» 
piana aavstèrent à la bataille de Leuk- 
tra, et qu'ils furent chassés peu de 
t^nips après. Paosaniasen mémo temps 

T. XIV 



fait, an sujet de la conduite de Thesp 

pije, un n'cit disfinct qu'il no serait 
pas raisonnable de n jeter {IX, 13, 3; 
ÎXf 14, 1). Je crois donc que Xéno- 
phon a parlé avec inexactitude eu di- 
sant que les Tliesj)iei;s étaient àitéXl- 
6e< avant la bataille do I^uktra. 11 est 
tout à fait possible qu'ils aient envoyé 
dea supplications à Athènes (t/.eTeOov- 
toc, — Xénoph. Hellen. VJ, 3, 1) à la 
suite de l'ordre sévère de démolir 
leurs murailles. 

(1) Thucyd. IV, 133. 

(2) Isokrate, Or. XIV (Plataïc.), 
s. 11, 13, 18,42, 46, 47, 68. 

81 
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rante ans, et qaVlle n'avait été relevée pins tard par les 
Lacédaemoniens qae pour leurs vues politiques. Et Torateur 
donne à entendre clairement que les lîièbains ne rougissaient 
nallenient de lear conduite, mais qu'ils étaient venus à 
Athènes, pour la justifier, d*une manière ouverte et avouée ; 
en outre que plusieurs des orateurs athéniens les plus dis- 
tingués se rangèrent de leur côté (1). Que les Platseens eussent 
prêté leur concours & Sparte dans ses récentes opérations 
en Bœôtia contre Athènes et Thèbes, c'était un fait qu'on 
ne pouvait nier ; fait que l'orateur lui-même ne peut affaiblir 
en disant qu'ils agissaient contraints par une armée spar^ 
tiate présente, — mais que la partie adverse citait comme 
preuve de leurs dispositions fovorables à Sparte, de leur 
empressement à rejoindre Tennemi commun dès qu'il se 
présentait (2). Les Thèbains accusaient Platée de trahison 
subséquente à l'égard de la confédération; et ils semblent 
même avoir prétendu qu'ils avaient rendu un service positif 
à la confédération générale d'Athènes dont ils étaient 
membres (3), en chassant les habitants de Platée et en dé* 
mantelant Thespise, villes qui toutes deux non-seulement 
étaient dévouées à Sparte, mais encore touchaient au Ki- 
thmrdn, la ligne fh>ntière par laquelle une armée Spartiate 
envahissait la Bceôtia. Tant dans rassemblée publique 
d'Athènes, que dans le congrès général des confédérés qui 
y était réuni, des discussions animées s'élevèrent sur tout 
le suget (4) , discussions dans lesquelles, à ce qu'il parait, 
Epaminoudas, comme orateur et représentant de Thèbes, 
86 trouva un digne adversaire de Kallisiratos, l'orateur le 



(1) Isokratc, Or. XIV (Plat.), s. 3. 
£i {dy oùv (XT] Hr|6aîou; it0^yx)t ix 
mtvTÔ; Tpôirov ic«pt<nttua(r|«tfvouc ««(• 

lUUTi, Sia ppayÉwv âv èTrotr,(jà(X£6a toù; 
]t/6ryo\>( ' ènsiêiQ tii -coût' àvj/iai f^XOc- 

|I(V, &9V9 lA^ IMVOV 4|lfw Âvai T^V 

* iefiâya irpô; toûtou; iXkà. xal tûv pr,T6- 
M>v TOÙ; S'jvaTcoTâTou;, oû; à^ô tûv 
^fjtxéçtûH aÙTot; ovroi icaps<7xcuâ<7avTO 
owirfSpouç, etc. 



Cf. sêct. 36. 

(2) Ifvokratc, Or. XIV (Plttaïc), 
t. 12, 13, 14, 16, 28, 33, 48. 

(3) Isokrate, Or. XIV (Pl*t.), i. 23- 

27. \éyo'jrsiy cb; ÙTrèp toù xot^oO Tûv 

pov (ivai TuTç ov|i,{iâxoi;, etc. 

(4) Iioknte, Or. JUV (PUt.), s. 23, 
24. 
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plus distingué d'Àthkiefl» aoatenant la cause ihèbaine «me 
un talent qui augmenta beaucoup sa réputation naissante (1). 

Mais bien que les Thèbains et leurs partisans athéniens, 
ayant de leur côté tous les arguments que dicte la prudence, 
amenassent les choses à ce point qu'on ne prit aucune me- 
sure pour rétablir les Plataeens, et qu'on ne fît aucune dé- 
claration hostile contre ceux auxquels ils devaient leur ex- 
pulsion, — cependant le résultat général des débats, animés 
par une vive sympathie pour les infortunés Plataeens, con- 
tribua décidément à empoisonner les bons sentiments et à 
relâcher les liens entre Athènes et Thèbes (371 av. J.-C). 
Ce changement se montra par une plus grande tendance 
vers une paix avec Sparte, tendance fortement appuyée par 
l'orateur Kallistratos, et favorisée actuellement non-seule- 
ment par l'intervention persane annoncée, mais encore par 
les lourdes dépenses de la guerre, et par Tabsence de tout 
gain futur, si elle continuait. Enfin la résolution fut prise, — 
d'abord par Athènes, et ensuite, probablement par la majo- 
rité des confédérés réunis dans cette ville. — de faire 
des propositions de paix à Sparte , oh Ton savait bien que 
régnaient des dispositions semblal)les pour la paix. On com- 
muniqua cette intention aux Thèbains, qui furent invités à 
y envoyer également des ambassadeurs, s'ils voulaient y 
devenir parties. Dans ie printemps de 371 avant J.-C, à 
l'époque où les membres de la confédération lacédaemo- 
nienne étaient assemblés à Sparte, les ambassadeurs athé- 



(1) Dio^orc (XV, 38) mentionne le 
conflit parietnentaire entre £puumon- 
dM «t KallistmtM, rassignaat k la pé- 
riode qui préoéd» inmédifttètncnt la 
paix avortée conclue entro AtliPnes et 
Sparte trois anuées auparavant. Je 
BiUs d*aocord avee Weaâeling (V. aa 
aote ad loc), qni pense que ces débats 
appartiennent plus proprement à l'é- 
poqoe qiu précéda inunôdiat^ment la 
paix da 371 vr. Diodora a fait 
une grande confasion entre les deax, 
paxfoia «a répétaat deux ùun le» mômes 



phénomènes précoiîents, — mran.p s'ils 
appartenaient aux deux, ~ parfois at- 
triboaat à l'une ce qui appartient pro- 
prement à l'autre. 

L'altercation entre Epaminondas et 
Kallistratot ^iy tia xoivû ovvc8(>û|>) me 
wmble appartenir plnseommiablenient 
aux déb^ de l'assemblée de la oon- 
fédération dans la ville d'Athènes. — 
qu'aux débats à Sparte, lors des dis- 
WHieaa préliiiinaim pwr k paix, oà 
survinrent les alteroatiOM entra EpMi*- 
minondaa et ÂgitHtm, 
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niens et thèbains, ainsi que ceax des divers membres de la 
confédération athénienne, j arrivèrent. Parmi les envoyés 
athéniens, deox an moins, ^Kallias (le dadouchos, on porte- 
flambeau héréditaire des cérémonies éleosiennes) et Auto- 
klès, — étaient des hommes de grande famille à Athènes; 
et ils étaient accompagnés par Kallistratos l'orateur (1). 
Parmi les Thèbains, le seul homme dè marque était Epa- 
minondas, alors Tun des bœôtarques. 

Quantaux débats dont cet important congrès fut le théâtre 
(mai-juin 371 av. J.-C), nous n'en avons qu'une connais- 
sance très-imparfaite; et quant aux conversations diploma- 
tiques plus particulières, non moins importantes que les 
débats, nous n*en avons aucune connaissance. Xénophon 
nous donne un discours de chacun des trois Athéniens, et de 
personne autre. Celui de Rallias, qui s'annonce comme le 
proxenos héréditaire de Sparte à Athènes, est plein de 
vanterie et vide de sens, mais l'esprit en est évidemment 
favorable k Lacédœmone (2) ; celui d'Autoklôs est dans le 
ton opposé, rempli de blâme sévère sur la conduite passée 
de .Sparte; celui de Kallistratos prononcé après les deux 
autres, — tandis que les ennemis de Sparte étaient triom- 
phants, ses amis humiliés, et les deux parties silencieuses, 
par suite de l'effet récent des reproches d'Autoklès (3) , — 
ce discours, di&je, est composé dans un esprit de concilia^ 
tion; il admet des fautes des deux côtés, mais il prie les 
deux parties de ne pas continuer la guerre, comme funeste 
à Tune et à l'autre, et il montre combien les intérêts com- 
muns des deux réclament la paix (4). 

Cet orateur, qui représente la diplomatie athénienne de 
l'époque, reconnaît distinctement la paix d'Antalkidas comme 
la base sur laquelle Athènes était prête à traiter, — anto- 



(1) Xénoph. HelleD. VI, 3, 3. 

n aembte inoeftain, d'aprte te lan- 
gage de Xénophon, que KaUittmtMfftfe 
un des ambassadeurs désigné, on 
simplement uu compagnon. 

(2) Xénoph. Hollen. YI, 4-6. 



<3) Xénopli. Hellen, VI, 3, 7-10. 
TbÀt* itniiv, «tiMcjiv |kiv iropà K&vtm 
Ixoiittftv ( Antoklés ) , f.£o(uvou( Si 
to&c àx^oitlvouc Tole Acaui5ou)M»v(oic 

(4) Xénagh. HoUon. VI, 3, IMT. 
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ïiomie pour chaque cité, petite aussi bien que grande, et en 
ce sens, coïncidant avec les vues du roi de Perse, il écarte 
avec indifférence la menace qu'Antalkidas était en train de 
revenir de Perse avec de l'argent pour aider les Lacédaerao- 
niens à faire la guerre. Ce n'était pas par crainte des trésors 
persans (dit-il), — comme l'affirmaient les ennemis de la 
paix, — qu'Athènes la recherchait (1). Ses affaires étaient 
actuellement assez prospères tant sur terre que sur mer, 
pour prouver qu'elle n'agissait ainsi que parce qu'elle con- 
sidérait les maux généraux d'une guerre prolongée, et qu'elle 
renonçait prudemment à cette confiance téméraire toujours 
prête à jouer son reste (2), — comme un joueur qui fait quitte 
ou double. Le temps était venu tant pour Sparte que pour 
Athènes de s'abstenir actuellement d'hostilités. La première 
avait la force sur terre, la seconde était maîtresse sur mer, 
de sorte que chacune pouvait garder l'autre, tandis que la 
réconciliation des deux États produirait la paix d'une extré- 
mité à l'autre du monde hellénique, puisque dans chaque 
cité séparée, l'un des deux partis locaux contraires s'ap- 
puyait sur Athènes, l'autre sur Sparte (3). Mais il était 
indispensablement nécessaire que Sparte renonçât à ce sys- 
tème d'agression (déjà formellement dénoncé par l'Athénien 
Autoklès) en yertu duquel elle avait agi depuis la paix 
d'Antalkidas, système dont elle avait fini par recueillir des 
fruits amers, depuis que la prise injuste de la Kadmeia avait 
en pour résultat de jeter dans les bras des Thêbains toutes 
ces cités bœdtiennes, dont elle s'était appliquée à assurer 
l'autonomie séparée par tous les efforts de sa politique (4). 

Deux points ressortent dans ce remarquable discours, qui 
apprécie dans une sage mesure la position réelle des affaires : 



(1) Xénoph. Ilpllen. VI, 3, 12, 18. 

(2) Xénopli. Hellen. VI, 3, 16. 

(3) Xénoph. Hellen. VI, 3, 14. Kai 
Yàp xanà y^v (liv Ttc &v, {)[iùSv çO«iv 
ôvTCi>v, biacv^ "xiiovto ^|Aâ( Xuinïaai; 
KaTà OdtXaTTav ye |iViv tiî àv ûtiSç ^Xà^at 

(4) Xénopb. Hèn«:i. YI, 3, 11. K«l 



{)|i.îv 8e lytoy* 6»à ta àYVU)(x6vw; «oay- 
6évTa êTTiv Ste xat izollà àvTÎTUTC» 

WfieLiç Ki8|Utai * vOv yoOv, ik (?) iv' 

icou$a<r«nt oùiovélUMKTàc iriXeic yiyvttt- 
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<J"abor(l,, rauloiiomie séparée pour chaque cité, et Fautono- 
mie dans le sens véritable du mot, et non pas expliquée et 
imposée par les intérêts séparés de Sparte, comme elle Tavait 
été à la paix. d'Antalkidas ; ensuite, le partage de cette 
prééminence on hégémonie, en tant que compatible avec 
cette autonomie universelle, entre Sparte et Athènes, la 
première sur terre, la seconde sur mer, comme moyen 
4'assurer la tranquillité de la Grèce. Cette - autonomie 
pervertie en faveur des desseins lacédaemoiiieiis « que Peri- 
klès avait dénoncée avant la guerre du Péloponèse comme 
la condition du Péloponèse, et dont on avait fait la règle 
politique de la Grèce par la paix. d'Antalkidas, — touchait 
actuellement à sa fin. D'autre part, Athènes et Sparte de- 
Talent devenir a.ssociées et garantes mutuelles , divisant 
l'hégémonie de la Grèce par une ligne fixe de démarcation, 
sans cependant que ni l'une ni l'autre intervînt dans le 
principe de l'autonomie universelle. Thêbes, et ses droits à 
la présidence de la Bœôtia, étaient ainsi écartés d'un con- 
sentement mutuel. 

€e fut sur cette base que la paix fut conclue. Les arme- 
ments des deux côtés durent être licenciés ; les harmostes 
•et les garnisons retirés de partout, afin que chaque cité pût 
jouir d'une autonomie complète. Si une cité manquait à 
l'observation de ces conditions, et continuait à faire usage 
de la force contre une autre cité, toutes étaient libres de 
prendre les armes pour appuyer la partie lésée ; mais aacnae 
n'était forcée de le faire, si elle ne s'y sentait pas disposée. 
Cette dernière stipulation délivrait les alliés lacéda&moBiens 
'de l'une de leurs chaînes les plus vexatoires. 

Ces conditions mentionnées ici furent acceptées par tontes 
les parties, et le lendemain, on échangea des serments. 
.Sparte jura pour elle-même et pour ses alliés; Athènes 
pour elle seule; ses alliés ensuite le firent séparément, 
• chaque cité pour elle-même. Pourquoi fit-on cette àiHè- 
rence, c'est ce qu'on ne nous dit pas; car il semblerait que 
. le principe de séparation s'appli(iuât aux deux confédéra- 
'^tions également. 

Ensuite vint le tour des Thèbains de jurer ; et ici parât 
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la difficulté fatale. Epaminondas, l'envoyé thèbain, demanda 
instaniiiKMit à prononcer le serment non pour Tliêbes sépa- 
rénieui, mais pour Tiiebes comniB Etat président de la con- 
fédération bœôiienne , comprenant toutes les cités bœô' 
tiennes. Les autorités Spartiates, d'autre part, et Agésilas 
comme la première de toutes, s'y opposèrent énergique- 
ment. Ils exigeaient qu'il jurât pour Tlièbes seule, en lais- 
sant les cités bœûtiennes pronouoer le serment Ciliaciuii 
pour elle-même. 

Déjà dans le courant des débats préliminaires, Epamiaon- 
dcLs avait parlé avec hardiesse contre l'ascendant de Sparte. 
Tandis que la plupart des députés étaient efïrayés de sa 
dignité, que représenUiit l'énergique Agésilas comme organe, 
— lui , à l'instar de l'Athénien Autoklès, et avec une vive 
sympathie de la part de beaucoup de députés présents, 
avait déclaré que rien n'entretenait la guerre que ses 
injustes prétentions, et qu'aucune paix ne pourrait être 
durable si de pareilles prétentions n'étaient écartées (1). Ac- 
ceptant les conditions de paix telles qu'elles étaient détermi- 
nées finalement, il se présenta pour jurer au nom de la con- 
fédération bœùtienne. Mais Agésilas , exigeant que chacune 
des cités bœôtiennes prononçât le serment pour elle-même, 
lit appel à ces mêmes principes de liberté qu'Epaminondas 
lui-même venait d'invoquer, et il demanda si chacune des 
cités bœôtiennes n'avait pas un aussi bon titre à l'autonomie 
que Thêbes. Epaminondas aurait pu répondre en demandant 
pourquoi l'on venait de permettre à Sparte de prononcer le 
serment pour ses alliés aussi bien que pour elle-même ; 
mais il se plaça sur un terrain plus élevé. Il prétendit que 
Tlièbes avait la présidence de la Bœôtia à un aussi bon titre 
que Sparte la souveraineté de la Laconie (2). Il rappela à l'as- 
semblée que, quand la Bœôtia fut conquise et colonisée pour 
la première fois par ses habitants actuels , les autres villes 
avaient toutes été établies par Thêbes, comme chef et métro- 
pole ; que ranion fédérale de toutes ces cités, administrée 



(1) PlutorqiM, AgéftOM, c 27, (2) Flataf^m, AflteU. «. 28. 
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par des bœôtarqiies choisis par toutes et dans le sein de 
toutes, avec Thèl)es comme Etat président, datait du même 
temps que la première colonisation du pays ; que l'autonomie 
de chacune était restreinte par une institution établie , qui 
remettait aux bœôtarques et aux conseils siégeant à Thèbes 
la direction des relations étrangères de toutes conjointe- 
ment. Tous ces arguments avaient déjà été présentés par 
l'orateur thèbain cinquante-six ans auparavant , devant les 
cinq commissaires Spartiates réunis pour déterminer le sort 
des captifs après la reddition de Platée , quand il demanda 
la condamnation des Plataeens comme coupables de trahi- 
son à l'égard des institutions de la Bœôtia établies par les 
ancêtres (l) ; et les commissaires Spartiates avaient reconnu 
la légitimité de ces institutions, en condamnant à mort les 
transgresseurs en masse. De plus, à une époque où l'ascen- 
dant de Thèbes sur les cités bœôtiennes avait été fort affaibli 
par le concours antihellénique qu'elle avait prêté aux enva- 
hisseurs persans, les Spartiates eux-mêmes l'avaient aidée 
de tout leur pouvoir à le rétablir comme contre-poids à la 
puissance athénienne (2). Epaminondas pouvait prouver que 
la présidence de Thèbes sur les cités bœôtiennes était la clef 
de voûte de la fédération, droit non-seulement d'une anti- 
quité immémoriale, mais reconnu formellement et énergi- 
quement défendu par les Spartiates eux-mêmes. Il pouvait 
prouver en outre qu'il était aussi ancien et aussi bon que 
leur propre droit à gouverner les municipes laconiens, pou- 
voir qui n'était acquis et maintenu (comme l'avait proclamé 



(l)Thiicyd. m, 61. 'HjMiv (les 
Tliêbains) xTtaâvTuv ID.âtatav <!<mpov 
Tijç fiXXTj; Bo'.wTi'a; y.al âX)a x***?»'* 

ï&twmi ioxo{Uv, oOx fiCtwv oOrot (1m 
Platœeiis), Âanep âTâ/Ori tô ic(>b>' 
Tov , ^lYÊiAoveûeffôat 0?' t?i[jwî)v, éÇw os 
Tûv àXXcov BoiuTûv icapaêaivov 
Tc; T& icatT9t«, imi^ icpecnjv«Y> 
xdÇovTO, Tcpo<Textôfr,<iav Ttpô; 'AOrivai'ou;. 
£t (c. 65) il dit relativement aux 



Platasens oligarchiques qui admirent le 
déteekeiment thfibain quand il vint d» 
nuit surprendre Plntée : — El Sè âvSpaç 
{«|uî)v oi TiptôTOi xal yfiri^aL<ji xat Yévsi 
6ouX6|&tvot tiic (dv Km Cuixixaxtaec Ofiâc 
«aftratt Iç xà «otvà twv icdv 
Twv BotcoTtôv Trdtrpia xaraffTij- 
aai, ènexaXéaavTo exovTCt, etc. 

Et (o. 66) xaT& xà névtaw Bettt»TÛ« 
itaTpia, etc. Cf. II, 2. 

(2) Diodore, XI, »1. 
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avec jactance Tiin de leurs meilleurs guerriers) (1) que par 
la valeur Spartiate et par le tranchant de Tépée spartiate. 

Un discours énergique de cette teneur, prononcé au milieu 
des députés assemblés à Sparte , et attaquant les Spartiates 
non-seulement dans leur suprématie sur la Grèce, mais 
même dans leur domination chez eux, — était pour ainsi 
dire l^ombre qtxe les événements futurs jetaient devant eox. 
Il ouvrait une question qu'aucun Grec n*avait jamais osé 
soulever. C*était une nouveauté saisissante pour tous, — 
probablement extravagante aux yeux de Kallistratos et des 
Athéniens, — mais pour les Spartiates eux-mêmes intoléra- 
blement poignante et injurieuse (2). Ils avaient déjà un long 
compte d'antipathie à régler avec Thêbes, — Tinjustice 
qu'ils avaient commise en s' emparant de la Kadmeia, — 
^humiliation subséquente qulls avaient subie en la perdant 
et en ne pouvant la reprendre, — leurs échecs et insuccès 
récents, dans les sept dernières années de guerre contre 
Athènes et Thêbes réunies. Pour aggraver cette série de 
pensées hostiles si profondément imprimées dans leurs cœurs» 
leur orgueil était actuellement blessé dans un point im- 
prévu, le plus sensible de tous. Agésilas, plein jusqu'à l'ex- 
cès du sentiment national, qui dans l'esprit d'un Spartiate 
passait pour la première des vertus^ fut piqué an vif. S'il 
avait été un orateur athénien comme Kallistratos, sa colère 



(1) Ibncyd. IV, 136. 

Brasidas parle à ses soldats servant 
en Macédoine, à l'approche des Illjr- 
riens : 

iio)£[i'.a, oO oià Çu|x.|xâyti)V Trapowaïav 
éxâ'îTOTe, àX>.à ôi' oîxetov àpex^^v, xal 

yt (tir]Sà ànô TioXiTeiûv toioutuv i^xeTE, 
èvaîç où 7to/.>oi èJ.ÎYiov âpyoudiv, à).),à 
n>.eiôvu>v |jtà>.Xov èXdaoo'j; ' oùx àXX<{> 
Ttvl «Tii)9â|iBvet xii^ 8vvd«rTet«v 
1^ Th) |jLaxô|xevot xpaTctv. 

(2) On peut jnger de l'effet révoltnnt 
produit par une telle proposition, avant 
Ift bataille deLevkli», — m lisant le 



langage qn'Iaokrate met dans la bon» 

che du prince Spartiate Archidamos, 
cinq ou six ans après cette bataille^ 
protestant que tons les patriotes spar- 
tiatei devraient périr plutôt que de 
consentir?» abandonner la Messênia : — 
nepi piv âXXtov tivûv i[t.<fia6T^atiiit 
iyfyvovTO, Tcepi 8è Me<T<r^vifiç, oûte ^aot- 
Xeù;, oOô' i\ tûv 'A^r,\(xim ll6Xtç, èuîè 
TCtiiTod' T?i[iïv évExàXeiTEv (î)Ç àSixcu; 
xexTTJtjivoi; aÙTTjv (Isok. Arch. s. 32). 
Dans le printemps de 371 avant J.-C., 
ce qui avait jadis été la MessSnia n'é- 
tait qu'une part if de la Laconie, que 
personne ne soiigeuit à distinguer des 
antm parties (V. ThiMiyd. TV, 8, 1)). 
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se serait exhalée dans un discours animé; mais un roi de 
Sparte ne désirait que clore ces discussions blessantes d'une 
manière brusque et méprisante , ne laissant pas par là aux 
présomptueux Thêbains de milieu entre une humble rétrao- 
tation et une liostilité reconnue. S'élançant avec indignation 
de son siège, il dit à Epaminondas : — « Parle franchement. 
— Voulez-vous ou ne voulez-vous pas laisser à chacune des 
cités bœôliennes son autonomie séparée? » A quoi l'autre 
répondit : — « Et vous, voulez-vous laisser autonome cha- 
cune des villes laconiennes? » Sans ajouter un mot, Agésilas 
fit immédiatement effacer de la liste le nom des Tkèbains, 
et les déclara exclus du traité (1). 



(1) Plnterqiw, AgéiilM, c 28: Paur 

nnias, IX, 13, 1; cf. Dio.lore. XV, 51. 
Pftnuinias assigne {mr errenr le «lélmt 
«a congrès qui précéda la paix d'An- 
talkidas en 3H7 iivant J.-C., époque à 

laquf'lh' Ei'Hin: iM ('-tiiit inronnu, 

Pltttar(|Uâ donne cet échange de 
bfères qoeations, «otn Agé^w «t 
EpamiiMmdM , qui est en aubstanoe le 
même que celai que donne Pausanias. 
«t qui a toute apparence d'être la vé- 
rité. Mais il l'introdiiit d*ime maaiièfe 
trèspbnnlie et très-brusque, qui ne peut 
être conforme h la réalité. Soulever 
une question au sujet du droit de 
Sparte à gouverner la Lacunie, était 
nouveauté tn-s-hardie. Un Thèliaiu 
cuurageux et bon patriote pouvait la 
risquer oomme r^Mste contre ceux des 
Spartiates qui révoquaient eu doute le 
droit (le Tlu-bes k la présidouce de lu 
BœûUu; mais il ue l'eût jamais fait 
sans doiiner ses raisons à l'annii d'mia 

assertion aus^i saisissante pour une 
partie considérable de ses auditeurs. 
Learaiaous que j'attribue iei à Epami- 
nondas sont celles qui, comme nous le 
savons, fonnsiient la croyance thè- 
baine, par rapport aux cités bœô- 
tiennea, osUes qui fiirent réeUsansnt 
exprimées par l'orateur thébain an 427 
avant J.-C, quand ou discutait le 
sort des captifs platœens. Après qu'£- 



paminondas eut une foi* donné les rai- 
sons à l'appui de son assertion, il po^- 

vnit alors, si la même brève qu«»!;tîon 
lui était posée avec colère une seconde 
fois, 7 répondra par une autre contre* 
question ou rip<iste é;^;i!eineiit ])rève. 
C'est cet échange tinal de coups qu'a 
rapporté PIntarque, en omettant lea 
arguments présentés par Epaminondas, 
et nécessaires pour franmtir le paradoxe 
apparent qu'il avance. Nous devons 
nous rappeler qu'Epaminoodaa ne soa- 
tient pus que Tl!ê])es a droit à aut'itit 
dt pouvoir en Bceôtia que Sparte en 
Laconie. 11 soutient seulement que la 
Bceôtia, sous la présidence de Thébes, 
était aussi bien un tout politique col- 
lectif que la Laconie sous Sparte, — - 
par rapport au monde grec. 

Xénophoa dill- le de Plutarque dans 
le récit qu'il fuit de la conduite des en- 
voyés thêbains. 11 ne mentiooue pas 
da tout Epaniinondas, ai ancon eavofé 
par son nom; mais il dit que « les 
ïhêbainsi ayant inscrit leur nom parmi 
laa dtés qui avaient prêté asnnent, 
vinrent le lendemain et demandèrent 
que l'inscription fût chanp;éc, et que 
« le* Baôtien* t fussent mis a lu. place 
de « lu màamM s eomme ajnmtprtlé 
serment. Agésilas leur dit qu'il ne pou- 
vait faire aucun cban^ment, mais 
qu'il effacerait leors noBU s*jla la too- 
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Telle fnt la fin de ce mémorable congrès de Sparte tenu 
en juin S71 aTant J.-C. La paix fat jurée entre les Spartiates 
et les Athéniens et leurs alliés respectifs. Mais les Thèbains 
forent exclus, et leurs députés retournèrent chez eux (si nom 
pouvons croire Xiénophon) (1), tristes et découragés. Cepen- 
dant un homme tel qu'fipaminondas a bien dû. savoir que 
Sparte n'admettrait ni ses prétentions ni ses arguments» SU 
fut donc désappointé quant au résultat, ce doit être parce 
qu'il ayait compté, sans qa*il Tait obtenu, mt Tappui des 
Athéniens ou d'antres. 

Les dispositions des députés athéniens avaient été con- 
traires plutôt que favorables à Thèbes pendant tout le con- 
grès. Ils étaient éloignés, à cause de leurs sympathies pour 
les Platasens, de soutenir les prétentions de Thèbes à la 
présidence, bien qu'en général il fût de Tintérèt politique 
d'Athènes que la fédération bcsùtienne fût maintenue, comme 
boulevard pour elle-même contre Sparte. Cependant les 
relations d'Athènes avec Thèbes, après le congrès comme 
avant, furent encore celles de l'amitié, nominale plutêt que 
sincère. Ce fut seulement avec Sparte et ses alliés, que 
Thèbes fut en guerre, sans un seul allié attaché à elle. En 
général, Kallistratos et ses collègues avaient soigné les 
intérêts d'Athènes avec beaucoup de prudence et de succès. 
Ils l'avaient dégagée de l'alliance avec Thèbes, qui avait été 
dictée sept ans auparavant par une crainte et un dégoftt 
communs de Sparte, mais qui n'avait plos de motif suffisant 
pour contre-balancer les irais qu'entraînerait la continuation 
de la guerre; en même temps» le dégagement s'était fait 
sans maovaiae foi. Ce qn*AtlÂnes avait gagné» pendant les 



laient; et en oonséqnence il les effaça 
(VI, 3, 19). 11 me semble que ce récit 
eit beaucoup moins probable que celai 
de Plutarque, et il a tout l'air d'être 
inexact. Pourquoi un homme tel qu'E- 
paminondas (q[ui sans doute était l'en- 
voyé) aunit-iloanaoïti d'ftbordàaban- 
dooner ]m draito d» TIiSImb k la 



préaidenc» «A à jurer pour elle «eulc? 
J^t s'il y coaaentit, pourquoi se serait-il 
rétracté le lendemain? Xénoplion (lé- 
sire établir qu'Agésilas est dans le 
droit autant que possible, vu que les fa- 
tales ooDséqueuces de sa conduite ne se 
maniflMtArent que teop tOt. 
(1) Xfooplu Hdl«a. VX, S, St. 
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sept dernières années de guerre, avait été considérable. 
Elle avait acquis une grande puissance navale et un corps 
de confédérés maritimes , tandis que ses ennemis les Spar- 
tiates avaient perdu leur puissance navale dans la même 
proportion. Athènes était en ce moment le chef dominant 
de la Grèce maritime et insulaire, — tandis que Sparte 
continuait encore d'être le pouvoir supérieur sur terre, mais 
seulement sur terre ; et une association tacite était actuel- 
lement établie entre les deux États qui se reconnaissaient 
mutuellement dans leurs moitiés respectives de Thégémonie 
hellénique (1 ). De plus, Athènes eut la prudence de retirer 
sa mise et de quitter le jeu, quand elle était au maximum 
de ses acquisitions, sans courir le risque d'éventualités 
futures. 

Des deux côtés, on renonça au système des confédéra- 
tions obligatoires et indestructibles, ce qu'on avait juré déjà 
une fois, seize ans auparavant, à la paix d'Antalkidas, mais 
ce que Sparte avait perfidement perverti dans l'exécution. 
En vertu de ce nouvel engagement, les alliés de Sparte ou 
d'Athènes cessèrent de constituer un corps permanent orga- 
nisé votant par sa majorité, prenant des résolutions qui 
engageaient les dissidents d'une manière permanente, ar- 
mant l'État principal de plus ou moins de pouvoir pour l'im- 
poser à tous, et interdisant les séparations volontaires de 
membres individuels. Ils devinrent un simple agrégat non 
cimenté d'individus, agissant chacun pour lui-même, tenant 
conseil ensemble, aussi longtemps qu'ils le voulaient, et 
coopérant tant que tous étaient d'accord, mais aucun n'étant 
lié par une décision des autres, ni ne reconnaissant dans 
les autres le droit de le forcer même à accomplir ce qu'il 
avait spécialement promis, s'il finissait par y répugner. 
Conséquemment, Athènes et Sparte perdirent en pouvoir, 
cependant la dernière, dans une mesure beaucoup plus 
grande que la première, en ce qu'elle avait exercé son em- 



(1) Diodore, XV, 38-82. 
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pire sur ses alliés» dans un cercle plus compréhensif et ayec 
plus de ngueur. 

Nous Toyons ici le point exact sur lequel roulaient la 
requête adressée par Sparte à Thêbes, et la controverse 
entre Epaminondas et Agésilas. Ce dernier prétendait que 
les relations entre Thèbes et les autres cités iKsôtiennes 
étaient les mêmes que celles qui existaient entre Sparte et 
ses alliés; qu'en conséquence, lorsque Sparte renonçait au 
caractère indestructible et obligatoire de sa confédération, 
et consentait à traiter chacun de ses membres comme une 
unité indépendante et agissant par elle*mème, elle avait 
droit à demander que Thèbes fit Ibl même chose par rapport 
aux villes bodôtiennes. Epaminondas, au contraire, contestait 
la justesse de ce parallèle. H soutenait que le sujet conve- 
nable de comparaison à prendre, c'étaient les relations de 
Sparte, non pas avec ses alliés en dehors de la Laconie, 
mais avec les munidpes laconiens ; que Tunion fédérale des 
villes bœôtiennes sous Thèbes datait de la colonisation 
toôtienne, et était au nombre des plus anciens phénomènes 
de la Grèce; que par rapport aux autres États, la Bœôtia, 
€omme la Laconie ou TAttique, était le tout composé et 
organisé, dont chaque cité séparée n'était qu*une fraction ; 
que les autres Grecs n'avaient pas plus le droit de se mêler 
de la constitution intérieure de ces fractions, et de convertir 
chacune d'elles en entier, ^ que de demander une indépen- 
dance séparée pour chacun des municipes de la Laconie. 
Epaminondas n'entendait pas soutenir que le pouvoir de 
Thèbes sur les cités bœôtiennes fût aussi complet et aussi 
absolu en degré que celui de Sparte sur les municipes laco- 
niens, mais simplement que son pouvoir présidentiel, et le 
système fédéral dont il faisait partie, fussent établis, indes- 
tructibles, et au delà de Tintervention de toute convention 
hellénique, — > tout autant que le gouvernement intérieur de 
Sparte en Laconie. 

Une fois déjà cette question avait été discutée entre. 
Sparte et Thèbes, à la paix d'Antalkidas. Une fois déjà elle 
avait été décidée par la puissance supérieure de la première, 
arrachant une soumission à la seconde. Les seize dernières 
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années avaient infirmé la première décision, et mis les 
Thêbains en état de reconquérir ces droits présidentiels 
dont la première paix les avait privés. Conséquemraent, la 
question était à décider de nouveau, avec une antipathie 
plus vive des deux côtés, — avec un pouvoir diminué du 
côté de Sparte, — mais avec un accroissement de force et 
de confiance, et un nouveau chef dont l'inestimable valeur 
n'était même encoi'o connue qu'à moitié, — du côté de 
Thèbes. Les Athéniens, — amis des deux puissances, alliés 
toutefois ni de l'une ni de l'autre, — laissèrent le différend 
se vider sans intervenir. Comment fut-U arrangé, c'est Cô 
qu'on verra dans le ciu^^itre suivant. 
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LacZ-da-infiniens 221 

On demande de Thessalia aux 

TAcéda'moniens dÊ secourir 

Pharsains 293 

Polj'damas de Pharsalos s'adresse 
à Sparte pour avoir son aide 
contre Phcrn» t6. 

.lasôn de Phera?; son caractère 
énergique et sa poissance for - 
midable 294 

Sa conduite prudente à l'égard 
de Polydanias 295 

Les l^cédaîmoniens se trouvent 
hors d'état d'accorder des se- 
coturs à la Thessalia; ils ren- 
voient Polydamas avec un re- 
fus; il entre en arrangements 
avec .Tasôn, qui devient tagos 
deTliessalia l6. 

Preuve du déclin de la puis - 
sance Spartiate pendant les 
huit dernières années 296 



PACES. 

Paix entre Athènes et Spurie; 

^OI^pn^• presqiif' inimé<liate- 


jusqu'au retour d'Ipbikratês 


m«>nt. I I^n-t*<l.i'tTi(>ni<Mis i]^- 


Mouvements rapides et énergi- 


clarent de nouveau lu «uerre 


ques dipiuktatô» vers Kor- 


et reprennent leur* pkns sur 


kyra; m, manière excellente 




de diriger le voyage. En arri- 


l'ii armement lacedifnioTi ien , 


vant :i Kepluillenia, il apprend 


S'»»» Mnasippos, composé des 


que les l^ceda'UiouitiUâ ae sont 


contin);ents de tons les confé- 




dérés, envahit Korkyra ... 298 

Mnasippos assiège U ville. Cul- 

non f^a OOQ 

î,es Korkjraeens bloqués dans la 


Il se dirige vers Korkyra, et cap- 
ture par surprise les dix tri- 

T*èTn^4 flv 1*11/^1 i^iiîn^Q Anvnv^AC 

*^***^— O V 4 «M* i 14^3 vUvl^jrCCV 
l^CU > 9 Ail SCVOllx a \kK 


ville; provisions interceptéps; 


Iphikratês manque d'argent; il 


It' h»€soin conimeiioè :i >e faire 


envoie Kallistratos ii Athènes; 


sentir; ancan espoir de sâreté, 

si ce nVst dans raidf d'Athtv 
nés. Ln r^'nfVlrt arrive d»» c.ftte 


il trouve du travail pour ses 
matelots a Korkyra; il se pro- 
cure des fonds en servant, en 


cité: une ilôt te atliénienne 


Akarnunin '.\m 


considérable se prépare sou» 

Mnasippos devient néflifrent et 
insolent par excès de contiance; 
il offense ses mercenaires. Les 
KorkjTaîens font une sortie 


Ton favorable de l'opinion pu- 
blique à Athènes^ par suite du 
succès remporté à Korkvra; 
le procès de Timotheos se ter- 
mine facilement. Jaaôn et Al- 
ketas viennent l'appuyer; son 


1 

heureuse* Alruitinno^ Aot (Itérait 

et tué; la cité pourvue de pro- 
Approche du renfort athénien. 


Timotheos avait été conpable 
d'un retard, non justifiable 
dans les «urconstances ; bien 


Ih^permenês, successeur de 


qu'acquitté, sa réputation en 


-Mnasippos, emmène l'arme- 


souffirit; il accepte un com- 


ment hwt'd;iniionien . en lais- 


mandement des satrapes de 


Siuit derrière lui scs injLliidp<( 




Arrivée tardive de la flotte athé- 
nienne; elle est commandée 
non pur Timotheos, mais par 
Iphikratês; causes de ce re- 
tard. Voyage préliminaire de 
Timotheos, très-prolongé 303 

Mécontentement h Athènes, cansé 
par l'absence de Timotheos; 


Découragement des Spartiates, 
par suite de leur défaite à Kor- 
kyra et de la position triom- 
phante d'iplukrat^s ; ils sont, 
de plus, effrayés par des trem- 
blements de terre et par d'au- 
tres signes divins; Ilelikae et 

Les Spartiates dépêchent de non» 


détresse de l'armement réuni 


veau Antalkidas en Perse, 


à Kalauria; Iphikrutès et Kal- 
listratos accusent Timotheos; 


solliciter une nouvelle inter* 
vention; les Satrapes persans 


Iphikratês nommé nmirui ii sa 


envoient aux l)ellig- rants «xrecs 




l'ordre d'arranger leurs difîé- 


Hetour de Timotheos; une accu- 




sation est por;ëe contre lui, 


Atlu-nes disposée à la paix 316 


raaîs le jugement est différé 


Elle avait cessé de redouter Sparte, 
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«fc était deveirae de nomrean 

jalouse (le Thcbcs 317 

Position équivoque de Platée ré- 
tablie, mainUmant que les La^ 
céd.Tpnionien8 avaient été chas- 
sés de la lkvr)tia. Les Plata^ens 
essayent de persuader Âthùnes 
de les incorporer avec TAt^ 
tique 

Les ThPbains préviennent cette 
négociation en s'emparant de 
Platée et en en chassant les 
lialiitants, qui se réfugient de 
nouveau à Athènes 31^ 

Sentiment violent excité dans 
Atliinea contre les TliPhains, ii 
eanse deleur cotulnitc ù l'égard 
de Platée et de Thespiie; dis- 
cours platafqne d*Isokrate — 3^1 

Tendance croissanie des Athé- 
niens vers une paix avec 
Sparte; Atbfenes et la oon- 
ffidération athénienne en in- 
forment Thêbes. Congrès gé- 
néral, en vue de l'aire la paix, 
réuni à Sparte 

Discours des ambassadeurs athé- 
niens Rallias, Autoklês, Kal- 
listratos 384 

Kallistratos et sa politique A. 

Il propose que Sparte et Athènes 
se partagent l'hégémonie de la 
Grèce, Sparte snrtorre, Athènes 
sur mer, eu reconnaissant une 
autonomie générale 325 

La paix est conclue; l'autonomie 
de diaqne eité doit être reoon- 
nne; Sparte doit retirer ses 
harmostes et ses garnisons... 326 



Serpents échangés; Sparte jure 
jK)nr elle-même et i)our ses 
alliés ; Athènes jure pour elle- 
même; les alliés le fimt après 
elle, successivement 38ft 

Le serment ostproposé aux Thê- 
bains; Epaminondaa, l'envoyé 
thébain, demande avec ins- 
tance à jurer au nom de la 
fédération bœôtienne; Agési- 
las et les Spartiates exigent 
quUl le fiuie pour Thêbes 
seule. . . 

Discours hardis et énergiques 
prononoés par Epaminondas 
datis le congrès, protestant 
contre les prétentions arwï* 
gantes de Sparte; il rédame 
la reconnaissance des anciennes 
institutions de la Bœôtia. avec 
Thêbes, comme Etat présidant 
la fédération 327 

Indignation des Spartiates et en 
particulier d'Agésilas; brèves 
questions échangées; Thêbes 
est exdue dn traité. 321^ 

Paix générale jurée, comprenant 
Athènes, Sparte et les autres; 
Thêbes seule est exclue 831 

Position avantageuse d'Athènes; 
sa prudence en faisant la paix 
actuellement 

Conditions de la paix; on re- 
nonce h des confédérations obli- 
gatoires et indestructibles; al- 
liances volontaires maintenues 
scuU's 332^ 

Point réel du débat entre Agésilas 
et Epaminondas 33^ 
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